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SUITE 

DE LA SECONDE PARTIE. 

Guerres du Piémont depuis le 1 7,"" 
siècle. 



CHAPITRE XLVII. 

GUEHBE DE l65S. 

" Sommaire. Dispositions et projets de dif- 
Jérentes puissances en 1654. — Le 
duc de Savoie est entraîné malgré lui 
dans la guerre contre l'Espagne. — 
Traité de Rivoli. — Les Français, dont 
yictor Amédée est nommé généralis- 
sime, arrivent en Piémont. — Discus- 
sions entre fictor et le maréchiit de 
Créqui sur le plan de campagne. — ~ 
L'avis du dernier l'emporte. — L'armée 
combinée se met en mouvement. — f^a- 
lence assiégé, — Les Espagnols s'en 
approchent. — Combat de Erascaroià, 
— Un convoi entre dans la place. —■ 
L'armée de secours s'empare d'une 
redoute des assiégeons , et fait pas- 
ser un renfort à la garnison. — Més- 
intelligence entre les alliés. — Leur 
retraite, — Mouyemens des armées. 
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4 GUERRES DU PIEMONT 

— Combat, sur Ici Scrifia, ■ — Incur- 
sion dans le duché de Modène, — 
Les Espagnols entrent dans celui de 
Parme. — Combat de Saint-Lazare. 

— Plaisance menacé. — Castel - San- 
Giovanni pris par les Autrichiens. — 
Combat de Rotlofreddo. — Construc- 
tion des lignes de la Scrivia. — 
L'armée combinée arrive dans le No- 
varais. — Moucemens et projets des 
ennemis. — Combat de Cefrano. — 
Retraite des alliés. — Les Espagnols 
entrent une seconde fois dans l'état de 
Parme. — On prend de part et 
d'outre des quartiers de repos. 

'An 1654. ije cardinal de Richelieu avait fait beau- 
coup plus de mal à la maison d'Autriche 

-par les intrigues de cabinet , que par 
»S«w^u^tj.^ '^ force des armes (j); cependant la 
«^..,uy.8. * mort de Gustave Adolphe roi de Suède, 
à Lutzen, celle de Valstein , et enfin 
la victoire de Nordlingen ayant donné 
une autre face aux affaires d'Alle- 
magne , le ministre français jugea que 

.le moment était venu de se déclarer ou- 

-vertement. Il entrait dans ses calculs de 
faire partager ses desseins aux puissan- 
ces par lesquelles l'Italie était gouvernée; 
mais le maréchal de Créqui, chargé de 
négocier. avec .elles, les trouva plutôt in- 

. quiètes de ta prépondérance que la 
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CHAPITRE XLVir. 5 > 

France venait d'acquérir sur l'Espagne, 
que disposées à la favoriser. Plusieurs de 
ces puissances se reprochaient d'avoir trop 
tard reconnu les vues de la cour de Paris, 
et se repentaient de l'imprévoyance qui. 
leur avait fait chercher l'abaissement de 
l'orgueil espagnol , sans songer à prévenir 
les dangers bien plus grands de la pais* 
sance française. Aussi le Pape, les Vé- 
nitiens, le grand-duc de Toscane, et Gè- 
nes mèmCi se refusèrent à toute espèce 
de propositions; le duc de Savoie ne se 
laissa point éblouir par l'oiFre brillante 
de la plus belle partie du Milanais, en 
échange des quatre vallées vaudoises, de 
celle de Pô, des terres de Cavour, et de 
Revel; il prétendit inutilement s'excuser de 
prendre part à la guerre : Richelieu me- 
naça; on n'était point à Turin dans le 
cas de lui résister; il fallut suivre ses 
volontés (i). Victor ordonpa au comte t 
de Saint-Maurice, son ambassadeur à Pa- b' 
ris, d'entrer en négociation par l'entre- îu 
inise de Mazarini , et refusa à regret ^ 
la proposition que lui faisait le gou- 
verneur de la Lombardie de se charger 
de tous les frais qu'occasionnerait la, 
neutralité armée du Piémont. , 

Monsieur de Saint-Maurice étant en- 
tré en traité selon les instructions de sa 
cour, voulait poser pour base la propo- 
sition que le maréchal de Créqui avait 
faite; mais le cabiaet de Paris , en 
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6 GUERRES DU PIÉMONT 

offrant d'assurer au duc de Savoie le Mbn- 
ferrat, la province d'Alexandrie , celle de 
Novare,et la ville de Milan, avec le titre 
de roi de Loinbardie , prétendait que ce 

5 rince, outre la cession des cinq vallées 
u Piémont, de Revel et de Cavour, dé- 
' molit les fortifications de Montmeillan , 
et consentit à tenir la Savoie en fief 
de la France. Ces conditions étant re- 
fusées à Turin , le cardinal de Richelieu, 
qui ne voulait pas perdre en négocia- 
tions le temps qu'il destinait à la guerre, 
crut devoir renoncer pour lors kt son idée 
sur la Savoie, et s'en tenir à son pre- 
mier plan ; ;il chargea monsieur de Bel- 
lièvre de conclure avec les ducs de Sa- 
voie , de Mantoue et de Parme , un 
traité d'alliance, portant le partage an- 
ticipé de la Lombardie. Victor Amédée 
signa ce traité à Rivoli, le i5 juin ; 
et la première colonne de l'armée fran- 
çaise , dont il était nommé "généralis- 
sime , tarda peu à passer les alpes. 

Dire que de tous les souverains 
d'Italie les seuls ducs de Savoie , de 
Mantoue et de Parme s'unirent à Louis 
Xni, c'est dire, qu'il ne gagna à son 
parti que ceux dont il ne pouvait être 
refusé. Victor Amédée rassembla son 
armée dans les environs de Coni , en 
attendant l'arrivée des quinze mille 
Français que le maréchal de Créqui 
•commandait sous ses ordres , et les 
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CHAPITRE XLVII. 7 

dernières résolutions des ducs de Man- An i635. 
toue , et de Parme , dont les contin- 
gens devaient ioindre l'armée (i). Le o) ^i«. v- 
duc de Parme n'écoutant que son jeune %~t.\,lt-^"~'^^ 
courage fit dans cette circonstance des l"»rid'iuïr,''«ù 
efforts au 'dessus de 'ses moyens: il î.'rit^'^X.Vdl 
foula son peuple pour lever des troupes, ''"''' 
qui entièrement composées de re- 
crues furent d'ailleurs de très-peu d'uti- 
lité aux alliés (a). Au moment d'où- co'Hii»>i>'"*' 
vrir la campagne , il naquit des dis- "* 
eussions entre le duc de Savoie , et le 
maréchal de Créqui , car le titre d'tion- 
near accordé à Victor nç mettait pas 
le maréclial dans une telle dépendance 
qu'il dût agir d'après ses ordres. Vic- 
tor voulait marcher , sur Novare , pen- 
dant que le duc de Parme serait entré 
dans le Crémonais, afin de diviser les 
forces ennemies ; monsieur de Créqui 
prétendit qu'il fallait se joindre aux Par- 
mesans sous les murs de Valence, et 
son avis l'emporta. 

Four cacher le dessein auquel on 
venait de s'arrêter, le duc de Savoie 
passant la Sesia le 30 aoitt, attaqua le 
fort de Villata, qui se rendit le 37. L'ar- 
tnée française s'approcha de Valence , 
sans pouvoir empêcher les généraux Spi- 
nola et Colalte de s'y jeter h la tête 
de quelques" troupes. La tranchée était 
ouverte , et les premières batteries dres- 
sées, lorsque le duc de Parme arriva au 
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An (655. camp avec sa petite armée (i). Ce prince 
UT.'-i.chi^""- était parti de Plaisance le premier de 
"ÎTfn'dl"".!!! septembre; le4) il s'avança sur les terres 
jâ™„riî^«;MdiS; <le Milan: Vogbère lui 'ouvrit ses portes: 
d^'itiir«'cu«t il n'attaqua point le château, et il mar- 
-L^y.iîirTiiT! ^^ contre Pontecurone. Doti Gaspard 
'"" d'Azevedos , qui y était enfermé avec 

un régiment espagnol, eut l'imprudence 
d'en sortir ) maigre la disproportion des 
forces ; sa troupe fut entièrement dis- 
persée ; lui-même perdit la vie dans 
l'action , après laquelle les Parmesans 
entrèrent à Pontecurone , et s'emparè- 
rent de ■ Château - neuf de Scrivia , de 
Sales , et de la Roquette , avant de 
se porter à Valence , où ils arrivèrent 
le lo , moins affaiblis par les combats 
que par la désertion des nouveaux sol- 
dats, qui retournaient chez eux en grand 
0)po|,u)i,t™. nombre (2). 

Le maréchal de Créqui dirigeait alors 
le siège, où il n'y avait encore de troupes 
piémontaises que quelque cavalerie, sous 
les ordres du marquis de Fleuri; le duc 
de Savoie le joignit, le r5, avec cinq 
mille hommes : l'inspection qu'il fit le 
même jour de l'état de la place , et 
de la disposition des travaux, lui ayant 
fait prévoir l'issue malheureuse de l'en- 
treprise, il serait réparti à l'instant, 
sans les prières de l'ambassadeur de 
rec„nil"'.oîrè°- France (5). Les Piémontais, et les Par- 
..." ïo. '"""* ' mesans commencèrent séparément deux 
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nouvelles attaques, après avoir jeté des An i65ï, 
ponts (ie communication sur le Pô. Le 
maréchal de Créqui continua ses tra- 
vaux, et les ayant poussés jusqu'à em- 
brasser deux redoutes avancées, il tenta 
inutilement de s'y loger. Don Antoine 
de Chiavari exécuta une sortie contre 
le quartier de Parme: le commandant 
des assiégés y perdit la vie , ainsi que 
le général Avogadro, qui était de jour 
à la tranchée. 

Depuis le commencement des hostili- 
tés la Lombardie avait changé de gou- 
verneur : le cardinal d'Âlburnoz , suc- 
cesseur du duc De-la-Feria, ayant reçu 
un renfort de quatre mille hommes, les 
fit passer à la Piève, où l'armée es- 
pagnole venait de se réunir dans l'i'nten- i 
lion de troubler le siège, il se rendit 
lui-même au village de Dorno, pour 
y tenir un conseil de guerre , et avi- *" 
ser aux moyens de jeter dans Valence 
un convoi de vivre* et de munitions. 
Don Martin d'Arragon et don Juan 
de Guaray ouvrirent un avis que l'assem- 
blée adopta ; le parti le plus conver 
nable^ y dirent-ils, est celui d'attaquer 
les lignes sur la gauche du Pâ , en 
même temps qu'on fera avancer d'^le- 
•xandrie un fort détachement , qui s'ap- 
prochera de la circonvallation, sur ta 
droite de ce Jieuve; les ennemis n'au- 
ront alors que deuoc partis à prendre ^ 
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ajouta monsieur d'Ârragon , et quelque 
soit celui qu'ils embrassent il y a appa- 
rence que le convoi entrera heureuse- 
ment dans la place , si comme je le 
propose on double ce convoi pour lavoir 
à la suite de lune et de [autre at- 
taque ; car ou les alliés se tiennent 
dans leur position actuelle y et les Sa- 
voyards occupant seuls la gauche du 
Pâ, ne résisteront pas à la supériorité 
du nombre, ou les Français marche- 
ront à leur secours, et il sera alors 
aisé à la colonne venue d'Alexandrie 
de percer sur quelques points les lignes 
étendues et faibles de la droite dujleuve. 
■ L'expérience et les talens de Don Mar- 
tin d'Arragon et de Don Juan de Gua- 
ray ramenèrent à leur opinion la ma- 
jorité des voix du conseil de guerre; 
l'on ne s'occupa plus qu'à préparer le 
convoi d'une part, pendant que l'on cher- 
chait de l'autre à trouver une position 
avantageuse à la portée des ennemis, 
dont il fallait s'approcher davantage. 

On ne tarda pas à la trouver sur 
le terrain compris entre le village de 
Frascaroio et le Pô : la nature elle- 
même semblait l'avoir fortifiée : un 
chemin creux en couvrait le front; le 
fleuve , et les bords escarpés d'un tor- 
rent en assuraient les flancs; tes comniu- 
' nîcations étaient libres , et aisées ; il 
aurait été impossible eniin d'occuper 
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un camp plus avantageux ; on n'hésita An i635. 
pas it le prendre'(i). Le duc de Savoie, , 0)^,^™^'. ^ 
averti que Don Charles Colombo s'était 'h - l*-v»1«». 
avancé à la tête de cinq mille hom- 
mes , prévit le danger qui menaçait 
ses troupes , et désira attaquer avec 
elles seules l'avant - garde espagnole 
occupde k ajouter les secours de l'art 
aux avantages naturels de sa position (a); co ^-m* w« 
mais le maréchal de Créqui n'y consen- 
tit point, et après quelques jours de dis- 
cussions, il passa le Pô le ii octobre» 
joignit tes Fiémontais, et marcha aux 
ennemis , réunis alors à Frascarolo. Les 
Savoyards, formant l'avant-garde des alliés, 
poussèrent devant eux les postes qu'ils 
rencontrèrent, s'avancèrent sous les re- 
tranchemens espagnols, et les attaquè- 
rent courageusement : le combat s'était 
vivement engagé, lorsque Victor Amédée, 
observant l'inaction du maréchal qui se 
tenait en bataille hors de la portée du 
canon, donna le signal de la retraite, 
et, se replia , plein de dépit contre 
monsieur de Crequi , dont il se crut 
joué ($). Durant cette escarmouche, la <3)Siii.H<ia«u 
colonne autrichienne venue d'Alexandrie 
s'était approchée des lignes sous Valence, 
que les Mantouans et les Parmesans dé- 
fendaient presque seuls; ils furent aisé- 
ment forces, le convoi entra dans la 
place, avant que les Français, accoums 
de la gauche du Pô, arrivassent à leur 
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Ain65$. quartier. Ce mouvement du maréchal 
exposa les Piémontai^ qui se trouvèrent 
seuls en face de l'armée espagnole,, par 
laquelle ils auraient pu être accablés, si 
le cardinal d'AIburnoz, satisfait de savoir 
Valence ravitaillé, et pressé d'achever ses 
retranchemens, ne se fût tenu sur la dé- 
ti)cipri*u,iib. fensive (i). 

s*'-^£»î!^," lîî; Son armée s'avança , le 1 5, en présence 
des lignes des Savoyards, et pendant 
qu'elle les tenait en échec, une colonne 
attaqua la grande redoute , qu'un déta- 
chement des troupes françaises occupait 
au-dessus de ces lignes , sur le même 
côté du Vô ; l'ouvrage avant été em- 
porté après une belle défense , les Es- 
pagnols jetèrent sous sa protection un' 
pont de bateau , et le firent passer 
a huit ceuls hommes , que rien n'em- 
(ocprut. lib. pécha d'entrer dans la ville assiégée (a), 
nô «mI'^i.''^^* *-'** malheur augmenta la désunion entre 
'■ les alliés; les Français accusèrent les Pié- 

montais d'avoir laissé perdre la redoute, 
quand ils auraient pu la sauver; la mé- 
fiance et la jalousie ôtaient toute espèce 
de concert dans les opérations du siège, 
qu'on prit enfin la résolution de lever. 
Le 38 octobre , l'armée combinée sortit 
, . de ses lignes (3): les Piémontais se lïor- 
..to,iib. .L-piiï- terent a aartirane dans la Lomelnne : 
Lt-VM-oii I'' -j. les Mantouans prirent des cantonnemens 
en Monferrat; et les Français, n'ayant 
pas pu se loger à Casai, dont on leur 
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refusa l'entrée , quoique une garnison de An i655. 
leur nation en occupât la citadelle , se 
rendirent avec les Parmesans à Saint- 
Salvador dans la province d'Alexandrie. 
Le duc de Savoie, celui de Parme, et le 
maréchal de Créqut, également mécoti- 
tens l'im de l'autre, s'accusèrent récipro- 
quement à Paris du malheureux succès' 
de l'entreprise qu'on venait de manquer; 
et le ministre français extrêmement pré- 
venu contre Victor Amédée, en aurait 
rejeté la faute sur lui sans les bons of- 
fices de Mazarini , qui se montra ouver- 
tement en sa faveur (i). {Oin.t.,«i.i. 
Après la libération de Valence, les ^r^_tiî!"^'*^ 
Espagnols firent passer un renfort con- ^J^/f^J^ — 
sîderable dans la Valtelline, où-le duc de 5™^^",'"^'' ~ 
Rohan faisait des progrès (a). Les alliés '*f,jc.|rf.ta„iiil 
s'emparèrent de Candie et de Brème : ûV-To.''"*"*"' 
ils s attachèrent à fortifier cette petite 
place, afin d'appuyer les ponts qu'ils vou- 
laient conserver sur le Pô (3) , et ce ^j^ «.«u* - 
travail n'ayant point été troublé , les f"""^ 
Savoyards rentrèrent en Piémont par 
.Verceil, les Français étendirent leurs can- 
tonnemens dans le Monferrat, et le due 
de Panne voulut avant de se rendre à 
Paris faire rentrer dans ses états ses 
troupes extrêmement affaiblies. Four 
protéger leur, marche à travers un pays 
ennemi, on crut nécessaire de leur join- 
dre quelque, infanterie française , et 
douze cents cavaliers savoyards (4). Le 23 kt.*., .iJ^p.'^ 
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,rfn 1635. décembre, le marquis de Ville, général 
piémontais qui commandait cette petite 
arm«e , arriva sur le bord de la Scrivia, 
en face de Tortone, où il s'était flatté 
de prévenir l'ennemi ; mais le voyant 
en bataille sur la rive opposée il ne 

i'ugea pas prudent de riaquer^-un com- 
lat, et pendant qu'il l'amusait avec son 
infanterie, sa cavalerie remonta promp- 
tement la Scrivia , la passa à Castel- 
novo , où elle se soutint sur la droite 
de la rivière contre Don Martin d'Arra- 
gon ; l'infanterie l'eut bientôt jointe ; et 
toute la colonne arriva heureusement 
dans l'état de Parme, après avoir dis- 
persé un corps de trois cents paysans 

.,*"'-''B?u!î'i; '^îE' srmésqni avaient inquiété sa marche (i). 

3/-t.pti.ù;ùb; Le marquis de Ville fut alors destiné 
à entrer dans le duché de Modène : 
ses représentations contre un mouve- 
ment qui allait attirer la guerre dans 
le duché de Parme n'ayant point été 
agréées , il se mit en devoir d'exécu- 
co^'ii^iton. t'er l'ordre qu'il avait reçu (2) ; mais 
à peine sa marche fut-elle connue des 
Espagnols qu'ils s'approchèrent de Parme, 
ce qui obligea monsieur de Ville à se 
porter sur la Leuza , dont il voulait dis- 
puter le passage: il n'existait que deux 
ponts sur cette rivière* qui était difficile 
de guéer; le général piémontais se plaça 
au pont de Sorbola , par où il était 
à présumer que l'ennemi s'avancerait : 
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la défense de l'autre pont fut confiée 
aux troupes de Parme. Les Modénais, 
aux ordres du prince Louis d'Ëste, s'é- 
taient joints aux Espagnols que Don 
Juan Vasques Coronado commandait: l'un 
et l'autre se portèrent sur le pont dé* 
fendu par les Parmesans, et les ayant 
chassés de leur poste, après un léger 
combat, ils passèrent la rivière. Mon- 
sieur de Ville eut à peine le temps de 
se porter à l'hôpital de Saint-Lazare , 
sur la grande roule de Parme , qu'il 
iferma par un abattis; il plaça derrière 
cet abattis un corps de mousquetaires, 
disposa sa cavalerie sur les flancs , et il 
tint en seconde ligne le reste de son 
infanterie. 

L'ennemi parnt bientôt; sa cavalerie 
marchait en colonne au centre, soutenue 
par deux ailes de mousquetaires , sui' 
vis à quelque distance par lespiquiers; 
îl attaqua dans cet ordre, sans songer, 
que ses escadrons , imprudemment poussés 
contre un abattis , et ses manches de 
mousquetaires, opposées snr un terrain 
uni à la cavalerie savoyarde , devaient 
également perdre leur avantage par cette 
fausse disposition. 

L'action s'eïigagea vivement ; la se* 
eonde ligne des Espagnols s'étant dé- 
ployée Sur les flancs de leurs mous- 
quetaires, tourna la cavalerie des alliés,' 
et l'obligea à prendre une position 
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rétrograde ; labattis fut abandonmé en 
même temps, et le prince d'Ëste s'avança 
à la tête des siens , pour charger le ré- 
giment de Don Maurice de Savoie, qui 
couvraitia retraite: pendantquelque temps 
les ModénaiS' eurent l'avanlage; mais le 
marquis de Ville ayant remarqué, qu'em- 
portés par leur ardeur, ils s'étaient trop 
éloignés du gros de leurs troupes, poussa 
sur leurs flancs un grand nombre, de 
mousquetaires , et sous la protection 
de leur feu, il exiécuta de iront une 
charge heureuse, qui renversa les es- 
cadrons, ennemis sur l'infanterie; le dé-, 
sordre devint alors général,, et la vic- 
toire des alliés complète; on poursui- 
vit long-temps les fuyards , dont la nuit 
seule sauva les faibles restes; Monsieur 
de Ville logea ses troupes dans les. vit-, 
lages des environs de Parme , en aUen-' 
dant le parti que prendraient les Es- 
pagnols ; car pour le duc de Modèney 
on présumait assez que depuis cet échec, 
11 aurait moins songe à attaquer les états 
de son voisin qu'à assurer les siens pro- 
pres. 

Le même jou 
sèrent la Leuzs 
conduits par Di 
entrèrent dans 
et se portèrent 
La ville de ce 
miers coups de 
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après qaînze iour5 de siège. Maître de Jm ifiSO. 
cette place , monsieur de la Gatta fit 
attaquer' à Rattofreddo deux cents cin- 
quante cavaliers français ; ses troopea' 
eurent d'abord l'avantage , mais le mar- 
quis de Caracène leur commandant ayant 
été blessé , la victoire changea de parti,, 
et les Espagnols furent menés battant 
jusqu'aux portes de Castel-San-Giovanoi. 
Ce faible avantage ne rassorait pas Plai-% 
sauce menacée : Parme ne l'était plus : 
Don Juan de Vasques rentra en Lom- 
bardie après l'échec reçu à Saint-La- 
zare ,. en laissant au marquis de Ville 
Va. liberté de marcher vers Plaûance'; 
il le Ht, sans empêcher les Espagnole 
de mettre à contribution le pays ex-< , . 

fil / V • 0}'*»f 1*1. lo«. 

pose a leurs courses (i). •j--G.priu*.iik. 

Pendant que la petite guerre se faisait Ùt'.Z ^^tl: 
ainsi dans les états de Parme, le marquis ^^, «^TT^ 
de Leganes, nouveau gouverneur de la «.'.'ïfrTfcS*''^"* 
Lombardie , était occupé à construire 
sur la Scrivia des lignes de quinze milieu 
de longueur : son armée aurait mat gardé 
la moitié . de. ces vastes retranchemens, 
auxquels il dépensa des sommes immen- 
ses dans l'idée de séparer les troupes dit 
marquis de Ville . ae l'armée de Pié- 
mont (2). Tant de frais et de soins wr»*-*. 
étaient perdus. Victor Amédée comp- 
tait opérer une diversion eu entrant 
Uns le Novarais, et dans la Lomellinek 
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jniGitL ce qu'il exécuta au commencement de- 
février. . . 
Les Français ayant levé les premiâta 
leurs quartiers , passèrent le Pô , tra- 
versèrent sans, obstacle toute la Lwnel- 
line i «t eatrèrent dans la prorioce da 
INovare, où. ils s'emparèrent de VespotatOy 
apràs un combat de deux heures. Les 
Savoyards de leur côté ne trooYant 
aucune opposition à passer la Sesia i 
se rendir^it maîtres avec peu de difE- 
ealté de Falestra» de Bobbio et de Gon-r 
fienza, pour se réunir aux Français entre 
cette dernière ville et Vespolate. Ces 
mouvemens rappelèrent les Espagnols à 
la défense dd Milanais ; leur armée se 
rassembla k la Hâte à Biagrasso , d'où 
monsieur de Leganes s!av«nca à Novsre, 
le 37 février: son projet. était de cou- 
per auDC alliés leurs commùmcations , 
en se portant sur Ut Sesia,' ce qui les 
aurait forcés k tirer leurs convois par 
les chemins long» et difficiles de la Lo- 
melline. De part ni d'autre on ne comp- 
tait pas de: combattre ; mais le jour 
même où les Autrichiens marchaient sur 
Novare, leurs (Tinemis s'y avançaient, et 
les deux armées se rencontrèrent dans 
les environs de Cerrano, au moment où 
l'avant-garde du duc de- Savoie, com- 
posée de quinze cents cavaliers, et de 
vrille mousquetaires , venait de passer 
une chaussée , sur laquelle le . corps de 



dt, Google 



CHAPITRE XLVII. 10 

bataille délitait à travers les marécages 
des rizières. Celte avant-garde attaquée 
par toutes les forces des Espagnols plia 
devant elles , et l'on ne saurait dire si 
la retraite qu'elle exécuta en bon or- 
dre attira plus d'éloges au maréchal- d^ 
Créquî qui la commandait , que de 
-blâme au marquis de Leganes , à la ti- 
midité duquel cette troupe dut son salut, 
autant qu'au courage qu'elle montra dans 
cette circonstance périlleuse- Les alliés 
■ne furent point inquiétés dans la marche 
^'ils exécutèrent jusqu'à Brème; les Es- 
pagnols allèrent à Novare , et le mou- 
-vement de leurs ennemis ayant rendu 
inutile celui qu'ils se prt^osaienC de faire 
vers la Sesia , ils entrèrent une seCôUde 
fois dans les états de Parme, te fen et 
ie fer à la main , ce qui n'empêcha point 
le duc de Savoie et monsieur dâ Cféqul 
de repasser le Pô , et de cantonner leurs 
troupes (i). j 

■u 
CHAPITRE XLVIIÏ. ?.' 

■ " ,■ ■ ■ . Mil 

"9UIÏE DE LA GUERRE DE lÔ55. ' T 

Sommaire. La résolution eH pflse de 
secourir les états de Partner -^—L'itt-Mée 
alliée se met en mouvement. ■— Pian 

■ dopératioiti. — Les Français éntr'etit en 
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• à euXi — Consternation dans ÉHdm — 
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L'armée espagnole quitte les lignes de 
la Scrivia , et se porte sur le Tesin. — 
Combat de Tornavento. — r Progrès 
des alliés. — Les Autrichiens les rap- 
pellent en Piémont, en marchant eualt- 
mêmes sur la Sesia y où ils attaquent 
Gattinara. — L'entreprise manque, —r 
L'armée combinée se retire à J^erceil. 

— Mouvemens militaires dans le Tor- 
tonals. — Inaction des alliés. — Paiac 
du duc de Parme et des Grisons 
avec tEspagne. — Le nouvel empe^ 
reur désire la fin de la guerre. — 
Espérances du duc de Savoie. — Elles 
s'évanouissent. — Guerre dans les Lan- 
ghes et dans le Monf errât. — Le ffou- 
verneur du Milanais s empare de Nice. 

— // entre en Piémont. — Asti jncf , 
nacé de siège. — Manoeuvres de tar*. 
mée espagnole. — Elle se porte dan$ 
le Verceulais. — Courses des ennemis 
dans cette province. — . Combat de 
Morano. — Retraite des Espagnols, 
>— Les Sawoj'ards assiègent Rocca- 
d-Arazzo. — l^es Autrichiens mar- 
chent sur le Tanaro, — Combat li- 
vré. — Retraite des alliés. — Les 
Espagnols portent de nouveau Itf 
guerre dans les Langhes. — Les Pié- 
montais cherchent à leur couper la 
retraite. — Combat de Momoaldon. 

— yictoire complète des alliés. , — 
Leurs projets, — Craintes, des çnnemii* 
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• .l— Mort inopinée du duc de Sa- 
■ voie. 



Ije dnc de Parme obtint un ordre du jia i634. 
Foi de France au maréchal de Gréquî pour 
que l'arniée agît en sa faveur sans re- 
tard et sansprétexte; il porta lui-ménae 
cet ordre à Turin , dans le moU d'avril , 
et il sollicita vivement l'entrée en cam- 
pagne. Les alliés occupaient encore une 
ligne de quartiers disposée à peu prés *'' 

comme celle de l'année précédente. Le 
duc dé Savoie semblait craindre de dé- 
couvrir ses états, en s'éloignant de sa 
frontière, et d'abord il ne parut pas dis- 

rsé k seconder le projet d'entreprendre 
guerre offensive ; it se rendit néan- 
moins aux pressantes instances qu'on lui ^ 
fit k cet égard , et ses troupes , réunies 
aux Français dans l'Astesan, s'avancèrent 
à Annone , d'où ayant jeté le ao avril 
nn pont sur le Tanaro (i) , plusieurs ^t^'^^.'ij 
détachemens courarent les environs d'A- «-•■'*•■ -^'^^, 
lexandrie et de Valence, à dessein d'ap- w^.^«j--^ji|^. 
peler l'attention du marquis de Legaoes ^ i*«o.**f . ^- 
saT cette partie du Milanais , pendant 4» 
qu'on cachait avec soin le véritable plan 
des opérations qu'on avait concertées. Le 
projet était de quitter le Tanaro , aussi- 
tôt qu'on verrait l'ennemi se renforcer 
snr cette rivière , en y laissant quatre 
mille hommes , qui paraîtraient vouloir 
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s'avancer vers Parme, par le Tortonais; 
ie gros de l'armée devait passer le Pô 
à Brème, traverser la Lomelline, entrer 
dans le Novarais , et remonter le Tesin 
jusqu'au Lac-majeur , où l'on comptait 
joindre le duc de Rohan venant de la 
Valtelline. 

Au moment d'exécuter ce plaïf, les 
clie& de l'armée combinée trouvèrent 
des oppositions de la part de l'ambas- 
sadeur d'Ëmeri , qui jouissant de beau- 
coup de crédit auprès du cardinal de Ki- 
chelieu, était égaleinent ménagé et craint, 
quoique il n'entendit rien à la guerre. 
Cet homme, dont nous aurons souvent à 

Sarler dans la suite comme- d'un des 
eaux du Piémont, soutint, que retirer 
l'armée du Tanaro quand les Espagnols 
s'y portaient pour livrer une bataille, 
c'était donner une preuve de faiblesse , 
et sans alléguer d'autre raison, il pré- 
tendit qu'il fallait marcher vers Ale- 
xandrie. Il n'eçt pas nécessaire de dire 
que si le duc de Savoie et te maréchal 
de Créqui prirent la peine de combattra 
une idée aussi $A}surde, ce fut unique- 
ment parce qu'elle était du favori do 
Richelieu. Monsieur d'Emeri , dont le 
grand objet était de faire sentir son 
pouvoir et son importance-,- Voulut bien 
Se rendr* à leur avis , ; et : le a6 -mai , 
pendant que monsieur d'Auriac s'a^an'i 
çait dfi côté d'Alexandrie à ta tète de 
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quatre mille hommes dïtifanterie et de ^ffi656. 
cinq cents cavaliers , l'armée leva son 
camp de FéUs6ano, et prit; la route de 
la liometline sur deux colonnes. La 
première, forte de sept mille hommes, 
commandée par le marécbal , arriva 
le 37 dans les environs de Brème. Vic- 
tor Amédée devait s'y rendre le a8 , 
à la tête de onze mille hommes; mais 
un déluge de pluie ayant emporté les 
ponts pendant la nuit, l'armée se trouva 
partagée sur les deux bords du Pô , et 
exposée à être battue en détail. Victor 
voulait faire passer des renforts à mon- 
sieur de Gréqui, en jetant les ponts vo- 
lans dont il avait l'équipage : d'Emert 
le contraria encore : il craignait peut- 
être qu'on perdit les pontons ; et il 
- fallût perdre plusieurs jours à réparer 
les dommages soufferts. Ce contretemps 
affligeait d'autant plus le duc de Savoie , 
que le succès des opérations concer- 
tées dépendait essentiellement de la 
promptitude , et du secret ; l'une ' et 
l'autre ayant manqué , ce prince peu* 
sait que la réussite en devenait impos- 
sible, et jugeait qu'il fallait y renoncer. 
Créqui soutenait au contraire le plan dft 
campagne précédemment adopté; on per- 
dit un temps précieux en discussions , 
)asqa'à ce qu'enfin Victor; cédant enconç 
une fois , se joignit au maréchal , et 
marcha avec lui dans le P^ovarais, 1* 
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'An ^TM t4 da mois de juin (i). Us remontèrent 
»«ii^'.*'™."& '6 Tesio jusqu'à Tornavento, où ils jetè- 
^';™"'cïi*»~ f^"*^" pont-, que monsieur de Crëqni. 
•*■ '*• passa avec une partie de l'armée, pen- 

dant que l'autre, sous le commandement 
du duc de Savoie , en suivant sa route 
vers Arone , prit Oleggio et Castel- 
letto. Il parait que l'objet pour lequel 
le maréchal se portait sur la rive gauche 
du Tesin était de détourner les eaux 
du canal , connu sous le nom de iVa- 
VigUô, par où Milan tire en grande par- 
tie ses approvisionnemens. Ce dessein 
exécuté , Créqui suivit te cours de la 
rivière jusqu'à Summa, d'où il comptait 
«e rendre à Sestri, et rejoindre Victor 
Amédée au siège d'Arone : les môil- 
vemens de l'ennemi ne lui en iaissèi 
rent pas le temps. 

L'entrée des alliés dans la Lombar- 
die y jeta la consternation; cependant 
monsieur de Leganes toujours persuade 
du dessein qu'il leur supposait de secoa- 
rir l'état de Parme , s'obstina à rester 
dans ses lignes de Tortone , jusqu'après 
]e passage du Tesin. Pavie , presque 
sans garnison , ne se crut en sûreté , 
que lorsqu'on eut coupé son pont ma- 
gnifique : on se sauvait en foule de 
Milan: le duc de Savoie y était attendu 
d'un moment à l'autre, sans qu'on son- 
geât seulement à la possibilité de l'arrêter. 
Ces alarmantes nouvelles , que le général 
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espagnol reçut & Alexandrie (i) , lai An i6SS> 
dessillèrent enfin les yeux : il passa le ,,'iJ/^^'S: 
Tesin à Vigevano, après avoir fait occu- l5!rMi.;"i; u_X 
per par des détachemens de cavalerie ™iht;!^fï;^vîî^ 
les chemins qui conduisent de Brème "*■"'•** 
dans le Novarais , et il marclia arec 
dix-neuf mille hommes vers Tornavento. 
L< général français, averti de son appro* 
ehe , y retourna Jt la hâte, pour couvriç 
ses ponts j sa dilîgenïe prévint de peu 
l'arrivée des Espagnols , qui l'attaquè- 
rent le 33 juin au soleil levant. Mon- 
Àear de Créqui s'était disposé au com- 
bat, eu appuyant sa gauche au fossé 
de Fanperdu , et sa droite à un petit 
hois , dans lequel il jeta quelques mous- 
quetaires (3): les Aatrichieus s'avancèrent <,) b^mbï, ». 
sur son front couvert d'un faible retran- 1.^» ,"'<4 ïf* 
chement: l'action s'engagea avec chaleur: 
les troupes de monsieur de Créqui firent 
des prodiges : cependant l'avantage du 
nombre allait décider celui de cette jour- 
née , lorsque le duc de Savoie arriva , 
au secours des siens. Ce prince, averti 
du retour de Créqui à Tomâvento, et 
des circonstances qui l'y ramenaient, 
s'y était porté sur l'heure même: un 
combat plus égal s'engagea alors; l'achar- 
nement en redoubla : l'infanterie jeta les 
piques pour se servir de l'épée, et le 
carnage fut horrible pendant trois heures, 
sans que l'une des armées gagnât sur 
l'autre un pouce de terrain : à la fin 
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les Espagnols, accablés de soif et da 
chaleur, désespérèrent de vaincre une 
résistance qui semblait redoubler après 
quinze heures d'efforts : le marquis 
de Leganes donna' l'ordre de la re- 
traite , et malgré la £atieue eztrêmo 
de ses troupes, il les conduisit à Bia- 
grasso, par une route de quinze milles, 
en abandonnant ses blessés sur le. champ 
de bataille, couvert de trois mille morts. 
On s'étonne de voir que les Espagnols 
aient contesté aui alliés une victoire qui 
n'est pas douteuse ; Victor Âmédée ea 
profita pour mettre à contribution les ' 
deux rives du Tesin , et pour rouvrir ses 
communications avec Brème : la colonne 
qu'il 6t marcher dans la Lomelline » 
dispersa les partis qu'elle rencontr;^ , et 
-se saisit de Lomelio (t) , en même. 
^' temps que le marquis de Ville, rappelé 
~ des états de Parme-, tranquilles alors , 
~ courait sans opposition les environs de 
Pavie, et portait la terreur dans la ville 
même. 

Le combat de Tornavento n'avait d'ail- 
leurs rien changé aux projets des chefs 
de l'armée combinée : ils remontèrent 
le Tesin , comptant attaquer à la fois 
Arrone et Anghiera ; mais en arrivant 
hi Sesto ils furent rappelés sur leurs |>as 
par les nouveaux rtioovemens des enne- 
mis. Monsieur de Leganes ayant pris 
position à Buffalora > en partit à la 
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tête de toute sa cavalerie , traversa 1c No- An 1 
varais, s'avança sur la Sesia , et s'appro- 
oha de Gattinare, où élaient les maga- 
sins des alliés, sous une faible garde (i); o) 
les dragons espagnols niirent pied à terre, n>^. *> 
et attaquèrent les portes de la. ville qu'ils " 
voulaient enfoncer, ce qui leur aurait 
probablement réussi, sans l'heureux ha- 
sard qui mit le» marquis de Ville et 
de Pianezze à portée de s'opposer à 
lenr entreprise. Le premier de ces of* 
ficiers, ayant été envoyé dans la pro- 
vince de Norare pour y déterminer les 
points essentiels à fortiûer, aiin d'assn- 
rer les derrières de l'armée et la marche 
des convois , se trouvait à Ghemme , le 
jour où le marquis de Lcganes s'avança 
jusqu'à la Sesia ; monsieur de Ville était 
ce même jour à Romagnan , revenu de ses 
courses vers Pavie : tous deux , l'un sans 
rien savoir de l'autre, accoururent au se- 
cours de Gattinare: ils se rencontrèrent en 
route, et ils y marchèrent ensemble, à la 
tête de deux mille cinq cents hom mes, pour 
la plupart de troupes à cheval : leur ap- 
proche fit croire au général Leganea 
que l'armée ennemie revenait du Tësin, 
pour sauver le dépôt de ses subsistances: 
il se flatta néanmoins de prendre Gatti- - 
nare avant qu'elle arrivât , et passant 
de la gauche à la droite de la Sesia 
qn'il voulait mettre entre les alliés et 
lui, il commença son attaque : cette 
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faute laissa aux Piétnwitais la liberté Aé' 
jeter des secours dans là ville , et les Es^ 
pagaois n'ayant pas réussi daos le coup' 
de main qu'ils avaient tenté , reprirent 
le chemin de Buffalora , où. ils arrivèrent' 
sans être inquiétés. 

Ce fut un grand bonheur pour le mar- 
quis de Leganes de n'avoir pas suivr 
à son retour la grande route de Novare , 
sur laquelle il aurait rencontré l'armée 
ennemie , qui quitta Sesto à la, première 
nouvelle de la marche dea Espagnols. 
Le duc de Savoie et le maréchal de 
Gréqui hésitèrent d'autant moins à aban- ' 
donner la Lombardie, que le duc de 
Rohan n'avait pas pu " y pénétrer. Les 
alliés arrivèrent le 33 juillet h Verceit 
(i), d'où le marquis de Ville partit aas- 
sitôt à la tète d'un corps de cavalerie 
destiné à joindre monûeur d'Auriac. 
Nons avons dit que lorsque l'armée com- 
binée quitta les bords du Tanaro, cet 
officier était resté chargé d'amuser l'en- 
nejni: il devait encore, si la circonstance 
s'en présentait , favoriser Ja retour du 
duc de Parme dans ses états. L'occasion 
en parut venue, quand les Espagnols, 
pressés d'accourir vers Milan , s'etabli- - 
rent dans tes lignes de la Scrivia ; mon- 
sieur d'Auriac se porta alors à Nice , 
comptant s'avancer par les collines dà 
Monferrat dans le Tortonais: irependant 
le duc de Parme qu'il attendait à son 
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camp , prit tout à coup la résolution de ja 16S6. 
tenter une autre route , et suivi seule- 
ment de qu^qnes domestiques, il s'em- 
barqua déguisé à Voltri , reprit terre k 
Lerici , et passant dans la Lunegiane 
se rendit enfin k Plaisance à travers 
mille dangers. Le départ inopiné de ce 
prince arrêta d'Auriac dans le Monfer- 
rat , et - monsieur de Vill^ , parti des - - 
bords de la Sesia, comptant le joindre 
dans le Tortonais , où il aurait dû être 
d'après son plan avant qu'on apprit à 
Verceil les circonstances qui le lui firent 
changer, se trouva seul dans un pays 
ennemi. 11 eût été presqu'impos^ble de 
retourner à Verceil par Voghère : le mar- 
quis de Leganes pouvait 1 atteindre avec 
toqtes ses forces; il ne fallait pas espé- 
rer de revenir en Piémont par l'Alexan- 
drin , sans percer les lignes de la Scri- 
via-, où Don Charles de la Gatta se 
tenait enfermé , et quelque hasardeux 
qu'il pût être d'attaquer ces lignes sans 
infanterie, le marquis de Ville embrassa 
ce parti : le bonheur favorisa son audace: 
les lignes furent forcées j les escadrons 
alliés passèrent sous le canon de Tor- 
tone , traversèrent sans être entamés les 
plaines d'Alexandrie, et arrivèrent heu- ■ 
reusement à Asti, quoique harcelés dans co>»[<>>i, m» 
leur retraite par Don Martin d'Arragon, |)ln,'t^^." i!"- 
qui s'empara d'Annone, dont la garnison lu*."".- Mtmôiw 
lut passée au fil de l'épée (i). ^s^iX,^' *"" 
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An i656. Le duc de Savoie et le maréchal 

de Créqui revenus en Piémont, après 
' avoir man(|iLé leur plan de campagne 
en Lombardie , étaient moins d'accord 
que jamais; nue mésintelligence ouverte 
(ijcpriui.ia. régnait entre eux (i); l'iiiaclion de l'ai^ 
stri^ dllu'I^iÙ mee pendant le reste de la campagne 
«r. s. - Le'-yll^ fut la suite de leur 'désunion, dontleni- 
■«,iiT. 40. jiemi profita, en faisant impunément des 
courses ruineuses dans le VerceiHais, 
dans l'Astesan , et dans les états du duc 
de Parme ; ce prince manqua d'être en-" 
levé à Plaisance: las de soHieiter' inuti- 
lement ides secours qui n'arrivaient ja* 
mais, il se rendit enfin aux instances 
An 1657. jy gj*and-duc de Toscane, et conclut le 8 
janvier par son entremise un traité de 
paix avec l'Espagne : les Grisons ayant 
suivi cet exemple, et forcé -le doc de 
Rohan à quitter la' Valtéllîne, le;gotH 
verneur du Milanais pouvait disposer dd 
toutes ses forces contre le Piémont. 

Le duc.de Savoie le sentait avec 

amertume ; il se flatta un instant de v(»r 

la paix renaître en Italie-; l'emperear 

Ferdinand IH, qui venait dé succéder â 

Ferdinand H son père C^) » la desirait 

sincèrement ; mais elle n'entrût pas dans 

â.'l'^^i'd.'u ^^^ ''"^' ^^^ deux ministres par lesquels 

ÛJi"? *n""'°*- '^ France et rEspagne-étàîent impérieu- 

^^^'"•A^^ sèment gouvernes (2) ; les espérance» 

togpS.'w»- '"■ ^ i _ 

^ -Tu.... a». ^^ ^^^ j^ ^ j.^^^^^ 
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CHAPITRE XLVIII. 3f 

de Victor Amédée s'évanouirent, il fal- 4it 1637. 
lut songer à continuer la guerre : l'hiver 
se passa en nouveaux préparatifi. 
' Le duc de Savoie ouvrit la campagne, 
en s'emparant du château de Millet 
simo , poste important pour assurer 
par le» Langhes et Final les- com- 
munications de la Lombardie avec l'Es- 
pagne. Le marqiûs de Leganes, auquel 
eette communication était nécessaire , 
entreprit de s'ouvrir une nouvelle route 
du coté du Monferrat , en faisant as- 
siéger le château de Ponzone ; Don 
Martin d'Arragon s'en rendit maUre , 
à peu près en même temps que le 
gonvemeur du Milanais marchait sur 
Nice à . la tête de dix-huit mille, hom- 
Bies d' infanterie , et de ' cinq mille 
cavaliers. Le 6 juin , cette place fut 
investie : le comte de Saint - Paul « 
quoique en état de se bien défendre t 
se laissa eifirayer par des. menaces » 
et se rendit à la première sotumationi 
les ennemis divisèrent alors leurs for- 
ées; la cavalerie s'avança dans te Mon- 
ferrat , jusque sout les murs d'AIbe , et 
lear infantetie marcha sur les Collines 
de l'Asteisan , oti - elle assiégea d'abord 
Agliano; le comte IVoero y soutint- un 
assaut avant d'arborer lè drapeau blaricv 
Le capitaine Elîa, n'ayant que qo^rante 
hommes à Costigltole qu'il refusa de 
rendre, ne put résister k la. força; 
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Aa\i'b^. il feillitètre envoyé au dernier supplice', 
pour prix d'un courage téméraire , et 
cependant généreux. Montegros, défendu 
par le capitaine Olivier Menti , sou- 
tint trois assauts ; une partie de la gar- 
nison fut passée au fil de l'épée ; celle de 
la Roqne-d'>Arazzo eut le même sort; 
et le marquis de Leganes rappelant alors 
à lui sa cavalerie , marcha vers le Ta-; 
naro , qu'il passa près de la Croix-blan- 
che , sans rencontrer aucune opposi-* 

cu.iju.iij'. -V- Le duc de Savoie craignit pour Asti ^ 
c«i«tb..-> '•»""• et y accourut; mais 1 ennemi, âpre» quel- 
_.M4ni;,i«»»«j= ques courses le long de la rive gau-: 
u,^'. ° che du Tanaro , poussa sa cavalerie vers-, 

le Pô , qu'elle passa à Valence , et se 
portant ensuite dans la Lomelline, elle 
traversa la Sesia non loin de ■ Brème > 
et entra dans le Verceillais. La prisa 
de Carezane , de Dezane , de Riva , de 
Constanzana, de Pertengue, d'Azian et 
de Belzola, soumit la province entièro 
i d'énormes contributions, jusqu'à l'ar-: 
rivée du marquis de. Ville à Font-de- 
Sture : les Espagnols le rencontrèrent 
près de Morano , et lui livrèrent nn 
combat sanglant, dans lequel ils furent 
mis si complètement en déroutç, qu'ils 
regagnèrent le Milanais à la hâte, et 
ne rejoignirent te marquis de Leganes» 
qu'en traversant' la Lomèlline. Ce géné- 
ral venait de rentrer dans la provincv 
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d'Alexandrie aËn de se préparer au jm 16^7. 
siège de Brème : pendant qu'il s'y dis- 
posait, Victor lui enleva Cairo dans les 
Langhes , et fit assiéger par le comte 
de Verrue la Roque-d'-Arazzo , dont il 
s'approcha bientôt ave*c toute l'armée, 
sur,la nouvelle que i'ennemî s'était avancé 
k Annone. Le premier août , Don Juan 
de Gueray se porta sur le Tanaro, et 
dressa sur la gauche de cette rivière 
des batteries , qui obligèrent les Savo- 
yards de s'en éloigner : les Espagnols 
profitèrent du moment, jetèrent un pont, 
et le firent passer à mille hommes sous 
la conduite de Don Juao de Romero : 
les alliés l'attaquèrent avec des forces 
supérieures : il reçut lui-même du se- 
cours ; et après sept heures de com- 
bat, cet officier s'ouvrit l'entrée de la 
{dace, ce qui décida la levée du siège 

Dès que les alliés furentderetour à Asti, !il;^*^£i^*;" 
monsieur de JLieganes alla camper à Nice, ^- *• 
d'où il détacha vers les Langhes Don 
Martin d'Arragon, à la tête d'environ 
cinq mille hommes, destinés à rouvrir 
les communications de la Lombardie avec 
Final. Cette marche parut si hasardée 
au duc de Savoie , qu'il espéra de bat-'" 
tre monsieur d'Arragon , en se portant 
eqtre sa colonne et l'arpiée de Lega- 
nes ; certes qu'en calculant la distance 
'4e Carchère, où se trouvait l'un, k JVice 
Tom.fr. 5 
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OÙ était l'autre, il était aisé de dira 
qu'ils ne se donneraient pas .la main; 
cependant si l'on réfléchit que les Piémon- 
tais prêtaient le Hanc aux ennemis dans 
leur marche, et que pour arriver dans 
' la vallée de la âwmida il leur restait 
trois rivières à traverser , le Tanaro , 
la Tinella et le Belbe , on jueera , que 
la résolution de Victor Amédée pou- 
vait lui devenir iuneste , s'il se trom- 
pait dans le compte du temps néces- 
saire à ses mouvemens , ou » quel- 
que circonstance en dérangeait la jus- 
tesse. Son calcul fut exact, et le bon- 
heur le seconda au gré de ses dé- 
sirs; déjà son avant-garde, conduite par 
le marquis de Ville , était arrivée à Mom- 
baldon , avant que monsieur de Lega- 
hes connût sa marche : Don Martin d'Ar- 
ragon en ayant été le premier averti, 
jeta un renfort de six cents hommes 
dans Final, et se mit promptement en 
retraite vers le Monferrat , espérant de 
trpuver ertcore libre la vallée de Bor- 
tnida; son embarras fut extrême quand 
il s'y vit prévenu : il fallait vaincre 
on périr ; et il prit snr le champ la 
résolution courageuse d'attaquer Moni- 
baldon- l'épée à la main. 

n s'en approcha le 8 septembre sur 
une seule colonne ; sa cavalerie mar* 
chait la première , suivie d'uù régi- 
ment de |»quiers allemands; l'inianterM 
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espagnole venait après, puis l'artinerie, 4» 16S7. 
et enfin un gros d'Allemands. Monsieur 
d'Arragon déployait ses troupes en ba- 
taille en approchant du village, au même 
moment où monsieur de Ville sortait 
à sa i^ncontre ; ce ' dernier recueillit 
les avant-postes , vivement pressés par 
l'ennemi , et chargea si vigoureusement ' 
ses escadrons, qu ils lâchèrent )e pied, 
et abandonnèrent l'infanterie à décou- 
vert : cette brave troupe , voyant U 
cavalerie alliée prête à fondre sur elle, 
se plia en masse , et chercha de g^ 
gner la colline entre La- Roquette et 
Aoquevéran : déjà elle avait fait une 
grande partie du chemin sans être 
entamée, lorsque le duc de Savoie aiv 
riva sur le champ de bataille à la tête 
de toute son armée , marchant en or- 
dre de combat, les mousquetaires au 
centre, les piquiers soutenus de quel- 
ques escadrons sur les allés , et le gros 
de la cavalerie en seconde ligne : Victor 
fit battre la charge, sans rien changer 
k cette disposition ; sqs piqui«-s serré' 
rent leurs rangs , et se précipitèrent sur 
les de^x flancs des Espagnols , pendant 
^e les mousquetaires faisaient un £ea 
très-vif sur leur centre: Don Martin 
d'Arragon ne pouvant éviter le choc, ar- 
rêta la marche de sa colonne, le reçut 
avec la plus grande intrépidité, repoussa 
tes alliés j et sç ^emit en route ; alors lei 
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j^BiCS;. piqaiers du duc de Savoie e^cutèrent 
saDS sQccès une seconde charge ; mais 
les rangs des Espagnols s'étant éclaircis , 
la cavalerie .y pénétra, et l'ordre pro-- 
fond qui les avait sauvés d'abord , rendit 
leur défaite impossible à retarder : il 
n'y eut plus que concision dans cette 
épaisse colonne , tout ce qui ne périt 
pas demenra prisonnier du vainqueur , 
«ans qu'il lai en coulât une perte bien 
considérable. 

Cette victoire mit dans les plus gran- 
des alarmes le gouverneur du Milanais: 
le duc de Savoie songeait en effet à por- 
ter la guerre dans le cœur de la Lom- 
bardie; il projetait d'assurer ses com- 
munications avec Verceil , en fortifiant 
FontanettD, et en construisant un camp 
retranché à Borgomanero ; déjà son ar-' 
mée se rassemblait sur la Sesia, aux con7 
fins du Wovarais. Victor Amédée se ren- 
dît à Verceil le z5 de septembre ; mais 
au moment, où le sort des armes pa- 
raissait lui sourire , une maladie cruelle 
le conduisit en peu de jours au tom- 
beau. Bien des circonstances réunies fi- 
rent soupçonner, avec quelque apparence 
de raison, que la mort de -ce prince 
n'était pas naturelle; on accusa le ma- 
réchal de Créqui de lui avoir donné le 
poison , et si rien ne jusli6e le bruit ac- 
crédité dans l'opinion publique à ce sajet^ 
il est sûr du moins que le duc de Savoie, 
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jnsqn'alors en parfaite santé, se trouva ^1657. 
laal au sortir de dîner chez le maréchal; 
il est sûr encore , que des deux convi- 
ves, qui dînèrent avec lui, le comte de 
Verrue et le marquis de Ville , l'un en 
mourut, et l'autre en fut très-malade. 
Victor, tourmenté par les douleurs d'en- 
trailles les plus aigltes , souffrit les an- 
goisses d'une fin douloureuse ayec une 
grande fermeté; il travailla jusqu'à se& 
dernières heures, et il rendit l'esprit le 7 
octobre, en nommant Christine de France 
son épouse, régente et tutrice de Fran- 
çois Hyacinthe son jeune fils (t). 

CHAPITRE XHX. ?i^?r' 

SUITE PB LA GuÉbRE DE i635 Fw.'iriTl'B™.»» 

lib. i. _ JtHiruil 
.APRXS, Li. HOBT DE VICTOB AXXDÉE 1. 



Sommaire. Christine de France , du- 
chesse de Savoie , est reconnue ré- 
gente. ^— Conduite de l'ambassadeur 
de France dans les premiers momens 
^ui ^suivirent la mort de f^ictor Am,é- 
dée. — Ses projets manquent. — 
Embarras quéprouve la régente. — - 
Le prince Maurice arrive de Rome 
à Gênes. — Ses agens passent en 
Piémont. — Conduite de madame 
royale envers ce prince. — Un ertfoj'é 
du prince Thomas se présente à, ia 
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cour. — La régente désire la paix 
avec t Espagne.' •— Cette puissance 
lui fait des propositions avantageuses* 
— La, cour de Paris s'y oppose. — 
Les hostilités continuent dans les 
Iionghes, — Les Savoyards se foi' 
gnent aux Français sut la frontière de 
la Lombardie. — ■ Mouvemens des ar^ 
méeSé — Les Espagnols assiègent le 
fort de Brème. — Le maréchal de 
Créqui s'en approche avec toutes ses 
forces dans tintention de livrer ba- 
taille. — ■ // est tué en reconnaissant 
la position des ennemis. — Retrait^ 
des alliés. — Capitulation de Brème. 
• — Intentions secrètes du gouverne- 
ment de Mantoue, — Ses traités 
auec les Autrichiens. — Projet de 
chasser les Français de Casai. — • 
Ce dessein est découvert et puni. — 
Hïouvemens des armées. — 'f^erceil 
assiégé. — Arrivée du cardinal dç 
la Voilette en Piémont. — Madame 
Christine forcée de signer un nou- 
veau traité avec la France. — Suite 
du siège de VerceiL — L'armée de 
secours s'en approche. — Un déta- 
chement se jette dans la place. — 
Lès armées en présence sur les deux - 
bords de la Sesia. — Escarmouches 
et sorties de la garnison. — Projet 
des alliés. — Un corps d Autrichiens 
venant d Allemagne les menace à- 
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rfoj» — Ils se retirera à Sairit-Ger' 
' main. — Ils resserrent les vivres aux 
assiégeans. — Suites de cette mesure, 

— Etat de Verceil. — Assaut re* 
poussé. — Capitulation signée, — On 
entra de part et dautre en quartiers 
de repos. -— La guerre se porte dany le 
Monferrat, — Mouvemens militaires, 

— L.es armées se séparent. — Plain- 
tes de la régente oontre le cardinal 
de la Voilette. — Elle ne peut rien 
obtenir à Paris, — Sa position mal- 
heureuse, — Mort du jeune duc Fraïf 
çois Hymcinike, 



lelle était la destinée ctn Piémont vers ^f « t6ï7> 
la moitié du dix-septième siècle , qu'avec 
des talens et des vertus l'on y faisait 
de grandes fentes. Victor Amédée, en 
oovrant aux Français la barrière des al- 
^s, se mit dans la dépendance de ia 
coar de Paris, et la duchesse Christine, 
qu'on ne crut pas sans reproche à cet 
égard , s'en attira de nouveaux , en 
«'abandonnant sans réserve à,cette ménM 
puissance, d<mt les intérêts étaient souvent 
contraires aux intérêts du Piémont; on 
alla même josqn'à penser, <que les vues du 
cardinal de Hîchelieu tendaient k réduire 
les é)tats de la maison de Savoie sous la 
domination de son maître, et tout porte 
Traiment k croire , que «'il n'eut pai» 
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Am 1G57. le projet de rayer cette maison du nom- 
bre des familles régnantes, il voulut du 
moins la réduire à suivre aveuglement 
l'impulsion que fô France lui donnerai:. 
Monsieur d'Emeri , ambassadeur ï 
Turin, connaissait sans doute les vuei 
de ce ministre , lorsqu'au moment de 
la mort de Victor Amédée il s'imagina. 
qu'il fallait se saisir de Verceil, et s'as- 
surer de la personne du jeune duc. Cette 
Îiroposition fut vivement combattue par 
e maréchal de Créqui, qui ne concevait 
pas comment oa. justiiieraît une pa- 
, . ^ . V reille violence (1) : s,t% représentations 
Llii™°''îîi.'f'" "^"^^"'^'^®"'' P^* dEmen: cet homme, 
3iii«ib4> ••■[ ù .» l'esprit le plus corrompu de son siècle,' 
»c«^M «1%°"- "^ connaissait' l'Konneur qu'autant qu'il 
L.-T«.or.ii;. 4;.. s'accordait avec l'intérêt (3) ; il déclara 

(1) Ktimolrei du ^ti '■ -ij • 

«rdiui 4* Bcti, au maréchal, qu mstruit seul des mteâ- 
. lions de la cour , il devait séui régler 
-les mesures à . prendre ; Créqui n osa 
.point insister, et sans approuver le des- 
sein de l'ambassadeur, il se disposa à eu 
suivre les ordres; mais le secret perfide, 
I dont on cherchait à voiJer cette trahi- 
son ayant été découvert par une femme, 
à laquelle uii .heureux hasard fit enten- 
.dre les discours de l'ambassadeur fran- 
;çais, la duchesse de Savoie, que nous 
appelerons désormais Madame royale , 
renforça la garnison de" Verceil , et 
prit de telles mesures, qu'il' ne resta à 
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monsieur d'Ëmeri que la faonte d'une An iGSy; 
iMssesse inutile. 

- On eut fioin de ne lai marquer au- 
cune défiance : il cacha lui-même le 
d^pit qu'il éprouvait, et il p^rut unique- 
ment occupe du aoin d'engager la rë- 
'igente à renoaveller le dernier traité 
d'alliance conclu avec Victor Amédée. 
Cependant madame royale Oherohait à 
gagner du temps pour s'éclairer sur la 
conduite qu'il- faudrait tenir avec les 
princefr ses beaclix - fhères , ouvertement 
■attachés, comme lious l'avons dit, aa 
parti des Espagnols; la France s't^po^ 
-sait à ce qu'ils revinssent en Piémont, 
et la duchesse teïir avait écrit pour les 
^■engager à différer leur retour , sans rien 
'obtenir d'eux (i). Le prince cardinal ^;>|^'- ■'™'"*^ 
alla de Rome à Gènes , d'où il envoya '^"^^'"li "::: 
à Turin Mêtcbior Oppesso , soft valel \°^^_ ^^)ài^ 
■de chatobre-, chargé d'annoncer à 'à fî^^™;"iï; 
ïégente qu'il allait arriver' à Turin. Cette ^.™i.*^'^;,^ 
ïésolution déplut infiniment )k. la c«ur: ïi'f%'^''f'^ 
madame royale décidée à la prévenir, *• 
envoya successivement vers le prince , 
lé comte de la Monta , le comte de Cu- 
-miane , le comte de Druent , et enfin 
■le président Mouroux: ce dernier ren- 
contra à Quérasque l'abbé Soldati, qui 
devançait de peu le cardinal ; ils eurent 
ensemble une conférence, dans laquelle 
le président entreprit de persuader à 
l'abbé > que l'intérêt de soA maître 
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d» 1657. exigeait qu'il retournât sur ses pas; Soldatij 
ne pouvant se débarrasser d'un entretiea 
qui lui faisait perdre beaucoup de' temps 
qu'en paraissant entrer dans les vues do 
monsieur de Mouroux, se montra codt 
vaincu par lafdrce de se? raisonnemena, 
et partit comme pour retourner vers le» 
Langhes; mais pendant que le vieux 
magistrat s'applaudissait du suécès dor 
sa mission , l'adroit Sotdati reprenait 
^ la roAite de Turin , où il arriva . inopir 

0)T.«.«B.ori- nément (i) ; il en répartit néanmoins 
^^''^.^-^^jj^- bientôt sans rien obtenir; lepnncesarT ~ 
«i' Sv.'i^'"" ^^ ^ Savons , où la cour lui fit payer 
une partie des arriérés de son apa,- 
nage dans l'espérance de le radoucir.' 
Le parti que le prince cardinal air 
lait prendre occupait tous les esprits' 
k Turin , lorsque peu de temps après 
le départ de l'abbé Soldat! le marquis 
Pallaviciiii y arriva de la part du prince 
Thomas. L'objet -apparent dece^voya^ 
^it un acte - de civilité que le princo^ 
, paraissait empressé de remplir auprè^s 
de madanae royale; mais les sentimens- 
qu'elle connaissait îi ses beaux - frères , 
«t le choix même de l'edvpyé, ne lais- 
saient aucun doute sur le but secret qu'on 
se proposait d'en obtenir ; Fallavîcinî 
devait en effet sonder l'esprit public , et se 
«oncerter avec $^& amis touchant les mo- 
yens de forcer la duchesse à abdiquer la ré- 
^epce, ou du moins à en par^^r l'aiitoritiâ. 
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ftTCC les princes de Savoie. Madame Christ' Jm 165^ 
tine &entaît, que dans ces circonstances 
la paix arec l'Espagne pouvait seule pré* 
venir la guerre civile , dont le Piémont 
était menacé , en ôtant k ses beaux-frè- 
res le secours des Autrichiens; eUe le 
sentait , et cependant cette paix était 
impossible par les oppositions qu'y met- 
tait la France ; en vain le marquis de 
Leganes fit le premier laf proposition 
d'nn traité auquel la cour de Turin eût 
trouvé de grands avantages; en vain il 
Se tint à Gênes des conférences entre 
le comte Olgiati , ministre de madame 
royale , et l'abbé de Vasquez , envoyé • 
du gouverneur de la Lombardie; le ca- 
binet de Paris exigea que sans différer 
davantage, les troupes piémontaises joi- 
gnissent l'armée du maréchal de Créqui, 
tet 'prissent part à la guerre (i). j.Oï °™*^j 

Elle avait continué , malgré la rigueur ^"i'^i'L't.ri? 
fe la saison, dans les collines des Lan- ^iv^"^i£'-/-z 
ghes , où les Espagnols s'étaient ton- fl<ori.'^ii|2iJi- 
sidérablemtent renforcés dans la crainte «p-*- 
d'un débarquement sur les câtes^Géne^ 
tiionsient' de Créqui s'approcha des en- 
nemis , et les ayant contraints de se re- 
jpHer à Alexandrie , il se porta k Po- 
biat*o, village frontière du Milanais, en- 
tre Brème et Valence; les Savoyards le 
joignirent 'dans «e nouveau camp, qoi fut 
itéanrlioins iab^donné , ans^tôt que les 
Ëspegnbls e« •approchèrent (a) , «t ils ne otJî^. i^^i^T* 
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if» "1657. tardèrent pas k s'y avancer. Le matqni* 
de Leganes venait de perdre enfin l'espé* 
. rance de détacher le duc de Savoie da 
nombre de ses ennemis, depuis l'inuti- 
lité des nouvelles oflFres faites à Turin; 
par l'entremise du père Jean de Mdnca- 
co TMMre.ori- lier, cénérai de l'ordre des capucins Ci)5 

:<»!.. il résolut de porter la guerre sur la tron- 

tière du Piémont , et s'approcha de Po- 
maro, dès les premiers jours de -mars; 
monsieur de Créqui s'en étant retiré , 
l'armée autrichienne investit Brème, qui 
régulièrement fortifié autant que biea 
pourvu pouvait lui opposer une longue 
• résistance , si la garnison n'eût légère* 
ment abandonné les ouvrages extérieurs^ 
d'oii dépendait la partie la plus essenr 
tielle d^ la défense : les assiégeans s'y 
logèrent, et purent diriger d'abord leurs 

- r attaques contre le corps de la place, qu'il» 

foudroyèrent de leur canon. 

Monsieur de Montgaillard, gouverneur 
de Brème , tenta inutilement de . réparer 
sa faute , en exécutant one sortie ; il y 
fut repoussé , et un détachement, qui 
tenta, la nuit du 14, de forcer tes lignes 
espagnoles pour renforcer la garnison , 
ayant été battu, on perdit l'espoir de 

i- sauver la place autrement qu'en risquant 

une bataille. L'importance de la conser- 
ver était reconnue : elle rendait les alliés 
maîtres de la rive gauche du Pô au- con- 
Huent de.la Sesia, et ôtait à laLombardiç 
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la dé&nse qu'elle tirait de ces deux Am 1637, 
rivières. Ces considérations persuadèrent 
à monsieur de Crëqui qu'il fallait hasar' 
der le sort d'une journée; son armée 
réunie à Casai s'avança, le 17 , en pré- 
sence des lignes enneinies, en même 
temps que douze cents hommes embar- 
qués sur le Pô devaient tenter d'entrer 
dans la ville , aussitôt que la nuit serait 
venue. Le maréchal voulut examiner lui- 
même la position des Espagnols, et il de- 
vança sous une laible escorte la marche 
des colonnes; mais à peine commençait-il 
sa reconnaissance ^u'un boulet de canon 
Je renversa mort. Ce malheur décida ta 
retraite de l'armée ; le comte de Guiche 
h. reconduisit à Casai, où monsieur de 
Mpntgaillard, qui capitula le 37, ne tarda . 
pas à le joindre avec quatorze cents hom- 
mes , sans conipter les blessés. La con- 
duite de cet omcier était inexcusable ; 
on l'arrêta par ordre de l'ambassadeur 
d'Ëmeri , et il porta en peu de jours sa 
tète sur l'échafaud par l'arrêt d'un conseil 
de guerre (i). sZ-'f^™!' - 

Le marquis de Leganes campa sur le» ^''''jX-^'.pri.i 
bords du Pô, e" attendant le moment de ^- \~^^^^ 
se prévaloir des intelligences qu'il entre- 
tenait avec les -principaux officiers man- 
touans de la garnison de Casai. Ces of- 
ficiers en entrant en correspondance 
avec le général espagnol , ne firent que 
suivre les ordres de leur gouvernement, 
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4a 1657. dont les vues étaient entièrement chan- 
gées depuis quelque temps. Marie de 
Gonzague, veuve de monsieur Rethel, 
{>rit à la mort du duc Charles son beau- 
père l'administration des états de son 
jeune fils, et conclut deux traités de 
paix et d'alliance avec J'Espagne, qui 
devaient se tenir secrets jusqu'au mo- 
ment où il deviendrait possible d'enlever 
Casai à la France j on ignore comment 
monsieur de Guîche eut vent de ce qui 
fie tramait au moment même où aprèâ 
la retraite de Brème ses troupes se trou- 
vaient réunies dans l# Monferrat : il na 
manqua pas de prétextes pour envoyer à 
Casai une force capable de contenir Vi. 
G.).u» garnison italienne (i) , et les aveux- du 
«id., lib. .s. chevalier de Montiglio, qu'on arrêta, ayant 
découvert te hl de la conjuration, on fît 
sortir les Mantouans de la place, et l'oa 
mit à mort les chefs du complot (i). 
=Mu'd™u.%T Le gouverneur de la Lorabardie ne pa- 
a^i^';"'oi!°a,° i^t pas changer son plan d'opérations, qui 
semblait devoir s'exécuter en Monferrat; 
il alla prendre position à Valence, et ne 
Négligea rien de ce qui pouvait faire 
croire qu'il en voulait à Casai ; mais 
quand il vit l'a'ltention des alliés se por- 
ter sur cette place, il leva son camp, 
passa le Pô, le 35 mai, et se dirigea sur 
Verceil, qu'il investit la nuit suivante. En 
entrant'en Piémont, monsieur de Leganes 
publia un mani&ste , dans lequel aprèi 
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avoir exposé les proposilions îonlilemeDt An 1637. 
failes à la duchesse Christine, il protes- 
tait qu'il n'entrait sur les terres de Sa- 
voie, qu'à dessein de rendre it son souve- 
rain légitime l'importalnte place de Pi- 
enerol, retenue par la France contre la 
foi des traités; cette puissance, ajoutait- 
il , nourrit depuis long-temps l'espoir de 
CiMiqaérir le Piémont, et d'asservir l'Ita- 
lie i trois fois les armées autrichiennes 
ont ait échouer ses projets (a) ; je les 
renverserai encore , et mes vnea seront 
remplies , quand j'aurai assuré l'indé- 
pendance de la maison de Savoie. Cet 
écrit n'en imposa point à U plus grande 
«t à la plos saine partie des Piémontais; 
les amis des princes ne laissèrent cepen- 
dant pas d'en tirer parti , en le faisant 
courir parmi le peuple , moins pour le 
rendre favorable aux Espagnols, que pour 
l'indisposer contre les Français, et sur- 
tout pour lui rendre suspectes les in- 
tentions de la duchesse regente. Il n'y 
avait^dans Verceil, assiégé par une ar* 
mée d« vingt mille hommes (1), que ^^ I^'^'^?r'^ 
quinze cents soldats de garnison , scA "u'I^'ïïni iù/T 
les ordres de Philippe Emmanoel de So- ;ri.f '.f"^'^.^; 
lar, marquis de Dogliani (a); les mu-- °"(;^l;^c|*u. 
nitions et les vivres manquimt également '* 
aux assiégés , il fallut dès les premiers 
jours en régler la distribution avec 

(■) Ea t536a i55i tt i6m. 
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wtfs 1657. économie , et se préparer à souflfrir long- 
temps , si on voulait Imig-teraps se 
dt^fenJre. Le père Caniassa , ]ésuite, qui 
remplit pendant le siège la charge de- 
premier ingénieur, choiât les attaques, 
et traça une circonTallation qui avait 
plus de dix milles d'ét^idue ; les Espa- 
gnols y travaillèrent avec beaucoup d'ar- 
deur ; ils perfectionnèrent en peu de 
jours la contrevallation ; ils ouvnrent la. 
tranchée sur trois points diflfërens, et ils 
se logèrent à trois cents pas du glaûs , 
dans un moulin que la garnison préten- 
c.)c.ii™i(,,iib. *ï''^ en vain défendre (i).. .. 
^(^«"'uuiwT^ Le siège en était à ce point , lorsque 
'^•'^ -le cardinal de la VallettQ, 'nouveau gé-r 

néral de l'armée française , arriva à Tu- 
rin, à la tète de quelques renforts. On 
espérait qu'il marcherait sans retard au 
secours de Verceil ; inais dès sa pre- 
mière audience , il signifia à madame ro* - 
yale , que d'après ses instructions, il n'agir ■ 
rait Contre l'ennemi commun qu'autant 
que la régente consentirait à renguveii 
J^par un nouveau traité.les engagemens 
« Piémont avec la France : la duchesse 
de Savoie s'en était jusqu'alors excusée: 
cependant la circonstance était pressante: 
les Espagnols la traitaient en ennemie : 
Verceil allait tomber en leur pouvoir, et 
Louis XIII menaçait d'abandonner, son 
neveu à la vengeance des Autrichiens , 
ci l'on tardait davant^gç à le satisfaire; 
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il fallut enfin y consentir, et signer, le j/aiG^j^ 
33 itiin , un traité d'alliance offensive et 
défensive , dont monsieur d'Emeri dicta 
les articles plutôt qu'il ne les négocia. 

•Le cardinal de la Vallette mit alors 
son armée en mouvement: la duchesse 
Christine conduisit elle-même au camp 
de Vertole cinq régimens d'infenterie pie- 
montaise , et trente-trois compagnies da 
cavalerie , sans compter l'escadron de Sa- 
voie. Vêtue en amazone, cette princesse 
inspecta ses troupes , les exhorta à bien 
faire , et ne revint à Turin qu'après avoir 
vu prendre à l'armée la route de Verceil 
(i). Le marquis de Leganes, informé des i.'^V.^STaZ'.'SÎ 
mouvemens de l'ennemi , pressait ses at- f^,^',^^^^' 
taques; ses troupes s'étant logées sur le 'î^c^r^'"'^^ 
chemin com-ert après un combat san- ^"•"''"-*î' 
gtant (3), les batteries de brèche y fu- wb^ul 
rent élevées contre les demi-lunes , dont 
les poligones attaqués étaient couverts: 
la garnison , faible et manquant de mu- 
nitions, n'osait pas sortir de ses remparts, 
qu'elle défendait pourtant avec courage, 
quoiqu'elle ne connût point encore l'ap- \ 

proche de l'armée de secours. En partant 
de Vertole , cette armée prit sa marche 
par Bianzé et Vestigné : elle passa la 
Sesia à Albano , chassa les Espagnols de 
Sannazaro, et redescendit par la gauche 
de la rivière jusqu'à la hauteur de Ver* 
ceil, où elle campa. Un détachement da 
dijc-sept cents hommes d'io&nLerie destiné 
Tom. JK 4 
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à se jeter dans la place, sous la pro- 
tection de cinq escadrons, se sépara de , 
l'armée , en arrivant au bord du Cervo ^ 
et s'approcha des lignes ennemies, que le 
marquis de Fianezze attaqua sur un point 
opposé , la nuit du 2e juin ; cette fausse 
attaque facilita l'autre, conduite par mes- 
etieurs de Senantes et de Saint-André , 
qui ayant forcé les retranchemens défen- 
dus par les Grisons , entrèrent dails la 
place. 

La Sesia seule Séparait la ville assié- 
gée de l'armée du cardinal de la Vallette; 
Ba proximité, et l'arrivée du secours, dé'- 
cidèrent le gouverneur à tenter une 
sortie; on y combattit Irès-vivement j 
sans qy'on parvînt à déloger les Espa- 
gnols du chemin couvert. La tentative 
que fit le cardinal de la Vallette pour 
brûler le pont de l'ennemi sur la Sesia 
n'ayant pas mieux réussi , on entreprit 
de le chasser de la petite lie formée par 
la rivière en face de Verceil. L'entre-* 
prise exécutée par quinze cents hommes 
êoas les ordres des marquis de Fianezze 
et de Gastellane réussit; les assiégeans 
abandonnèrent le poste, après une résis- 
tance longue et meurtrière , sans pou- 
voir empêcher qu'une partie des troupes 
qui les avaient battus , entrât dans la 
ville à la faveur de la nuit; mais la place 
manquait plus de vivres , qu'elle ne ^nan- 
quait de défenseurs , et l'on songea 
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«ériemement à y introduire un convoi. An 1657. 
iiC général français fit sonder )e fond de 
la rivière , et placer au goé , par lequel 
te (XHivoi devait filer, une batterie da 
«eize pièces de canon. Comme ce feo en- 
dommageait beaucoup les lignes , on es- 
pérait qu'on parviendrait à s'y ouvrir un 
passage, quand on reçut l'avis qu'un 
corps considérable d'Autrichiens, venant 
d'Allemagne , était entré dans le Norarais, 
et menaçait à- dos l'armée alliée, pen- 
dant qu'elle avait en face l'armée du mar- 
quis de Leganes. A cette nourelle Iq 
cardinal de la Vallette leva son camp, et * 
reprenant le même chemin qu'il avait 
fait, il alla camper à Saint-Germain, sur 
la droite de la Sesîa , à cinq milles de 
Verceil (i). On reprocha au chef des ,f'^"^!ii'™: 
alliés d'avoir manqué l'occasion de délî- s)?^i^ "^' — 
vrer cette importante place , en ne sui* Jl;;^;^,^ ^ 
vant pas l'avis de messieurs de Ville, da •'■ 
Plessis-Praslin et de la Frésilière , qui 
opinaient pour marcher à l'ennemi, lors- 
que messieurs de Senantes et de Saint- 
André , ayant forcé les quartiers àjt% 
Griaens , ouvraient l'entrée des lignes ; 
cependant'sans croire avec Tesauro (2), oj oh^ icui 
qu'il entrait dans les calculs do ministère *""""''•■ 
français de faire perdre Verceil ^à la 
maison de Savoie, on ue saurait discon- 
venir , que l'irrésolution continuelle de la 
Vallette devait tout gâter, tout perdre. 
Craignant toujours de se compromettra 
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An 1637. en trop risquant , le cardinal espéra 
de sauver Verceil , en coupant les vivres 
aux Espagnols , et il fit passer un corps 
de cavalerie dans la Lomelline , d'où les 
, assiégeans tiraient en grande partie leurs 

subsistances; la marche de leurs con- 
vois fut en effet extrêmement retardée, 
mais il n'en résulta qu'un malheur inutile 
pour le Yerceillais et le Monferrat, car 
monsieur de Leganes, qui avait jusqu'alors 
ménagé ces provinces , le« accabla des 
plus fortes contributions , et pourvut 
par ce moyen aux besoins de ses troupes. 
Les assiégés seuls manquaient de vivres; 
le plomb leur manquait absolument ; ils 
venaient d'épuiser leur dernière ressource, 
en rédiysant en balles de mousquets tous 
les ustensiles d'étain , qiit se trouvèrent 
ço ''•»■?*■ ^dans la ville (i); la brèche était faite 
«iSito,°«î-"i "^ dans le rempart à toutes les attaques : 
les Espagnols venaient à la vérité d'être 
repoussés après quatre heures de cotu- 
i bat à l'assaut qu'ils tentèrent le a juillet; 
néanmoins ce combat ayant consumé les 
derniers restes des provisions de guerre ' 
(.jBniMni.ia. (2), la position du gouverneur en devint 
u.i'-»- ' plus embarrassante encore ; trois des 

brèches avaient été considérablement 
élargies par l'effet des mines qu'on fit 
jouer le 3; il. ne restait nul moyen de 
les défendre; on en était au point où la 
résistance serait devenue une témérité ; 
«t la témérité qui aurait exposé aiix 
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derniers malheurs la population nom- An 1637. 
breuse et fidèle d'une des plus belles villes 
du Piémont, ne pouvaitqu'étre blâmable: 
le marquis de DogUani le sentit; il de- 
manda à capituler, le 4 • ii obtint de se 
retirer à ^antya avec sa garnison , et 
trois pièces de canon , en emportant le 
Corps du duc Victor Amédée , pour la 
déposer à Turin dans les tombeaux de la 
famille royale. 

Le gouverneur, qui avait donné pen- 
dant la durée du siège des preuves non 
équivoques d'un courage distingué , ne 
montra pas une égale intelligence, car 
quoique la place fût régulièrement forti- 
fiée , il' ne défendit point le passage dn 
jfossé , et il profita mal des défenses des 
flancs , pour retarder l'ouverture de la 
brèche (i). c-js"»^ 

Le marquis de Leganes, maître de 
Verceil, comptait assiéger Casai, lors- 
.qu'il tomba malade. Don François de 
Melo , auquel il confia le commandemeat 
de l'armée, lui donna des quartiers d« 
repos. Les alliés de leur côté passèrent 
le mois d'août dans leur camp de Cos* 
tanzane, sans rien entreprendre , malgré 
les pressantes sollicitations du ministère 
piémontais. 

Les Espagnols rentrèrent les premiers 
en campagne : le 5 septembre, ils mar- 
chèrent sur deux colonnes dans le haut 
«t dans le bas Monferrat : il ne se passa 
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An ti'if. rien de considérable du côté d'Acqui ; 
l'ennemi assiégea Pomaro dans la pro- 
vince de Casai. Le cardinal de la Vallette 
sortit alors de son camp de Costanzane , 
pOtir faire & la tête de sa cavalerie qnel- 
(lîBî.toir.dei. ^''^* coarses dans la Lomelline (i), et 
"™'°î*î".'^t'"~ **'ayant p" ainsi qu'il l'espérait arrêter 
«b'™'°--^T^É- P^'" ^^ moyen les progrès clés ennemis, il 
«r. iii.43. entra Jui-mème dans le Monferrat, prit 
Montemagno , petite place sans impor- 
tance , et se dirigeant vers Asti, il chassa 
de Rinfrancor un détachement espagnol 
(.) c«ï<i»ii<>D, (2). Ce n'était pas par une aussi faible 
sr. .,th.F-s8. '^vepsion, qu'on pouvait espérer de tron- 
feler le siège de Pomaro , qui situé sur 
la droite du Pô, en face de Brème , 
était également intéressant à conserver 
et à prendre. Le 37 septembre , les 
troupes autrichiennes y entrèrent par ca- 
pitulation. Don "François de Melo parut 
menacer la province d'Asti , en a'avan- 
çant jusqu'à Moirtiglio , d'où il se relira 
^entôt à Alexandrie, pour y, joindre là 
Colonne 'revenant d'Acqui : les alliés se 
■poitÈirent alors à Félissano ;■ la cavalerie 
-espagnole Ven 'approcha aussitôt; «I y 
«ut une escarmouche assez vive entre 
«lie et l'escadron de SavMe; l'arabtagè 
en demeura aux Piémontais; mais ce 
•combat n'eiit aucune sotte, et les deux 
apHiées entrèrent bientôt en quartifH's. 

Le cardinal de la Yallette avait assez 
•pr^tivé que sous tous -les rapports it 
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n'était pas à sa place. Madame royale Aïk 1637. 
espéra que Dntérât commun engagerait 
la cour de France à envoyer la campa- 
gne suivante un autre général en Italie; 
elle le demanda, sans qu'on répondit au- 
trement à ses instances que par des ' 
plaintes amères contre te père Monod 
(1). Ce Jésuite , jouissant de toute la o}[--i<».i''> 
contianca de Victor Amédée , fut envoyé L'i.S^'.'ÎX''*' 
par ce prince à Paris , lorsqu'il entreprit 
de s'y faire accorder les traitemens ré- 
servés aux têtes couronnées : Monod 
n'ayant pu rien obtenir du cardinal de 
Richelieu ,' entra dans les vues de ceux 
qui travaillaient à perdre cet orgueilleux 
ministre : Richelieu lui en voua une 
haine éternellejil jura dès-lors sa perte; 
cependant le temps n'était pas venu en- 
core de la demander ouvertement à la 
duchesse de Savoie , dans la circonstance 
surtout où le malheur arrivé à cette 
princesse de\'ait l' attacher . davantage 
ans personnes qui lui étaient chères: 
le jeune duc François Hyacinthe mourut 
le 4 octobre , avant de toucher à sa sep- 
tième année,'et sa perte, qui fut le si- ii'*î.>ï? si- 
gnal auquel la guerre civile éclata en dc.d"»drs>»'>< 
Piémont (a) , réduisit bientôt madame ikiû^^> ^T."^ 
royale ^ n'oser rien refuser à la France. Hcu^iïLi^utT'i!!! 
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CHAPITRE L. 

• UITE DE LA GUERRE DE i65& 

«UEUB CIVILS SK FlixONT. 



Sommaire. Charles Emmanuel 11^ âgé de 
quatre ans , succède à son frère. — 
Situation du Piémont. — Dispositions 
de tesprit public. — Intrigues secrè- 
tes. — Mouvemens de' t armée espa- 
gnole pour favoriser les desseins des 
princes de Savoie. — Le prince car- 
dinal arrive à Quiers. — Trahison 
des gouverneurs de Carmagnole et 
de la citadelle de Turin découverte et 
prévenue. — La régente fait recon- 
duire son beau-frère à la frontière du 
Piémont. — Elle refuse les proposi- 
tions dun accommodement t et sévit 
contre les partisans des princes. — 
Conduite de monsieur dEmeri ambas- 
sadeur de France. — Le cardinal de 
Richelieu demande ^arrestation du 
père Monod. — Le comte dEstrades 
arrive à Turin pour traiter cette af- 
faire. — Ce qui se passe à ce sujet, — 
Monod arrêté par tes troupes françai- 
ses. — Le prince Thomas passe de Ma- 
drid dans la Lombardie. — // conclut 
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à Marîgnan un traité avec les Espa* 
gnols, dont [armée se met en mouvement. 
— Siège et prise de Salicetto. — 
Siège de Cencio. — Les Français 
marchent pour secourir ta place. — 
Ils attaquent la contrevallation, — 
Ils sont repoussés. — Les Autrichiens 
prennent Santa-Giulia. — Les deax 

■ princes de Savoie entrent en Piémont 
• à la tête dun corps de troupes. — Ils 

s emparent de Chivas. — Ivrée , Àoste, 
Bielle, et plusieurs petites places de 
ces provinces se donnent à eux. — 
Verrue ouvre ses portes. — Toute la 

' partie septentrionale du Piémont obéit 
aujc princes. — Crescentin assiégé. — 

- La place capitule après une belle dé- 

■ fense. — Madame royale fait retirer 
son jeune fils en Savoie. — L'ennemi 

'- s'approche de Turin. — Les habi- 
tons menacera de s'insurger. — Me- 

' sures tfui les retiennent dans le de- 
voir. — Le faubourg de Pô est 
occupé par les Espagnols. — Com- 
bat de cavalerie. — Les Autri- 
chiens et les princes se retirent. 

— Manifeste publié par ces der- 
niers. — Manifeste de la duchesse 
Christine, ■ — Conduite politique des 
princes. — Ils enlèvent Villeneuve. 

— Asti s'insurge en leur faveur. — 
Le château se rend. — Moncalve 
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. .assiégé. — Attaque de ■ Trin. '•—* 
La ■ville est prise d assaut, — Mort' 
calve et Font-de-Sture se rendent. 

Alt 1636. (jbarles Emmanuel II , âgé de qua- 
tre ans et quelques mois, reçut le ser- 
ment de fidélité de toutes ses prorincçs, 
peu de temps après la mort de Françoi» 
Hyacinthe, et 1 autorité de la régente fut 
d'abord reconnue sans difficulté. Cepen- 
dant les princes de Savoie, toujours plus 
intéressés k prendre part au gouverne- 
ment depuis que la succession de leur 
frère réduite à un seul enfant faisait bril' 
1er de plus près à leurs yeux le sceptre 
et la couronne , se décidèrent à ne pas 
retarder davantage leur retour çn Pié- 
mont. Les malheurs de la dernière cam- ' 
pagne y avaient augmenté le nombre de 
leurs partisans , autant que Vadresse 
du commandeur Jean Thomas Fazero^ 
comte de Cervère, et de Baldassar Mas- 
serati, comte de Casalborgon, Nous avons 
parlé de l'un et de l'autre de ces deux 
hommes que Victor Amédée fit arrêter 
à l'occasion du traité de Saint-Germain 
en Laïe : tons deux s'étaient sauvés d» 
leur prison , «t depuis les premiers mo*. 
mens de la minorité de François Hya- 
cinthe ne cessaient d'intriguer en fa- 
veur des princes; les emplois inaportau» 
qu'ils avaient occupés avec distinction^ 
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tes mérites reconnus et récens de leur* 
iamîlles (a) , la cause même de leur dis- 
grâce, leur faisaient un grand nombre d'ad- 
fiiirateurs, non seulement parmi les per- 
sonnes marquantes , -mais parmi le peu- 
ple; ils ^x)4itèrent habilement de leur 
iafloence , et pendant qu'ils décriaient le 
ministère dan« l'esprit de la multitude , 
ils séduisaient les hommes «n place en 
faveur de leur parti: le comte Capris et 
le comte de Bens, gagnés par «ux, s'en-t 
gagèrent ii livrer aux princes la citadelle 
de Turin et la ville de Carmagnole, où 
ils commandaient. 

■ Tetrt était ent«HJu pour livrer oes deut 
importantes places au moment où le 
■cardinal de $avoie en approcherait, et 
"déjà celui-ci marchait de Savone vers le Pié- 
mont. Le gouverneur de la Lombardie, 
avec leguel les déterminations du prince 
«e concertaient , s'avança & la moitié de 
novembre «ntre Asti et Albe, afin d'at- 
tirer vers lui t'attention de l'armée enne- 
mie , pendant que le cardinal arrivait k 



,(a) Le père de Pa^ero Votait secrtfuir* d'état sons 
Je duc Cli3i:les Emmanuel I; le^père de. Masserait 
l'était fait un nom distingué dans les troupes de ce 
grince : il soutint un siège i ChAteau-Douphia , et 
lut fuccessÎTeroeat gouverneur d'Aveillane , de- Ca- 
Vour , de Verceil et de Fossan. Jean Thomas 
fazero est auteur d'un euTrage imprimé en 1627 , à 
7uria, leui le titre de L'arte del stgrttare ;m- 

UlK(U 
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Mondovi ; sans l'avis secret qne reçût la 
régente du danger qu'elle courait , la ci- 
tadelle de Turin et Carmagnole allaient 
être perdus; on eut à peine le temps de 
changer la garnison de la première de ces 
places, dont on arrêta le gouverneur, et de 
rappeler le comte de Bens, que déjà le 

E rince, assuré de trouver par tout de nom- 
reux amis, arrivait à Quiers, suivi de dix 
personnes seulement: le comte deCaquéran 
l'y reçut sans difficulté , et il y resta, mal- 
gré l'avis que la marquise de Riva (a) lui 
donna de la marche d'un corps de troupes 
destinées à le reconduire sur la frontière. 
Le commissaire général d'infanterie Gaba- 
léon arriva en effet à Quiers, suivi de deux 
compagnies de la garde : que cet officier ait 
vu ou non le prince, c'est ce qui a été diffé- 
remment rapporté par Guichenon et par 
Tesauro; ils s'accordent seulement à dire^ 
que le cardinal répartît pour Milan ; le 
comte Bergera et le sergent-major Fon- 
tana l'ayant escorté jusqu'aux confins de 
l'Astesan , il se rendit à Milan , et 
bientôt après il retourna à Gènes. 

Ce succès en fit espérer de plus grands; 
madame royale refusa la proposition que . 
lui faisait son beau-frère, de reconnaître 
la légitimité de sa régence , si elle voulait 



(a) Mar^erite de Roussitlon , mère de Don 
Féli^, de Doa Gabriel et de Donna Margaerite 
de Safoie. 
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lui accorder le gouvernemeot d'une Aa i6 
province, avec quetqaes places de sûreté ; 
on sévit rigoureusement contre les préve- 
nus d'intelligence avec les princes; Hossl, 
6ecrétaire de la grande chancellerie , fut 
condamné à mort, ainsi que la Roque et 
Bédal, gardes du corps; le comte Capris 
aurait subi la même peine, si de pUissans 
amis n'eussent empêché l'exécution de 
l'arrêt prononcé contre lui. Don Silvio 
de Savoie (a), le comte Bens, le secré- 
taire d'état Claretti , se virent enfermés 
dans d'étroites prisons : un plus grand 
nombre d'individus fut épié, et quelques- 
uns destitués de leur place (i) ; mais (o cu»i 
cette rigueur, à laquelle le cardinal de Ri- «in!«\r»'' 
cbelieu sollicitait la régente (3), ne satis- ;!^.^'-?"t 
faisait point encore le féroce Emeri, tou- «IÎSII'-^'b 
jours ambassadeur à la cour de Turin , de 6«^»Vift 
laquelle il était l'ennemi le plus déclaré , fô^it"°^ 
et le plus à craindre. Son animadversion 5,^'* *■"'" 
contre la duchesse de Savoie lui suggé- 
rait sans cesse de nouveaux soupçons qu'il 
donnait à Paris pour des certitudes ; il 
accusa à deux reprises cette infortunée 
princesse d'entretenir des intelligences 
secrètes avec les Espagnols; il l'accusa 
d'avoir favorisé ta fuite du commandeur 
Pazero, et saisissant avidement l'occa- 
sion où la perte de Verceil excitait le 
murmure public contre le cardinal de la 

(a) FU» (U Charles Emiiuiiiiei I.«' 
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i38. Vallette, il mandait, que la duchease d^ 
Savoie, pour paraître bonne piémontaise, 
rejetait sur les. Français tout ce qu'il ar- 
rivait d'odieux. ■ 

Le cardinal de Richelieu attribuait aux 
conseillers de madame royale la résis- 
tance que l'exécution de ses volontés ab- 
solues reiïcontrait encore par fois à Tu- 
rin; le père Monod était surtout l'objet 
de sa haine ; il voulait à tout prix l'éloi- 
gner des affaires; mais avant de renouvela 
1er ses instances sur un sujet aussi désa- 
gréable à la régente , il parut se radou- 
cir avec elle , en la faisant assurer par le 
chevalier de Bautru de la satisfaction 
que sa conduite donnait au roi , et de la 
[™™ constante amitié de ce prince (i). Cepen-i 
iir.'4* dant si les complïmens apportés par mon- 
sieur de Bautru firent un moment de 
plaisir à la duchesse , ce plaisir se chan- 
gea en peine i lorsqu'on apprit l'arrivéei 
du comte d'Estrades, et le -sujet qui 
r amenait. Cet envoyé extraordinaire 
était chargé de demander instamment 
l'arrestation du jésuite Monod , d'offrir, 
d'abord à madame royale de récompen- 
ser sa condescendance par les fiançail- 
les de la princesse Adélaïde sa fille avec 
}e Dauphin , quoiqu'ils fussent encore 
l'un et l'autre au berceau , de passer 
ensuite aux menaces, quand la douceur 
ne réussirait pas, et de se servir enfin 
^e la force pour arrêter Monod , ^ ù 
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la duchesse persistait dans un refus , que 
Richelieu irrité ne voulait pas voir durer 
««avantage. Monsieur d'Estrades, introduit 
le i5 décembre à l'audience, exécuta les 
ordres dont il était porteur : la régente 
en parut extrêmement irritée : quoique 
depuis long-temps habituée à modérer 
fies premiers mouvemens , elle«ne put ^e 
contenir dans cette rencontre; elle se 
plaignit vivement-des violences contînuel- 
Jes qu'on lui faisait éprouver; elle de- 
manda qu'on fournit les preuves des in- 
telligences criminelles qu'on supposait à 
IVlonod, en ajoutant, que comme elle vou- 
lait le punir sévèrement s'il était cou- 
pable , de même elle le défendrait , s'il se 
trouvait innocent. 

- Le comte d'Estrades n'ayaut pu rien 
obtenir de la duchesse de Savoie, Se ren* 
dit chez le cardinal de la Yallette , qui 
faisait épier la conduite du jésuite sus- 
pect aux Français: le cardinal savait que 
cet ecclésiastique se trouvant à Ivréepour 
affaires, devait aller le lendemain à VUle- 
neure , six milles loin de cette ville : on 
résolut de l'enlever pendant cette course; 
et soit qu'on craignit que. la cour de Tu- 
rin tentât de le sauver, soit qu'on voulût 
donner de l'éclat k cette arrestation, pour 
• en faire auprès de Richelieu un plus 
grand mérite , on disposa sur chacune 
des deux routes que le père ■ Monod pou- 
vait prendre tm- détachement de cinq 
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An i658. cents cavaliers ; ces troupes arrirèrent 
dans la nuit à lear destination: Monod, 
voyageant sans saite et sans escorte , fui 
arrêté sans obstacle, et conduit dans les 
prisons de Pignerol. Madame royale n'ap- 
prit cetle nouvelle qu'avec indignation: 
elle éclata inutilement : d'Estrades répar- 
tit deux jturs après , en se chargeant da ■ 
prier le roi de vouloir consentir à ce 
qu'on traduisît le prisonnier dans l'une 
des places fortes du duc de Savoie; il 
l'obtint en effet quelques mois après, mais 
les agens français prétendirent recon- 
naître que Monod, détenu à Coni, était en 
liaison avec les Espagnols; on Le fit alors 
passer dans le fort de Montmeitlan , et 
ensuite dans celui de Miolans en Taran- 
taise , où il mourut sur la fin de septem- 
bre 1640 , précisément lorsque le pape le 
*«r*r*Ê«™ demandait à la cour de Turin (i). 
,^voi, ,._GU. L'arrestation du confesseur de la ré- 
'"™*^sl.o^' gente eut lieu dans le moment où les con- 
;uich.nor.,i""; seils de cet homme habile et vrai lui 
''s- *' ' étaient le plus nécessaires : la guerre ci- , 

vile paraissait inévitable: on annonçait 
l'arrivée prochaine en Piémont du prince 
Thomas , qui y serait sans doute venu 

Slutôt, s'il ne s'était long -temps flatté 
'obtenir à Madrid un ordre pour que le 
marquis de Leganes levât le siège de 
Verceil: il le sollicita inuUlement cet or- 
dre, les ministres espagnols feignaient de 
croire que Verceil au pouvoir du roi 
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catholique pouvait seul faire rendre à la Antd^. 
maison de Savoie l'importante place de 
Pigperol (i) , et le prince Thomas, dé- -^l^J^^^J^ 
sespérant eofin de réussir , se rendit à '"•^■ 
Milan au commencement du 1659, dans j^ ^ç'^~ 
l'intention de faire la guerre à la duchesse 
régente. Les Espagnols lui olTraient des 
secours d'hommes et d'argent; ils con- 
clurent avec lui un traite par lequel ils 
le reconnaissaient tuteur et régent des 
états de Savoie , pendant la minorité 
actuelle , conjointement avec le prince 
cardinal son frère ; il fut dit par ce 
traité, que ces princes disposeraient libre- 
ment des places du Piémont, qui se don- 
neraient volontairement à eux; pendant 
que celles qui seraient conquises, reste- 
raient jusqu'à la paix entre les mains des 
Autrichiens. 

Cet accord ayant été signé le 17 mars 
à Marignan , le gouverneur du Milanais 
entra aussitôt en campagne , pour favo- 
riser les-desseins de son nouvel allié; ses 
troupes attaquèrent le 20 mars Cencio et 
Salicetto, châteaux dai}s les Langhes : 
Don Martin d'Arragon fut tué à ce der- 
nier siège ; mais Don Louis de Lancastre 
força la place, et y fit prisonnière une 
its Français. Don 
it vivement Cencio, 
etle s'approcha de 
mille cavaliers, et 
is d'infanterie ; le 
5 
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^ni63^ 33, il l'attaqua dans sea lignes: le combat 
dura sept heures entières, sans qu'on 
pût forcer les Espagnols, et la Vallette 
se replia sur la colUiie voisine , d'où il 
vit le château de Santa-Giulia emporté 
sous ses yeui, après vingt-quatre heures 
(I) canito. - de résistance (i). Pendant que ces évène- 
)^!°mL^k^l mens se passaient dans les Langhes , lea 
ciUrX 'ÏÏ.^TJ^ deux princes de Savoie profitaient de 
u^'£«^T^44^ réloignement d'une partie des forces 
françaises , et entraient en Piémont avec 
quelques troupes que le marquis de Le- 
gaues leur avait données. Le prince Tho- 
mas , suivi de deux mille dragons , passa 
la Doire, en évitant les postes chargés d'en 
défendre les gnés, et s'avança sons les 
murs de Chivas, la nuit du 35 mars; l'ab- 
sence du gouverneur rendait la garnison 
négligente ; une porte de la place ayant 
_ ; . été enfoncée , le vainqueur y entra aux 
acclamations du peuple. 

Cette perte affligea d'autant plus sen- 
siblement la régente, qu'elle ne put igno- 
rer la joie qu'on en montra dans Turin, où 
les partisans de «es beanx-firères étaient 
coBn.,o.d,iii..T. ^" t""^* ' grand nombre (a) : elle rap- 
ai"u.T^i*!T^ pfi'^ ^ la hâte vers sa capitale le cardinal 
^l'AiHiTsilor.'' '^^ '^ Vallette, toujours campé près de 
«i^'df^'^vS^ Cencio, que le chevalier de Casanova ren- 
îh»îî.'i^"».trit"' '''* alo*^; mais le prince ne songeait point. 
encore à s'approcher de Turin ; maître 
de Chivas, il s'avança à Ivrée, où le comte 
de Saint'George le reçut; le comté da 
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fltramlân lui ouvrit de même les portes jbt iCSj. 
du château ; Bielle se donna à lui , avec 
les démonstrations de la joie la plus virej 
les forts de Bard et dé Montjouet, qui 
lui furent livrés , lui ourrirent l'entrée du 
duché d'Aoste, et cette pi*ovince s'étant 
insurgée en sa faveur , obligea le grand 
l>ailli, manquis de Bros, & prendre la fuite. 
Le cardinal de Savoie , qui joigtait sort 
frère, fixa sa résidence à Ivrée, centr* 
des provinces où l'on recohnaissait leuf* 
autorité : il acheva en peu de jours là 
conquête des petites places du CanavaiA 
qui prétendirent se défendre , en laissant 
)é prince Thomas marcher t>Ur Verrue, M 
9 avril ; la Ville ne résista qu'un moment; 
le 02j»taine Mat-tin rendit le château dèi 
Id lendemain , et ^assa lui-fiiême danà 
le camp des ennemis, qui allèrent investif 
Crescentin, où commandait le conite dé 
Hoquespafvière ; ni les menacés, ni les pro« 
ftiesses , ni la séduction ée l'ettemple Dé 
purent rien sur l'esprit de ce brave olïi-' 
ci#r; on tenta infructuensement de l'inti* 
Btider, idii de le séduite; il M ,câpituU 
qti'Qprës s'être vaillammeurt défiihds (ï)- ciâ^urr 
tK^ succès aujsl impoifiôns et atlssl ««.p. 5,?^'-'h„l'- 
rapides enhardiretit si fort les Minettiis aiui4«,iii>. <T"" 
de la régente , qu'ils osaient se tnontrëf 
])ar tout sans ménagement; madame roynH 
crut devoir mettre en sûreté la periSonti6 
de soti fils , en l'envoyant en fiaVoie , où 
l'esprit de vertige «'avait pan sédait la 



dt, Google 



68 , GUERRES DU PIEMONT 

Alt i63g. multitude; mais cette sage précaution ac- 
crédita le bruit déjà trop répandu,.; que - 
l'intention de la régente était de livrer 
au rpi son frère le jeune Charles Emma- ' 
nuel, et les états de sa maison , comptant 
faire épouser au Dauphin la princesse 
Louise , sa fille bien*ainiée. L'inquiétude 
devint générale ; elle se montrait sur le 
visage même des citoyens \^% plus éloi- 
gnés jusqu'alors des intrigues ou des par- 
tis, et les princes profitant de ce moment 
favorable, se joignirent au marquis de 
T^ganes, qui marcha avec eux: sur Turin. 
Le 16 avril, ils campèrent à Gruviasque; 
le. 17, ils s'avancèrent sous le canon de la 
ville, dans laquelle le cardinal de la Val- 
lette. s'était heureusement .jeté assez à 
tetnps pour désarmer les citoyens sus^ 
pects; il plaça des corps de garde dans 
toutes les rues, fit braquer vers elles 
Tartillerie de la citadelle , et prit les plu», 
grandes précautions çoiilre les habitans 
qu'il craignait; l'appareil de ces' mesures 
les contint daps le devoir: quelques at- 
troupemens qui'SdC formèrent, furent dis- 
' - perses au moment. même , et l'on put en- 
' Voyer le marquis Monti, commissaire gé- 
néral tle la cavalerie piémontaise, à la 
rencontre d^s ennemisj mais cet officier 
«e vit attaqué par des forces infiniment 
supérieures', il fallut que le marquis de 
Ville jfavqrisàt sa retraite, et pendant ce 
combat ,' trois mij)^ Jhommes . de l'arméâ 
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espa^olc'se, portèrent sur la droite da Jn i65^ 
Fô , et attaquèrent le faubourg, où ils se 
logèrent, le 19, après une escarmoudhe 
assez vive. Cependant cet avantage n'eut 
aucune suite , car le prince Tiiomas et 
monsieur de Leganes , qui avaient compté 
sur les mouvemens intérieurs de la ville, 
se retirèrent à Moncalier ou à Quiers, 
lorsqu'ils reconnurent <]ue tout se passait 
tranquillement à Turin. 

En s' éloignant de la capitale du Pié- 
mont, lé prince de Savoie répandit un 
manifeste , annonçant ses droits et ceux 
du cardinal •on frère à la régence : 
il exposait les motifs qui l'engageaient à 
vouloir exwcer ces droits, et k partager 
avec la duchesse l'autorité du gouverne- 
ment , en appuyant cette prétention de^ 
deux décrets de l'empereur Ferdinand. 
On nous accuse ^ ajoutait le prince, de 
vouloir envahir t autorité royale , parce 
que nous veillons à la conserver indépen- 
dant^', le salut de [état t exige y'notre de- 
voir nous l'ordonne, et Fempereur nous- 
Y convie ; que les vrais Piémontais se 
joignent à nous* pour sauver la patrie : 
depuis long-temps la France porte sur 
elle ses regards ambitieux; et François /,■ 
en agrégeant par un acte solemnel 
Turin à sa couronne , n'a que trop bien 
fait connaître quelles sont tes vues de sa 
maison. Madame royale' crut devoir ré- 
pondre à cet écrit répandu avec profusion i 
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'4» 1639. ^l'c publia un manifeste pour se justifier 
dei imputatioDs , dont on la chargeait 
sans mesure. On voudrait persuader 
au peuple, disait la duchesse, gue je 
juw tennemie de mon propre sang , car 
le bonheur et la gloire de mon unique 
fils ne tiennent'ils pas au bonheur et à 
ta gloire de la nation soumise à ses loisf 
On prodigue contre moi des accusations 
aussi basses qu'absurdes: f aurai donc. 
distrait les pierreries et les titres les 
plus précieux de la couronne , pour les 
avoir fait passer d'une, province , que la 
guerre civile désole ^ que l ennemi étran- 
ger menace , dans une province où la 
paix règne , et oà tordre des lois n'a 
point été troublé t Saurai donc entrepris 
de livrer le Piémont et mon fils à la. 
France , parce que fidèle à la volonté de 
mon auguste époux, 'je suis la route 
qu'il m'a tracée, ou parce que fai re- 
cours à la générosité dun grand roi 
contre les Espagnols , qui joignant les 
e^rts de la séduction à ceux de leurs 
armes, ont porté le trouble jusqu'au sein 
de la famille royale , dans tespérance 
de renverser le tréne du jeune souverain, 
qu'ils paraissent vouloir protéger î 

Cet écrit pouvait produire quelque ef- 
fet sur l'espnt public : les princes eurent 
l'adresse de le rendre inutile , en décla- 
rant qu'ils étaient disposés à renoncer à 
leurs prétentions, et à se soumettre à 1« 
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dachcsfie, si elle faisait sortir les Fran* ÀMt6i^ 
çais du Piémont, comme ils offraient 
d'en faire sortir les Espagnols. Les prin" 
ces savaient parfaitement qoe la régente 
n'aurait jamais la liberté de consentir à 
une pareille offre ; mais en comptant sur 
un refus de «a part , ils calculaient le 
tort que ce refiis lui ferait : ils réussirent 
dans leur attente ; cette infortunée prin- 
cesse fut généralement regardée comme 
la seule cause des malheurs de la guerre 
civile, et du séjour en Piémont des ar- 
mées étrangères: les bruits odieux disse' 
minés contre elle passèrent k bien des 
, yeux pour det vérités ; beaucoup de 
bons citoyens pensèrent servir leur .sou- 
verain, en se rangeant dn parti des prin* 
ces; les grâces que la régente accordait 
k la noblesse achevèrent d'indisposer le 
peuple , et ses largesses envers quelques 
familles privilégiées mécontentèrent la 
noblesse elle-même (i). Les esprits s'ai-^p*Jf^^ 
grirent a.u dernier point , on ne songea ^l^\~^^^j, 
plus, de part, ni d'autre, qu'une victoire ^"^'luTig*^ 
remportée sur ses concitoyens est une 2t"°«'d".«'i^. 
perte réeHe, et l'on ne s'occupa que des •;,!SsV^.^r^ 
moyen» d'abattre le parti contraire. Les '^^ JJ^ c^^t 
princes levèrent de» troupes dans les pro- tlJLJIL'^icCZ 
vincei qui kur étaient soumises, et en- ^j;,,"^ '^y^ ~ 
trèrent en campagne à leur tête , en op- ^^,[^^ ^ 
posant les Kémantais aux Piémontais. <«- ■■-' 

Le prince Thimas s'étant emparé de 
Villeneavt 4'JUti, ^e U chevalier da 
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'An 1639.' Caquéran rendit après une belfe défense, 
alla rejoindre le marquis de Leganes au 
siège de Moncalve. Lçs Espagnols avaient 
vu plusieurs fois leurs travaux détruits 
par des sorties heureuses: ils ne s'étaient 
logés sur le glacis qu'avec une perte cion- 
sidérable, et ils venaient d'en éprouver 
une plus grande encore à'I'assant auquel 
on les repoussa peu avant l'arrivée des 
Piémontais dans leurs lignes : ils ne s'y ar- 
rêtèrent pas; monsieur de Leganes laissa 
au marquis de Caracène le soin de con- 
■ tînuer l'attaque de Moncalve, et il lïlar- 
■ cha avec le prince sur Asti, qu'ils investi- 
rent le 5o avrill A leur approche \ une. 
partie de la garnison , et le plus grand 
nombre de citoyens s'insurgèrent contre 
ïe commandeur de'Balbian, gouverfiéur 
de la place, le forcèrent à s'enfermer dans 
le château, et ouvrirent leurs portes aux 
ennemis de la régente. Le château fut 
aussitôt cerné : on éleva une batterie sur 
la hauteur de la Montagnola , et l'on 
pressa les travaux: monsieur de Balbian 
n'attendit pas l'extrémité: il capitula^ 
le 5 , sous la condition de pouvoir con- 
duire libres à Turin les mille bommes 
qui lui restaient ; mais averti \ temps 

3ue madame royale mécontente de sa con- 
uite avait donné des ordres pour qu'on 
instruisit son procès , il prit une autre 
route , et se retira auprès 'dus cardinal 
Maurice, dont il embrassa les intérêts. 



dt, Google 



CHAPITRE L. ' 73" 

Lai promptitude peut à la guerre près- An 16Ï9.' 
que autant que' la valeur. Qii apprit à 
peine à Turin ta perte d'Asti, que l'avant- 
garde ennemie coupait déjà les conimu- 
nications de )a capitale avec Trin (i). {OiB.™i.Hb 
Cette place à laquelle Charles Emma- ?i^'- •■«"■?■ 'C-! 
huel I donna les plus grands soins, était u^. j""- rll^' 
regardée comme une des meilleures vil- 
les fortes de l'Italie : elle avait néan- 
moins un défaut, qui seul lui faisait per- ' ' 
dre ses plus grands avantages ; la ville 
n'était point assez vaste pour contenir la 
garnison nécessaire à la défense des ou- 
vrages extérieurs multipliés avec profu- 
sion (3). Cependant sans compter sur ces (i)ii<>"iih 
fortifications détachées, on pouvait se sou- 
tenir longuement dans le corps de la 
place fermée pai* une double enceinte. 
Charles Emmanqel en conservant les an- 
ciens murs terrassés, garnis de vingt fortes 
tours , et couverts d'un large fossé , y ■* 
avait construit extérieurement onze bas- 
tions , autant de ravelins, un double fossé 
plein d'eau , et vingt cavaliers qui dé- 
couvraient au loin la campagne. Lorsque 
le prince Thomas investit cette impor- ' 

tante place, il ne s'y trouvait que seize 
cents hommes, ^n comprenant dans ce 
nombre les habîtans qui se joignirent à 
}a garnison. Le i3 mai, on ouvrit la tran- 
chée, et l'on forma quatre attaques, sous 
la protection de dix-huit pièces de canon. 
T<e comte Roerode Montisel, gouverneur. 
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4BiGZ^ de Trio, seoopdé par le comte Aà 
Maroltes , pommandant des troupes , ezé* 
cuta plusieurs sorties , qui retardèrent 
les travaux des asstégeans ; maïs dès que 
ceux-ci eurent perfectionne leurs ouvra- 
ges , U garnison dut abandonner la pre- 
mière enceinte à cause de son trop vaste 
portonr , et l'ennemi en y entrant sans 
obstacle t dressa ses batteries en brècho 

^wï«« Guia*. Cette nouvelle portée à Turin fit sen- 
^.if^B^'ni^ tir la nécessité de secourir promptement 

.•.«h.,. s,. |g place; le marquis de Ville campa à 
Santya , d'où il s'approcha des lignes en- 
nemies, vers lesquelles il poussa sa seul» 
infanterie, qui attaquée et battue près 
des forêts de Lucédio , ne put jeter dans 

f«)c.prii.ti„ub. Trin qu'un faible détachement (a). Co 
)6.--F«Hti. renfort ne changea rien à la position lâ- 
cheuse où les assiégés se trouvaient ré- 
duits , depuis surtout, que par le conseil 
d'un officier déserteur le prince Tho- 
pias venait de détourner l'eau d'un canal 
qui faisait mouvoir le seul moulin resté 
à la ville: la farine y manqua, quoique 
les magasins de bleds fussent abondans , 
et malgré cet inconvénient le gouverneur 
se refusa k toute sorte de propositions; 
enfin, le 33, l'ennemi d<Hina un assaut, 
qui le rendit maître de la ville , aprèi 
un combat vaillamment soutenu. Le comte 
de Montisel obscurcit la gloire d'une 
«ussi belle défense en passant au service 
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des princes, ce qoi le fit injiutement ac- A» 1659. 
caser d'avoir trop tôt abandonné l'enceinte 
extérienre des fortifications de Trîn ; nous 
avons fait remarquer les motifs qoi en 
rendaient la défense impossible, et parmi 
tant d'exemples de lâches défections » 
nous noos plaisons à dire, que si Mon- 
tîsel s'égara comme tant d'autres , il sut 
changer de parti sans déshonorer son 
courage. Le château de Moncalve , et 
Pont-de-Sture, bloqués depuis long-temps, 
ayant ouvert leurs portts , les Espagnols , 
de concert avec le prince, résolurent 
d'aller ensemble mettre le siège à San- 
tya (i). _*î?uSSi»"*îiî' 

CHAPITRE LI. |ji..pcJii.. 

fUITE DK LA. &UERBE DB l635 

■T BB i.k «nuv cmLB. 

Sommaire. Nouveaux manifestes de* 
princes de Savoie. — Nouvelles pré- 
tentions de la France. — Cruelle po- 
sition de la duchesse régente, — Une 
partie de son conseil la^lrahit. ^ 
Fermeté de cette princesse. — Fidé- 
iité du comte d Agité. — Propositions 
secrètes de la régente à ses heaujc- 
frèrés. — ^ Elles sont repoussées. — 
Madame royale, forcée de remettre à 
des garnisons /raaçaiSM (^iàrasque t 
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Savillan et CarmagnolCy achève d'in- 
disposer tesprit public, — La -plus 
grande partie du Piémont embrasse 
le parti des princes. — Santja se 
rend aux Espagnols. — Les Fran- 
çais ,se saisissent de Quiers. — Ils at~ 
taquent Chifas. — Les Espagnols ' 
cherchent à troubler ce siège- — Red- 
dition de la place. . — '■ Mouvemens des 
armées. — La ville de Saluces. chasse 
lès partisans des princes , et appelle 
. les troupes de la duchesse. — Fossan 
pris par elles. ~— Bene se rend. — 
Le château est . emporté d'assaut , eC 
la garnison massacrée. — Mondofc 
rentre sous l'obéissance de madame ro- 
yale. — Les Français et les troupes 
de Savoie cernent Coni. — Etat de la. 
place. — Le prince cardinal sly^ en- 
ferme. — Une armée d'observation 
campe à Carmagnole. — Opérations 
du siège. — L'armée de secours se 
met en mouvement. — Les assiégeons 
abandonnent l'entreprise. — Les Es- 
pagnols unis au prince Thomas 
• s'avancent vers Turin. — Inquiétudes 
de la r^ente. — Elle demande ses 
- troupes au cardinal de la Voilette, qui 
les lui refuse. — Projets des ennemis. 
' — Leurs secrètes intelligences dans 
Turin. — Ils tentent la surprisé de 
cette capitale. — Dispositions et or~ 
dre qu'ils suivent. — La ville est prise. 
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— La duchesse de. Savoie se sauve 
avec peine dans -la citadelle. — Con- 
duite du prince Thomas à Turin. — ■ 
Lm mésintelligence du prince et du 
marquis de l^eganes sauve la citadelle. 

— Les Français campent près de cette 
place. — Ils tentent sans succès un 
coup de main sur Turin. — Madame 
royale se retire à Suse. — Le comté 
de Nice se Soumet au prince cardinal. 



X ant de pertes et de malheurs n'avaient _^„ ,55.^ 
di^à -que trop -affaibli là régence ,' lors- 
qu'un nouveau Aianifeste des princes (i), co (>«'>)■>>■■ 
appuyé d'un troisième décret impérial , 
(2) servit de prétexte à de nouvelles dé-: w>"'«"™ 
fectiôns. Les princes en publiant eux-mê- 
mes un décret $1. contraire aux droits sour 
verains de leur maison , prouvèrent 
r^teuglement ou ils étaient; ils déclarè- 
rent nuls, tous les actes du g«uve'rnemeut 
dépuis la mort de Vi«tor Amédée : ils or- 
donnèrent aux grands officiers, aux gou- 
T«Eneuns ,. aux militaires, aux magistrats, 
enfin; à toutes les classes d'employés de 
Tenir prêter dsQs leurs mains un nouveau 
serment i eu déclarant criminels de leze 
majesté ceux qui reconnaîtraient . plus 
long-temp? l'autorité de madame royale. 
La poùtîon de cette princesse était 
d'autant plus cruelle, que la France, con- 
duite par la poliiiquf; de Aichelieu y. 
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Alt 1639, Songeait moin» k soulager ses malheurs , 
qu'à en profiter. Ce ministre s'étayait de 
hi trahisoiï de beaucoup de commandans 
Piémontals, qui avaient renda pluâenr* 
places sans défense, pour prétendre que 
celles qui restaient au pouvoir de la ré- 
gente fussent remises aux mains des 
Français ; l'ambassadeur d'£meri ayant 
inutilement insisté sur cette demande , le 
eardinal espéra que ses vc^ntés seraient 
mieux accueillies à la cour de Turin , eu 
la renouvellant par une vote moins désaT 
gréable que n'hait celle d'Emerij il le 
rappela , et il envoya h -sa place le cua^ 
seiUer d'état BoutilUer de Chartgnî. C» 
nouveau ministre ne ressemblant en rie» 
à son prédécesseur , apporta du moinà 
dans la poursuite des instances iodiscrô-t 
tes dont il était chargé , des manières 
et un ton qui paraissaient en quetaiw 
sorte les radoucir ; la' duchesse crut s oti 
défendre par des larmes et des prièi'es t 
elle invoqua les éngâgemens du iraité 
(1) GBi.i.ei..ii , d'alliance ; elle représenta qu'elle ne pou« 
Mémôir<oil;u.î; vait cédeï- lés places qui restaient à «on 
— ^",it^i""\ fils, sans aliéner tout à fkit le cgeilr de ses 
^l""— Lettre dJ Sujets , déjà prévenias contre elle à causedff 
S^';^o^;iï''d.' ses etigagertiehs Svéc la France ; elle dit^ 
//c'''rlin'.rd'/ Bi! que Française eHe-même, fille du grand 
d^E^cr>.--'7>Tp"cZ Henri , et sœur du roi, elle n'avait. pad 
.^'"«"éÛdtaJ besoin de donner de |^uS' fortes assu- 
i^i.'"^-''îf];„ti! randes de son dévouement à .Louis XIII 
l^t' fX^'%: (i); mais le oardlutU de Aiehelieu n'étai« 



dt, Google 



CHAt'ITftE Lf. 79 

pas homme à se laisser émouvoir : ia- An i65g. 
variable dans ses principes , il ne changea 
rien à ses premières résolutions, et ses 
instances prirent le ton de la menace. 

Dans cette douloureuse circonstance la 
dnchesse de Savoie exposa k son conseil 
}'alternative qui lui restait, de céder, oo 
de conclure à tout prix la paix avec les 
princes. On voudrait pouvoir dire que tes 
personnes composant le conseil étaient 
tontes dans des ientimeiis dignes de 
la confiance dont madame royale les ho- 
norait; mais on ne saurait disconvenir ' 
ou'un parti, à la tdte duquel on Voit l'abbé i 
de La-Montii , était dans tes intérêts do 
Bichelieu, et opinait uniquement selon 
des vues: le comte Philippe d'AgUé s'op* 
posa ouvertement à Tavis d« satisfaire à 
ses demandes, et rien ne fat décidé dans 
la séance. Cependant l'ambassadeur de - 
France instruit de ce qui venait de se 
passer, demanda que monsieur d'Agité 
rf\t éloigné de la cour, comme partisan 
des Espagnols ou des princes : la ré* 
gente s'en montra justement indignée î 
f aurai enfin te courage de me jeter 
dans un couvent, en cédant les rênes 
du gouvernement à mes beaux-frères, 
dit-elle à monsieur de Chavigni , si on 
fie se lasse de me persécuter. Cette 
réponse sauva au Piémont un ministre 
haoile et fidèle , ou du moins sa perte 
fut retardée, car os le vecra devenir 
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An 1639. eiiBii la victime de son zèle patrioliqpe. 

Il est à croire que c'est d'après stm 
conseil que madame royale prit la réso- 
lution d'envoyer «ecrètemeot vers les 
princes dans l'espoir de les amener ù 
un accommodement; on choisit pour cette, 
commission délicate le colonel Kangon, 
dont les talens égalaient la prudence; 
ses instructions portaient de ne rien ca- 
cher aux princes des prétentions des 
Français, ni du regret qu'éprouvait la 
duchesse de devoir s'abandonner à une 
" protection aussi intéressée. Rangon s'ac- 
quitta de sa mission en homme adroit,, 
en serviteur zélé ; il exposa les dangers, 
qui naissaient des divisions de la famille 
royale , et le désir sincère qu'avait la 
régente de le» faire cesser; s'ous navez 
avec elle , àisAii-ïi aux. princes, qu'un 
même iittértit: la cause de votre maison 
et celle des peuples soumis à ses lois 
vous est fiomniune : elle doit vous être 
également chère ; oubliez les motifs par- 
ticuliers qui vous divisent : réunissez- 
vous contre les étrangers qui nous op- 
priment , et cessons d'offrir par notre 
désunion des prélea:tes qui colorent leurs' 
funestes vues. La sagesse de cçs discours, 
non plus que les avances de madame royale 
ne purentmalheureusenientrien sur l'esprit 
des princes, qui enorgueillis de leurs 
succès , 01J prévenus contre la duchesse, 
ingèrent que ses proposiiioos tendaient 
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aniquement à ralentir leurs progrès; le JinCi^, 
colonel Kangon tetourna k Turin, sans 
rien apporter de sa course que des corn- 
plimens et de vagues protestations; si' 
bien que la régente, désespérant de ga- 
gner ses beaux-frères , consentit enfin à 
ce que la France exigeait, et signa , le 
premier de juin, les articles que Chavigni 
lui présenta. Le }<Ius fort fit la loi dans 
ce traité inégal. Quérasque , SavUlan et 
Carmagnole furent cédés au roi pen- 
dant la durée de la guerre. 

La remission de ces trois places aux 
troupes du cardinal de la Vallette porta 
un coup terrible à l'autorité de madame 
Christine. BenCj Fossan, Mondovi, Dro- 
nero, Démont et Busqué embrassèrent 
le parti des princes. La ville de Saluces 
s'insurgea en leur faveur, et les citoyens 
assiégèrent eux-mêmes le château qu'ils 
forcèrent. Coni chassa le comte d'Envie 
son gouverneur, et suivit le mouvement 
général. Les capitaines Rey et RevelH 
livrèrent Revel et Cève ; enfin les Pié- 
montaiâ accouraient de toute part auprès 
de ceux qu'ils regardaient comme t'appui 
du trône. Le prince Thomas laissait à 
son frère le soin de pourvoir à la sûreté 
de ces conquêtes, et continuait le blo- 
cus de Santya, qu'il tenait resserré depuis 
le 29 mai ; le cardinal de la Vallette 
s'était approché de cette place à la tête 
de quatorze mille hommes ; mais sa 

Tom.- IK 6 
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Au iB5g> circonspection timide l'empêcha de rien 
tenter, et Santya, pressé par la famine, se 
01 M*n.oir.i ,„ rendit le 14 juin (O- 
pVÔU.*- SliVciitt Le général français revenant alors sur 
"r^tVpriiufiX ^^* P^^' *® saisit' de Quiers, d'où il s'a- 
pc^'iu'.'^Tl! vança à Poyrin , comptant tenter sur 
=-;^S!fT*!i*'''- Asti un coup de main, cjue- deux capitai- 
nes de la garnison devaient favoriser î 
cependant leur trahisL« ayant été décou- 
verte , la Valtette, qui en fut averti, alla 
mettre le siège devant Ghivas. Le mars 
quis de Leganes rassembla aussitôt son 
armée sous le canon de Trin , et quoiqu'il 
fût récemment arrivé au camp ennemi 
nn renfort de quatre mille hommes, sous le 
commandement du duc de- Longueville , 
le gouverneur du Milanais n'en tenta 
pas moins de troubler le siège , et de 
Jeter un convoi dans Chivas, Ayant formé 
des ponts sur la Doire, près de Salug-^ 
gia , et sur le P6 , près de Verrue , 
tl s'approcha des lignes françaises, qu'il 
fit attaquer sur plusieurs points; mais, 
soit qu'en examinant de plus près ces 
lignes il perdit l'espérance de les forcer, 
|oit qu'en s'y avançant, il eût déjà dans 
l'idée de ne point risquer une bataille, 
il ne tarda pas à se mettre en retraite, 
en allant prendre entre Chivas et Turin 
une position dans laquelle il se tint 
jusquau moment de la capitulation de la 
place assiégée ; le baron do Sâbach , qui 
y 'CQWfflmait , ïa rendit iç a$ juin a|)rè4 
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vae belle défense : on lui reprocha d'à- An iGïg. 
voir acheté la liberté de ses Allemands, 
par l'abandon des Fiémontais du parti 
des princes, qu'il livra, ainsi que tous les 
déserteurs français (i). Après cette con- (,)i™,oi,ii* 
quête l'arnjée assiégeante se divisa en ï' "uî''"!"- "^ 
trois corps; le cardinal de la Vallette JT'"*"'^*'* 
len conduisit un dans les emirons de Tu- 
!tin .; le duc de Longueville se porta & 
B.aconis; et les troupes de Savoie ail- 
lèrent à Cavalimour, d'où un détache- 
ment s'avança à Saluées, appelé dans 
cette ville par les amis de la régente , 
-qui venaient de diasser te parti con^ 
b'aire. Le gros des forces piémontai- * 

ses, conduites par les marquis de Viilo 
et de Pianezze , prit la route de Fos- 
san , où l'on espérait de surprendre le 
prince cardinal; ce prince eut néanmoins 
le temps de se retirer à Coni; Fossai) 
se rendit après quelques heures; la ville 
deBène ouvrit ses portes dès la première 
sommation ; et le marquis de Fiaaezze 
resserra le chàleau avec son infanterie^ 
pendant que la cavalerie, aux ordres di) 
marqbis, de Ville , battait la campagne-, 
afin d'empêcher l'approche des secours; 
les assiégeans s'étant logés d'emblée sup 
'le bord du fossé , od ils établirent une 
batterie, -attachèrent le mineur au pied 
des murs; ou employa neuf jours à per- 
fectionner' deux mines , qui ouvrirent 
deux larges brèches, par lesijueUes les 
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An i63g. Piémontais montèrent à l'assaut ; le capir- 
taine de Vergas se défendit avec le plus 
intrépide courage , jusqu'à ce qu'enfia 
accablé par le nombre, il fut tué avec 
tous les siens, avant de pouvoir regagner 
le donjon, dans lequel il s'était ménagé 
une dernière retraite. 

Le prince Thomas venait de se rendre 
à Mondovi, comptant observer de près 
les mouvemens des ennemis; il se re- 
tira à Cève, et de Gère il se porta 
& Asti auprès du marquis de Leganes, 
sur la nouvelle que le duc de Lon- 
guevitle s'était joint aux troupes savoyar- 
* des. Leurs forces réunies ne lardèrent 

pas à se présenter devant Mondovi, qui 
les reçut sans résistance , et changeant 
de direction , l'armée prit la route de 
/'^lil'ïf^' G.T *^''"' (') qu'on espérait de forcer en 
îh.i.M,UT.^=k.i; peu de temps.'Les fortifications de cette 
!*■ place se trouvaient en très-mauvais état; 

la garnison en était faible ; les provi- 
S'ons de guerre y manquaient, et le ser- 
gent-major Corvo, chargé du détail du 
service, s'était laissé corrompre. Tout 
concourant ainsi à inspirer au duc de 
LongueVille une confiance entière sur le 
succès de son entreprise, son soin prin- 
cipal fut celui d'empêcher l'approche " 
d'une armée de secours , et cela pa- 
raissait aisé, dès que le cardinal de la 
Vallette campait avec des forces consi- 
dérables dans les environs de Carmagnole, 
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sm* le chemin de Coni à Asti, ouïes Espa- JntSSs' 
gnols se trouvaient réunis. Le aa juillet, 
l'avant-garde ennemie parut en vue de 
Coni; les ami.s du cardinal de Savoie essa- 
yèrent inutilement de l'engager à sortir de 
la ville; le prince Thomas lui-même, dont 
l'intrépide courage n'avait jamais envisagé 
les périls que pour les vaincre,' parut ef- 
frayé du danger qu'allait courir son 
frère; le cardinal seul se moulnit tran- 
quille ; sa résolution était prise irrévo- 
cablement; la facilité avec laquelle plu- 
sieurs villes venaient de rentrer sous la 
domination de madame royale lui faisait 
juger sa présence nécessaire à la conserva- 
tion de Coni ; il voulut s'y enfermer, et 
cette- marque de confiance exalta telle- 
ment le dévoueir>e!it des citoyens qu'ils 
jurèrent tous de mourir avant de se 
rendre; le commandeur de Balbian, qu'un 
double intérêt engageait an service des 
princes, depuis ce qui s'était passé à Asti, 
fit prêter le même serment aux troupes 
qii'il commandait, et le comte Aleram 
de Saint-George, gouverneur de la place, 
ne négligea rien de ce qui pouvait rendre 
efficaces d'aussi heureuses dispositions. 

L'armée assiégeante ayant passé la 
Sture, s'avança vers la place du c6lé de 
Nice; pile ouvrit la tranchée sous le ca- 
non dé ta ville, dont le feu l'incommoda 
extrêmement; quoiqu'on perdtt beaucoup 
de monde, en brusquant les attaques, 
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-<« 1639. on pressa si fort les iravaux, que le a^' 
les assiégeaiis se trouvèrent logés assez 
près d'une fausse porte pour que le gé' 
néral français conçût l'espérance de pé- 
nétrer dans la place par cet endroit: 
il mit son projet en exécution dès le 36; 
cependant après un combat opiniâtre il 
dut renoncer à celle entreprise, et re-. 
fil Teofijo Pli- prendre les attaques réglées (i). Mon- 
Im? "ïiisMiM'je sieur de Longueville était occupé à les 
™Ùt1. d.rZ« presset', lortqu'il reçut la lettre par la-, 
quelle le cardinal de la Vallette lui man- 
dait, que les ennemis étant en mouvement 
avec des forces supérieures, il serait con- 
traint de se retirer devant eux, s'il n'était 
incessamment joint par une partie des 
troupes occupées au siège. Le duc de 
Longueville parut un.- moment indécis 
sur le parti qu'il prendrait : l'on a 
néanmoins prétendu ' qu'il ressentit une 
joie secrète de pouvoir se' retirer avec 
honneut^ de dessous Coni ; ce fut du 
moins à qQoi il se décida, et en envo- 
yant.au cardinal de la Vallette huit cent» 
cavaliers savoyards 011 piémont^is, il alla 
camper à Saint-Alban sur les bords de 
laSturejil n'est pas facile de comprendra 
pourquoi ce général en -levant le siège 
ne se porta pas plutôt k Carmagnole 
avec toute son armée. 

Celle du marquis de Leganes, dont 1q 
prince Thomas conduisait l'avant-garde, 
. t'était rendue à Moncalier^ «an» que le» 
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Frariçais fissent le moindre mouvement- Ah i6i§i 
vers elle. Le cardinal de la Vallette, tou- 
jours persuadé qu'on voulait fui livrer ba- 
taille, songeait à s'assurer dans sa po^ 
isttiOR, et il tenait si fermement à cette 
idée, qu'il refusa de laisser partir de son 
eamp les troupes savoyardes, malgré l'or- 
dre de la régente, qui n'ayant qiie dix- 
isept cents hommes à Turin i se trouva 
dans de justes Inquiétudes à l'approché' 
du Prince et de Leganes. Ses craintes 
étaient fondées; les vues de l'ennenii se 
portaient effectivement sur la capitale 4ti ci>^ùriai, (an- 
Piémont f i), où le prince Thomas fen- »«. — ôuî^oîl 
tretenait dé secrètes intelligences parmi "'' '■*■*■*• 
les habttans, parmi la garnison, et dans 
le sein de la' cour même. Un de ses par- 
tisans, Joignant à l'audace qiii caractérisé 
les factieux, le désir de venger son pro- 
pre ressentiment, osa tenter de gagner 
ceux auprès de qni l'espérance de réus- 
sir paraissait la moins fondée; Don Mau^ 
Iriee de Savoie itiaréchaldé camp géné- 
ral, et capitaine des archers de la garde. 
te laissa «ntrainer à la séduction ; il 
s'as»ira aisément du colonel Amrin qui 
commandait lëâ Suisses, et du capitaine 
i^ontana, auquel était eonfiée la garde de! 
k porte du> château. 

Ce n'était point assez de livrer Turid 
aux princes , on voulait leur livrer Id ré- 
gente elle-même ; la conspiration était 
«urdie avant que l'armée espaguole partît 



dt, Google 



88 GUERRES DU PIÉMONT 

Ai65g. d'Asti; et le bruit répandu que cette ar- 
mée allait attaquer le camp d'observation k 
Carmagnole, n'était qu'une feinte dont on 
colorait de plus grands projets. Nous 
avons vu comment l'imprévoyance du 
cardinal de la Vallette les favorisa. La 
nuit du 37 août, le prince Thomas et le 
marquis de Leganes, secondés par un- 
temps très-sombre , s'approchèrent dv 
Turin sur quatre colonnes, dont ils don- 
nèrent le commandement aa marquis 
de Caracène, au maître-d^camp Tutta- 
villa, au colonel Allardi , et au comte 
de Yich. Le premier de ces o/Eciers avait 
ordre de marcher droit à la porte du 
château; le second devait escalader le 
bastion de Sainte-Marie ; ■ le troisième 
celui de Notre-Dame de la Consola; et 
le quatrième était chargé d'attacher te 
pétard k la porte neuve. 

Monsieur de Caracène étant arrivé en 
face du château plutôt qu'il n'y était 
attendu par le capitaine Foutana , en 
trouva la pOTte fermée , et craignant 
d'être découvert s'il ne pren»t us parti 
sur l'heure , il se glissa le long de la 
courtine du bastion vert, qull rénsâit 
à franchir, pour entrer dans le jardin 
royal avec sa troupe : le maitce-de-camp 
Tuttavilla s'égara à la descente du fosse, 
• et alla donner dans une demi-lune oc- 
cupée par cent cinquante hoiames ; 
cet inconvénient pouvait Ëdre manquer 
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l'entreprise, si ce poste, surpris ou gagné An 1639. 
d'avance, n'eût mis bas les armes; Tutta- 
vitla ne put cependant monter le rempart 
sur le point indiqué , ses échelles s'étant 
trouvées courtes, et ce fut le hasard seul^ 
<[ui le conduisit au pied du bastion vert, 
par lequel il joignit dans le jardiu le mar- 
quis de Caracène, au moment où celui-ci 
s'avançait sur la place de Saint-Jean en 
face du palais. Pendant que i'ennemi se 
portait ainsi dans le cœur de la ville, les 
deux colonnes do colonel Allardi et du 
comte de Vich ayant perdu leurs guides, 
erraient à l'aventure- le long des fossés 
sans savoir quel parti -prendre : par un 
second bonheur, qu'on ne pouvait ni cal- 
culer ni attendre , ces deux colonnes se 
trouvèrent près de la porte du château 
au moment où un détachement des trou- 
pes de Caracène l'occupa ; Vich et Al- 
lardi y entrèrent , et commençaient à 
déboucher sur la place, quand l'alarme (OBru»i,iik 
se répandit dans Turin (i). î'.'ui!'™-"" 

La perte de la demi-lune surprise par rJ^vl^iîh^-^ï 
monsieur de Tuttavilla avait annoncé 
l'approche des ennemis ; uu grand nom- 
bre d'officiers accourut au palais de la 
régente, où l'on ne tarda pas à avoir la 
triste assurance des succès les plus alar- 
mans; il ne restait pas à choisir; il fal- 
lait nécessairement combattre; l'ordre en 
fut porté par le comte d'Aglié au colo- 
nel suisse Âmrin , dont le régiment - 
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dU iGjg. logeiiit sur la place; mais ce colonel ayant 
refuse d'obéir , les Espagnols eurent Ici 
temps de se former sur la place mème^ 
' et il ne restait pas un moment à perdre, 
pour sauver la personne de la régente i- 
en lui faisant gagner la citadelle. Le seul 
Don Maurice de Savoie osa contredire à 
cette proposition : il contestait artificieu- 
semetit, dans l'espérance que la retraité, 
deviendrait sous peu impossible , et son 
crédit balançant dans cette circonstance 
celui du comte d'Aglié , la duchesse al-^ 
lait être prisonniùre , si avertie par le 
comte de Roussillon du danger extrême, 
qui la menaçait, elle n'eût entin suivi le. 
conseil de ses serviteurs les plus fidèles^. 
Monsieur de Koussillon,àla tête des gar-^. 
des-du-corps et de quelques soldats ras- 
semblés à la hâte, sortit du palais^ ouvrit 
une route à la princesse y et l'on dut cd 
bonheur à son courage , autant qu'à celub 
. du marquis de Pullin et des deux frèreat 
de Beuil^ qui tous firent des prodiges dei 
valeur dans cette circonstance; ce qui se 
trouva d'hommes à la Courj environna Ul^ 
carrosse de madame royale: on passa avt 
milieu du feu: il fallut forcer .ou rompre) 
les barricades dont rennerai avait ferma 
. rns:ri.M*i<ori< les rues, et l'on n'arriva enfin à la ci-^ 
cStC™'°uv.7! tadelle qu'à travers mille périls (i). , 
faA?n/*'';f'û*!i; IjCs Espagnols se tinrent sous les ar- 
'"'^" ''**"'"'" mes pendant le reste de la nuit; aucun 
citoyen ne s'était montré durant l« 
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ccmibat:îlleuravait été défendu, SOUS peine An igS^ 
de la vie, de paraître seulement aux fenê- 
tres en cas d'alarme, et la plupart ignorè- 
reDï jusqu'au lendemain la cause et les 
suites du treuble de cette orageuse nuit .î'îi*.'"}'!"!.'."" 
(r). Le prince Thomas parut d'abord '^'^■"*"*' 
vouloir imiter le grand exempte d'Em- 
manuel Philibert , en ordonnant que ceux 
qui voudraient suivre la duchesse en eus- 
sent la pleine liberté ; ce premier acte 
dïi générosité faisait augurer l'oubli des 
partis: on ne tarda cependant pas li re- 
connaître qu'on s'était pressé de le croirez 
et au reste , si Emmanuel Philibert trou- 
vait son intérêt véritable en pardonnant 
à ses plus grands ennemis à la tin d'un» 
longue guerre, les circcHistancefl n'étaient 
pas les mêmes pour les princes de Savoie, 
auxquels il restait encore bien des gens 
il Craindre et à ménager. Ainsi, soit que ce 
fât pour «atisfaire à leurs amis, soit que 
ee fût pour écraser le parti contraire» il» 
chassèrent de toutes les places les per- 
sonnes attachées à la régente, chargè- 
rent le nouveau sénat, composé unique- 
ment d'hommes dévoués , do soin d'in- 
former contre ceux qui marquaient le 
plus dans lé parti de madame royale, et 
permirent à ce sujet des récriminations 
odieuses, dans lesquelles te comte de Beuil, . • 

le comte Carron , le chevalier d'AgUé t^— sw-'m™™!; 
et le chevalier de Pasloris furent prin- "'w^oî^iV"" t. 
eipalemeot impliqués (3). . «"..1" 
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ApiG5s- ^^ citadelle de Tarin, où madame 
royale s'était retirée, manquait de défen- 
seurs et de provisions, au point que si on 
l'eiU alors resserrée, sa perte devenait cer- 
taine en peu de temps; mais les contesta- 
tions qui naquirent entre le prince de Sa- 
voie et le général espagnol, pour savoir au- 
quel des deux appartiendrait cette place, 
quand on s'en serait rendu maître, firent 
renoncer à l'idée de l'assiéger; elles don- 
nèrent le temps au duc de Longuevillo 
de joindre te cardinal de la Yallette, et 
de marcher avec lui au secours de la 
régente ; leur armée campa fort près do 
la citadelle , sans que les Espagnols 
réunis dans les environs de Turin fissent 
le moindre mouvement , et cette inaction, 
dont les Français ignoraient la cause, leur 
fit concevoir l'espérance de reprendre la 
ville par un coup de main : ils le tentè- 
rent sur la vieille ville, qu'un ancien juur 
séparait de la ville neuve.; le marquis do 
Nérestân l'attaqua sans succès : repoussa 
avec perte il renonça à ce projet, et, dès- 
lors madame royale songea à se retirer 
de la citadelle; le cardinal de la Vallette 
l'escorta jusqu'à Suse , pendant que mon- 
sieur de Longueville pourvoyait à la sûreté 
de la place du Piémont la plus impor- 
tante à conserver. François Hawart, 
comte de Sénantes, y ayaiit été lais^ 
en qualité de gouverneur par la duchesse 
de Savoie, LongueviHe lui associa dans 
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lé coinmandement un olHcier de son An iGSg. 
armée; et la garnison étant composée 
presqu'entièremenl de troupes françaises, 
le comte de Sénantes ne tarda pas ii se 
voir tellement sans autorité qu'il crut con» 
venable de se retirer auprès de la régente. 
Également maltraitée par ses alliés et 
par ses ennemis, cette princesse venait 
de perdre encore le comté de Nice, dans 
'le temps même qu'elle se voyait chassée 
de sa capitale. Le prince cardinal passa 
le col de Tende aussitôt après la levée 
du siè'ge de Conî ; il n'amena avec lut 
qu'un faible détachement, car c'était le 
vœu général des habitans qui l'appelait 
dans cette province; le comte de Mus- 
san et l'abbé Buschetti l'ayant précédé, 
furent reçus par tout avec JQie: il n'y 
avait de ganiison que dans le château 
de Nice, le chevalier de Sales lui livra 
cette place, et en peu de jours on re- 
connut par tout son autorité (i). co c>)ci>*»« 

CHAPITRE LU. Sf-„S 

SUITE DE LA GUEBBE DE l655 

IT os LA CVBue CITII.E. 

Sommaire. Congtès du f^alentin ouvert 
sous la médiation du souverain Pon- 
tife. — Trêve conclue pour deux mois. 

— Madame royale en perd l'avantage. 

— Elle est forcée de remettre Suse , 
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Cavour et Aveillane aux FrançaiSi 
!— 1- Nouvelles discussions entre le prince 
Thomas et le général espagnol. -^ 
Thomas recherche un accommodement 
avec madame rojale. — Ses avarices 
ne sont point agréées. — i- Le cardinal 
de Richelieu est prêt à sacrifier cette 
princesse à ses beauoc^frères qu'il dei 
sire attirer au parti de la France. — - 
Hs refusent ses offres. — Le roi se 
rend en Dauphiné , et appelle à Gre-- 
fiable ta duchesse de Savoie avec son 
fils, -r- Projets de Richelieu. —, Pruf 
dence et courage de la régente. —^ 
l)êtails sur son voyage , son séjour et^ 
France et son retour en Savoie. — Fin 
de la trêve en Piémont.—r-Quiers prispafi 
les Français. -=■ Ils ravitaillent Càsal, 
-r— Mouvemens des armées, s Com- 
bat de la Roulta. — «■ Hostilités entre 
la ville et la citadelle de Turin. — * 
Les armées prennent des quartiers d'hi* 
ver. — Nouvelles offres de la France 
aux princes de Savoie. — ^ Ce qui fait 
jnaaquer la négociation, —r- Avantage, 
que les princes en retirent. — Madame 
royale les recherche. —^ Prétentions 
exagérées du prince Thomas. — // 
tente de faire reconnaître sa qualité 
de régent par les puissances a Italie, 
— Les f^enitiens s'y refusent. — ■ 
Négociation secrètement ouverte à ■ 
Nice avec le cardinaf de Savoie. — ■ 
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/jfi prince TJiQmas en a connaissance, 
et la traverse. — Les traités se pour-' 
suivent à Turin. — Le cabinet de 
Paris s'oppose à la conclusion de la 
paix entre la régente et ses beauX' 

• frères , s'ils ne se déclarent ouverte^ 
ment contre l'Espagne, —r- Les confé- 

■ rences sont rompues, -^ Combat de 
Sainl-Alban. — Suite des hostilités 
entre la ville et la citadelle de Turin, 
— Fin de la campagne de ifiS^. 

Xjes malheurs du Présiont arrêtèrent 
les regards du souverain Pontife : sa 
«ollîcitude paternelle ne lui avait rien 
Jaissé négliger de ce qui pouvait faire 
cesser an moins les divisions intestines 
dont cette belle partie de l'Italie était 
affligée ; après bien des instances inuti-' 
les , le nonce du pape obtint enfin que 
les commissaires respectifs se réuniraient 
au palais du Valentin près de Turin, et en> 
treraient en conférence sous sa médiation ; 
la duchesse de Savoie y envoya le marquis 
de Ville; les princes députèrent le comte 
de Masserati; le comte d'Argenson s'y 
trouva pour les Français, et labbé Vas^ 
quezpour les Espagnols. La. présence seule 
des commissaires de ces puissances aurait 
rendu la paix impossible entre la rér 
geute et ses beaux-frères : il ne fi»t 
quesUop dans "çç congres que d'Uïte 
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suspension d'armes, h laquelle le comte de 
Masseratî s'opposa avec force , mais sans 
succès ; il représenta inutilement à l'abbé 
Vasquez tout ce qu'on perdrait en don- 
nant à un ennemi, alors faible et décou- 
ragéj. le temps de réunir de nouvelles 
forces; plus le commissaire piémontais 
se montrait contraire k la trêve , plus 
le commissaire espagnol mettait d em- 
pressement à la conclure : car depuis 
les discussions survenues au sujet de la 
citadelle de Turin, le prince Thomas 
et le gouverneur du Milanais étaient 
dans une opposition continuelle. On signa 
donc une armistice de deux mois, et la 
duchesse' de Savoie pouvait sans doute 
y trouver.de grands avantages, si par 
une fatalité malheureuse , cette prin- 
cesse n'eût été forcée d'en troubler^ elle- 
même le repo's , en introduisant les 
Français dans la citadelle de Suse, dans 
le château de Cavour et dans celui d'A- 
veillane, contre les dispositions du traité, 
qui défendait toute innovation à cet égard. 
Richelieu t'exigea , et l'on n'était plus 
en mesure de le contredire. Le prince 
Thomas , malgré lequel la suspension 
d'armes s'était conclue, ne douta pas qu& 
oe motif n'autorisât ta reprise des hos- 
tilités , et il se flatta d'y engager d'au- 
tant plus aisément le général espagnol, 
qu'à Madrid on n'approuvait point la 
trêve; il se trompa néanmoins, monsieur 
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de Leganes ne voulut autrement se An iGSg. 
renger des innovations survenues qu'en 
refusant le passage aux renforts qu'on 
avait permis aux Français de faire passer 
à la garnison de Casai (t)- Cette con- c>)M<nt«i.t.. 
duite du gouverneur de la Lombardie r>.-.c.K>'û>)£ 
acheva d'indisposer le prince Thomas : iW. '.' '^Cl. v°"~ 
il ouvrit enfin les yeux sur les véri- 4a'S^'cûa»aI<. 
tables intérêts de sa maison ; il voyait 
que madame royale devait être aussi 
mécontente de Louis XIII qu'il t'était 
lui-même de Philippe, et il envoya vers 
elle le comte de Masserati, chargé en 
son nom et en celui du cardinal son frère» 
de reconnaître sa régence , et de se sou- 
mettre à son autorité , si elle voulait 
promettre de ne nommer aux gouver- 
nemens des places fortes que des per- 
sonnes à eux agréables , de leur laisser 
Quelque part dans l'administration des 
nances, et de consentir qu'ils signas- 
sent avec elle les actes publics , en qua- 
lité de consnitans de la régence (3). l'JJ?;^ {j- 
Ces propositions ji'étaient pas telles m- 

3u'on n'eût dû prudemment entrer en 
iâcussion : elles furent cependant re- 
fusées: plusieurs des conseillers de la 
régente desiraient moins le retour de 
la paix qu'ils ne craignaient celui des 
princes: leur envoyé obtint à peine d'être 
écouté-: madame royale évita d'entrer 
en négociations; et sans doute qu'en 
'suivant l'avis perfide de ceux qui 
Tom. IV. 7 
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4n i65g. sacrifiaient l'intérêt de la patrie à lear 
intérêt particulier, elle était loin d'ima-r 
ginerque le cardinal dq Richelieu, n'ayan( 
plus, de sacrifices à attendre d'elle , pen- 
sait à traiter lui-même avec, les princes 
de Savoie; heureusement ces princes qui 
se défiaient du cardinal refusèrent de 
se séparer des Autrichiens , et cela seul 
empêcha que la régente ne fût aban- 
donnée à la discrétion de ses beauxr 
frères; mais échappée à ce péril, elle 
en courut un dont les suites pouvaient 
devenir fatales à la maison de Savoie. 
Richelieu entreprit d'attirer en France 
le jeune Charles Emmanuel , et de se 
saisir après de la partie de ses états 
où il régnait encore. Le roi s'étant rendu 
jt Grenoble par le^ conseil de son mi- 
nistre tout puissant, adressa à sa sœur,' 
les sollicitations les plus empressées 
afin qu'elle l'y allât trouver avec son 
fils. Madame Christine ne se trompa 
point sur le but véritable des instances 
qui lui en étaient faites, et si elle ne 
crut pas pouvoir s'y refuSer, elle voulut 
du moins eu éluder les espérances, en 
«'exposant seule au péril dont on la me- 
naçait. 

£n partant de Montmeillan, où la du- 
chesse laissa son fils sous prétexte d'une 
maladie' qu'on supposa à propos, cette 
princesse ordonna au marquis de Saînt-r 
Germain de ne consentir jamais à laisser 
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lortîr le jeûne duc de la place , ni ît An iCS^^ 
y recevoir des étrangers, quand môme 
on lui présenterait un ordre signé dd 
sa main. Après avoir pris cette pré- 
caution , qui prouve assez combien la 
violence du caractère de Richelieu ins- 
pirait de défiance , madame royale partit 
pour Grenoble, en nommant son lieute- 
nant général en Piémont Charles de Si-' 
iniane marquis de Pianezze, grand cham- 
lellan, conseiller d'état, et général do 
l'infanterie. La duchesse de Savoie reçut 
& la cour de France les honneurs dus 
& sa naissance et à son rang; maïs dès - 
le lendemain de son arrivée le cardinal 
ministre lui déclara, que l'intention du roi 
était qu'on remît Montmeillan à nne gar* 
nison de ses troupes, et que Charles Ëm- ^ 

manuel se rendit à Paris. Peu accoutumé 
' aux refus, Richelieu ne souffrit qu'impa- 
tiemment celui qu'il éprouva dans cette 
circonstance; il s'emporta en menaces, 
et laissant la duchesse dans un état plus 
aisé à coy;evoir qu'à dépeindre, il tenta 
de gagner le comte d'Aglîé , dont l'in- 
fluence hd était connue ; le généreux pa- 
triotisme que vous avez montré tiï tout 
temps, dit au comte l'artificieur ittittistré, 
a mérité mon estime et m^s élogei^ : ces 
sentimens mêmes doivent vous décider 
maintenant à user de tascenâuM que vous 
exercez sur [esprit de madame royale 
■pour la décider à satisfaire aux justes 



L:mi,z«d=, Google 



lOO GUERRES DU PIEMOST 
J/ntSl^. désirs du roi; employez- y V influence 
que vous donnent vos talens et vos ver- 
tus ; vous ne sauriez en faire un meil- 
leur usage; donnez l'exemple dune dé- 
férence légitime ; votre suffrage empor- 
tera tous les vœux du conseil de Savoie, 
et en rendant un grand service à votre 
prince, vous verrez s'ouvrir devant vous 
la route de la plus brillante fortune ; 
, inutilement tenteriez-vous au reste de 
vous opposer aux volontés^ du roi, sa 
• puissance ramènerait sans peine des 

hommes pour gui ton aurait moins de 
considération. Le comte d'AgUé répon- 
dit avec une fermeté respectueuse, en 
s'excusant de ne pouvoir consentir à ce 
que l'on exigeait de lui: Richelieu insista 
eans succès; d'Aglié inébranlable dans ses 
. principes, ne se laissa ni éblouir, ni in- 
timider, et dès-lors la duchesse de Savoie 
essuya tous les désagrémens possibles 
jusqu'au moment de son départ de France, 
qu'elle accéléra autant que la décence 
permit de le faire. _ 

La trêve conclue au Valentin était près 
^j^ ^__^ d'expirer , et l'armée française en Italie 
s«^ *"!^;v"'*' se trouvait sans chef, monsieur de Lon- 
«°riTrUondu;.T|.t gueville ayant été destiné à un comman- 
7.1-i,™i°.V, li.; dément en Allemagne, et le cardinal do 
lir.-.. =^1?.!°"-^ la Vallette étant tnort à Rivoli dans ces 
_cr^.«,ciiiwi; entrefaites. On nomma pour le rempla- 
Sî^S-^'ikiiiuîn cer Henri de Lorraine comte d'Harcourt, 
«p. 6?" * '""dont le mérité égalait la naissance (i). 
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Ce nouveau général , qui refusa de pro- An i65g> 
longer l'armistice, rassembla neuf mille 
hommes à Carmagnole, à la tête des- 
quels il s'avança à Quiers, le a8 octobre; 
les habitans se renairent à l'insçu de la 
garnison allemande, qui quoique forte de 
cinq cents hommes, eut à peine le temps 
de se retirer vers Asli (i), où le mar- ^(|^*™i^'«" 
quis de Leganes réunissait lentement son 
armée. Maîtres de Quiers, les Français 
entrèrent dans le Monferrat par les col- 
lines du Pô , et réussirent à ravitailler 
Casai, avant que les ennemis fussent en 
mouvement. Ils ne tardèrent cependant 
- pas à venir camper à Santena , à Cam- 
biagne ou à Moncalier : leur dessein 
était d'afiamer l'armée du comte d'Har- 
court, et dans cette vue ils détruisirent 
les moulins des environs de Quiers, après 
avoir coupé les communications de cette 
ville avec l'Aslesan et le Monferrat. Le 
général français , trop inférieur en forces 



pour 



arrêter des mouvemens dont il re- 



connut l'objet , tenta quelques combats 
de détail qui ne répondirent pas à ses 
espérances , et il fallut bientôt se bor- 
ner à assurer la marche des convois. jCe 
soin était ordinairement confié au mar- 
quis de Ville, qui s'acquitta toujours avec 
gloire de cette charge importante et dif- 
ficile. Il serait cependant 'devenu dange- 
reux au comte d'Harcourt de s'obstiner 
& rester ï Quiers depuis le ravitaillement 
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de Casai, aussi ne songeait - il qu'â"^ 
se retirer sans perte. Les trois routes 
qu'il pouvait choisir offraient toutes: 
des difficultés à vaincre ; la première 
l'aurait conduit à Chivas par les col- 
lines; mais elle était très-difficile pour 
l'artillerie et pour les bagages dans la 
saison dé}à avancée; par la seconde l'ar- 
mée française serait arrivée dans l'Â'Ste- 
san en passant à Buttillière; mais il fal- 
lait traverser un pays d'où l'ennemi avait 
eulevé les subsistances , et prêter peu- 
elant toute la marche le flanc aux Es-' 
pagnols; le troisième chemin était celui 
de Carmagnole , par lequel on s'appro- 
chait tellement de l'ennemi qu'il ne sem- 
blait pas probable d'éviter un combatj 
11 ne fallait point songer k revenir vers 
Turin par la colline, où le canon n'au- 
rait pu passer. Les inconvéniens et les 
dangers entre lesquels on était maître de 
choisir furent balancés par monsieur 
d'Harcourt, qui se détermina enfin à pren- 
dre la route de Carmagnole. Il garda sur 
sa résolution un profond secret, et afin 
de mieux la cacher au marquis de Le- 
ganes il fit pendant plusieurs jours con- 
sécutif des partis qui marchèrent sur 
les points opposés; l'on fatigua ainsi les 
Espagnols jusqu'au 20 de novembre, jour 
où l'armée se mit en mouvement vers 
-Cambiagne- (i). 

Au premier bruit d& sa marche It 
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prince Thomas partit de Moncalier, et yfs i65e> 
quoiqu'il n'eût à ses ordres que deux 
mille, cinq cenls hommes d'infanterie, et 
mille cavaliers , il alla à la rencontre 
des ennemis; il les atteignit à Santena: 
le comte d'Harcourt traversa prompte- 
ment ce village , et parvint jusqu'au 
bras du Pâ appelé le Pô mort, en avant 
duquel il se déploya en bataille, aprf-s 
avoir occupé le pont de la Roula , dont ' 
le nom rappelle le souvenir d'un com- 
bat funMte aux Français. Le prince de 
Savoie ne tarda pas à paraître , il l'at- 
taqua sur tout le front (i); l'action s'en- i/,'2i^"SÏÏ" ■ 
gagea par une charge de cavalerie à >"*■*• 
l'avantage des Piémonlais ; mais comme 
ils avançaient inconsidéremment ils se 
trouvèrent sous le feu d'un corps de 
mousquetaires,- qui mit le désordre dans 
leurs rangs ; te moment paraissait dé- 
cisif (3); le prince n'hésita pas; il mit ^___^,w_ ^•■; 
pied à terre, se placea à la têie de son ""•■*• ' 
infanterie , et chargea la pique à la 
main ; cependant les escadrons ennemis 
«'étant ralliés, menacèrent son flanc, et 
l'obligèrent à perdre du terrain : les 
Français auraient sans doute poussé plus 
loin leur avantage , sans l'arrivée dà 
corps de cavalerie espagnole , qui for- 
mait l'avant-garde de l'armée de Lega- 
nes. Ce renfort rétablit le combat; les 
troupes du prince ayant vivement poussé 
l'ennemi , se saisirent du pont de ta 
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An 16^9. Routa , par où seul il pouvait se re*' 
tirer; il lui fallait dès-lors përir, où re- 
prendre ce pont; et après un combat 
sanglant, qui se prolongea pendant le 
reste du jour, monsieur d'Harcourt s'en 
rendit maître. 

Le prince Thomas se flattait encore 
de voir arriver le marquis de Leganes 
à son secours, et il devait le croire, si 
ce général en partant de Poyrin très- 
tard n'eût pris un si long détour pour 
venir à Santena ', qu'il n'y arriva que le 
matin du jour suivant; on l'accusa de 
vouloir sacrifier l'intérêt de la cause 
commune au ressentiment qu'il nourris- 
sait contre le prince, et il semble en 
eflTet impossible de le justifier; jamais on 
ne manqua une plus belle victoire : elle 
paraissait indécise encore , lorsque la 
«î'iîb^t^-"(^-""''^ sépara les combattans (1); le comte 
^■^l^^'^'^-- d'Harcourt mit alors en retraite ses co- 
lonnes, couvertes par un bois qui cachait 
leurs mouvemens à l'ennemi; elles pas- 
sèrent le pont de la Roiita , et se ren- 
dirent à Carignan , sans que leur mar- 
- chê fût troublée. 

Le marquis de Leganes arriva enfin : 
il s'excusa de son inconcevable retard sur 
ce qu'il ne connaissait point le pays, 
et parla en même temps de donner 
"des quartiers d'hiver à son armée; 'A 
la conduisit en elTet peu de jours après 
«n Lombardie , en laissant un corps dt 
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«ix mille hommes au prince Thomas. Aa ifS^ 
Les Français entrèrent en cantonnement 
dans les environs de PJgneroI, et les 
Piémontais des deux partis se retiré' 
rent dans les villes (i). Depuis la fin 01 yo.^'j. . 
de la trêve, les hostilités duraient entre •>•>;• sâ"-'^» 
Turin et la citadelle ; les Français s'étaient -gii^^guiu 
logés en avant du chemin couvert, fort'""*' 
près des retranchenrens dont' Turin 
s'était entouré contre leurs sorties : il 
itait important de les en éloigner; et 
l'on réussit hi les faire rentrer dans leurs 
ramparts, en creusant des fourneaux sous 
le glacis; le feu d'une batterie élevée 
sur le donjon inquiétait beaucoup les 
habitans , et endommageait considéra- 
btement les maisons les plus proches; 
ton construisit promptement des contre- 
batteries, qui abattirent entièrement l« 
donjon; mais les mortiers jouaient conti- 
nuellement de part et d'autre. 

Dès que l'hiver eut suspendu le bruit 
des armes, les princes reçurent de la 
part du roi de France de nouvelle» 
propositions de paix ; le cardinal d« 
Richelieu irrité contre madame royale, 
leur offrit , s'ils voulaient s'attacher k 
Louis XllI , toute l'autorité ^e la ré- 
gence , dont la duchesse ne conserverait 
que les apparences en se retirant en 
Savoie. Les princes répondirent, qu'ils 
étaient disposés à accepter ces propo- , 
•itions, si on leur permettait de s« 
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An 1659. conserver neutres pendant la durée de là; 
guerre contre l'Espagne ; et quoique cette 
clause fit échouer la négocialion , les 
princes , ou leurs ageiis , en laissèrent 
pénétrer le secret, dans la vue d'en- 
gager la cour de Madrid à les mé- 
nager davantage, ce qui en effet réassit, 
l'ambassadeur d'Espagne à Gènes ayant 
reçu ordre de passer en Piémont pour 
les raffermir dans leurs engagemens^ 
D'autre part madame royale, instruite 
sans doute des dispositions du cabinet 
de Paris, et voyant que la mésintelli- 
gence entre les Piéraontais et les Fran- 
çais devenait chaque jour plus grande^ 
songea sérieusement à conclure la paix 
(OBrnisni, ut. avec 665 bcaux-frères (i) , vers lesquels 
^."'ar'T^^ôof - «'le envoya François de Provane seigneur 
ï^"''"°-c°Jri»à; de Leyni, capitaine dé ses gardes, qui 
«.u'^e'dtT'di^; avant sa famille à Turin, pouvait s'y 
dtif 'uH.' ô'cdïîn- rendre sans donner aucune espèce d'omT 
Ki.,iib. ji,c.p.î. jji-age. Provane était intimement lié avec 
le marquis de ï*allavicîno, et avec le pré- 
sident Bellon , iouissant tous deux de 
beaucoup de considération dans le parti 
contraire ; ils se montrèrent l'un et l'autre 
empressés de voir -finir les malheurs,- 
dont leur patrie était accablée , et ils 
portèrent au prince Thomas la parole 
de Provane; mais ce prince, rendu de 
nouveau trop confiant depuis les der- 
nières avances et les nouvelles promes- 
ses des Espagnols, porta ses prétentions 
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jusqu'à vouloir que la ville et la cita- As 1659* 
délie de Turin fussent occupées par 
une garnison suisse , en proposant, 
comme modèle du traité , l'accord con- 
fÀu entre la duchesse Yolande et les prin- 
ces de Savoie , sous le règne d'Amédee le 
bienheureux. 

Monsieur de Provane fit connaître à 
madame royale les dispositions où l'on 
était k Turin. Elles renversaient les es- 
pérances de cette princesse , car sans 
compter les dîflîcultes qui la regardaient 
personnellement, il était impossible de 
croire que les Français voulussent jamais 
se dessaisir de la citadelle de Turin. Leyni 
retourna donc à Chambéry, sans que 
l'on y eût tout à fait pirdu l'espérance 
de rétablir la paix dans la famille ro- 
yale en s'adressant au prince cardinal , 
auprès de qui l'on comptait trouver plus 
de facilité (i). Cependant les princes ^(^sw. M™»ri, 
crurent le moment arrivé de se faire ^*,'"^n'î.°3««il' 
reconnaître par les puissances d'Italie 
dans la qualité de rége'ns qu'ils avaient 
prise , et ils envoyèrent à' Venise le 
chevalier de Saluées , avec le titre de 
ministre ; mais il ne put y être re- 
connu, malgré l'appui de l'ambassadeur 
d'Espagne (2) , et il fallut renoncer à ci3in«iioi.Ub.T> 
un avantage jugé important. Bientôt un 
soin plus pressant appela l'attention de 
Thomas ; ce fut celui de traverser les 
négociations, déjà fort avancées à son 
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^ 1639. insçQ, entre ia duchesse sa belle-sœur 
et le cardinal son frère. 

Le comte de Saint-Martin, avec le 
patrimonial Monet, venaient d'être en- 
voyés secrètement de Chambéry à Nice. 
Ils trouvèrent le cardinal de Savoie dans 
des dispositions aussi favorables à la 
paix ((u'ils pouvaient le désirer; le prince 
nomma Dominiaue Doria marquis de 
Cirié, son grand ecuyer, pour traiter avec 
les envoyés de la. duchesse Christine-, 
Saint-Martin et Monet proposèrent 
d'abord le mariage de madame Louise» 
fille aînée de la régente, avec le car- 
dinal -son oncle ; cette offre devait dé- 
truire dans tous les esprits les préven- 
tions qu'avait Clt naître le bruit des 
fiançailles de cette princesse avec un 
prince français : on ne pouvait ouvrir 
la négociation d'une manière plus heu- 
reuse; aussi prit-elle d'abord une tour- 
nure à donner l'espérance la mieux fon- 
. dt'e. Il ne restait de diiricuUé essen- 
tielle k vaincre , que celle d'engager 
le prince à se déclarer en faveur de 
la France contre les Espagnols ; et quoi- 
que le marquis de Cirié demandât tou- 
jours qu'on tut permît de se conserver 
neutre entre les deux rois, l'abbé Soldati, 
homme de confiance , souvent chargé 
de porter la parole , laissait entrevoir 
que cet obstacle ne serait point insur- 
, nioutable , si l'on faisait trouver dans 
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le parti qa'on proposait aux deux princes An 1C39. 
leurs convenances et leur sûreté. 

Madame royale instruite du succès des 
premières conférences , chargea l'abbé 
de la Monta d'aller en apprendre la nou- 
velle à Paris; elle lit partir en inêiriQ 
"•temps pour Nice le père Saint-Martin 
d'Aglié , provincial des capucins, chargé 
des pleins pouvoirs dont ses commis- 
saires avaient besoin: on était si près 
de signer le traité , que déjà le comte 
Gaieani, gentilhomme du prince cardinal, 
s'était rendu par son ordre auprès du 
comte d'Harcourt , général commandant 
l'armée fraftçaise, lorsque le prince Tho- ® 

mas ayant eu connaissance de ce qui se 
passait, outré de voir la paix au moment 
de se faire sans être seulement consulté, 
ordonna au comte de Bagnasque , et 
au commandeur Pazero, de se rendre 
diligemment à Nice, et de veiller à ses 
intérêts. Les deux envoyés du prince 
Thomas arrivèrent auprès du prince car- 
dinal dans des dispositions tout à fait 
dilFérentes. Pazero , dégoûté des Espa- 
gnols, et n'ayant pas recueilli dans le 
parti qu'il avait embrassé tous les 
avantages que son ambition s'était promis 
d'y trouver , desirait faire oublier les 
torts de sa conduite en contribuant à la 
conclusion de la paix , et ne demandait 
que d'y trouver la^ gloire des princes 
et la sûreté de leur parti. Bagna$qu« 
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âu contraire, ennemi déclaré des d'Aglié,' 
tout puissans auprès de madame royale , 
redoutait un arrangement qui eût sou- 
mis sa fortune à leur crédit, et ne son* 
geait qu'à servir son propre intérêt ea 
traversant la négociation; il yréussit au 
delà peut-être de ses espérances ^ en ob- 
' tenant que les articles arrêtés à Nice 
seraient envoyés à Turin et soumis au 

S rince Thomas, C'était se donner gain 
e cause: le comte de Sain t-Mar tin eC 
le patrimonial Monet se retirèrent à 
Antibe, en attendant une résolution dé- 
finitive; et les ministres du prince Tho- 
mas reprirent la route de Piémont avec 
le père d'Aglié , chargé de poursuivre 
la négociation au nom de la duchesse. 
Cet homme, rompu depuis long-temps 
aux manières et aux usages de la cour 
oh il avait passé sa première' jeunesse, 
parvint à calmer le ressentiment du 
prince , et l'engagea à prêter l'oreille 
aux propositions dont il était chargé; 
par ses soins elles furent toutes agréées, 
excepté celle de l'alliance avec la France; 
Thomas pçrsista dans son plan de neu- 
tralité; sur ce point il se montra tou- 
jours inébranlable. La régente essaya sans 
succès d'en obtenir l'agrément de la cour 
de Paris; Richelieu s'opposait à la paix 
de madame royale avec les princes s'ils 
ne se déclaraient contre les Espagnols» 
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et dès-lors il fallut renoncer à l'espoir ^/> 1659. 
de la conclure (i). (i);tiri.M.n..ri. 

Fendant la durée de ces conférences, "Ùi"'«™ '"«.'!* ^ 
la guerre avait continué en Piémont; le «."''■iut'ir"'",^ 
vicomte de Turenne était parti de Savil- *""''■*"'"•* 
lan, à la tête de huit cents chevaux, pour 
enlever un régiment de dragons piémon< 
tais stationné à Saint-Alban. Le colonel 
Porporato averti de sou approche , loin 
de se retirer devant des forces supé- 
rieures, osa s'avancer vers elles, et con- 
traint de se replier gagna sur la col- 
line une position avantageuse , où ayant 
fait mettre pied à terre à une partie de 
son régiment, il repoussa l'ennemi , qui 
rentra dans ses quartiers, après avoir dé- 
vasté les campagnes environnantes (2). W»™"'.'*'* 
Ce combat termina la campagne du iGSg, 
sans faire cesser les hostilités entre Tu- 
rin et la citadelle ; les Français venaient 
de relever le donjon sous le feu de l'ar- 
tillerie des cavaliers qui soulenaienl le 
retranchement dont la ville s'était cou- 
verte ; et dès-lors la batterie élevée sur 
le nouveau donjon fit à Turin un mal 
très-coDsidérable (3). ^^^^> .^u'T 
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CHAPITRE LUI. 

SUITE DE LA GUERRE DE l635 

ET DB LÀ aUEBKB CIVILS. 

Sommaire. Le général espagnol se dé- 
cide à assiéger Casai , malgré les 
princes de Savoie qui sollicitaient 
f attaque de la citadelle de Turin. -~- 
Dispositions du marquis de Leganes 
pour tromper son ennemi. — Escar- 
mouche près de Turin. — Casai est 
investi. — Opérations du siège. — 
Attaque de Rossignan. — Approche 

'■ de Tarmée de secours. — Bataille de 
Casai. — Victoire des Français unis 
aux troupes de la régente. — Les 
troupes du ^ prince Thomas s'appro- 
chent de Quérasque. — Leur retraite, 

— Madame royale demande qu'art 
assiège Turin. — Les Français y 
marchent. — Ils s'emparent de la 
colline. — La tranchée est ouverte. 

— Opérations du siège. — L'armée 
espagnole s'avance vers les lignes en- 
nemies par la montagne des Camal- 
dules. — Elle jette des ponts sur le 
Pô. — Premier combat de Moncalier. 

— Second combaC près de cette ville. 

— Les Espagnols et les troupes des 
princes ss portent sur la gauche du 
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Fé — La colline de Turin aban- 
donnée à la fureur de larmée as- 
siégeante. — La disette se fait sen- 
tir dans son camp. — Le comte 
d'Harcourt s'ouvre une communication 
avec la province d'/vrée. — Un cu~ 
pitaine de la garnison tente de livrer 
à tennemî une porte de la faille. — 
// est découvert. — On offre la paix 
au prince Thomas qui la r^use. — 
Continuation du siège. — Les Fran- 
çais se voient cernés dans leurs lignes. 

— Les vivres leur manquent. — 
Mouvemens des Espagnols. — Po- 
sition des assiégés. — L'armée de 
secours attaque sans succès les lignes 
pour faire entrer un convoi dans la 
place. — Retraite des Espagnols à 
Moncalier. — Colegno, occupé par 
les Français. — Suite des opérations 
du siège. — Disette des assiégés. — 
Conspiration découverte dans la ville. 

— Continuation du siège. — Sortie 
repoussée. — L'armée de secours at- 
taque la circonvallation sans pouvoir 
la forcer. — Nouvelle sortie meur- 
trière et inutile. — Riche convoi 
allant à l'armée française que les Es- 
pagnols enlèvent. — Etat de la place, 

— Pourparlers de paix trois fois re- 
pris. — Conduite et desseins du gou- 
verneur de la Lombardie. — Projet 
combiné pour une attaque générale* 

Tom. ir. 8 
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— La garnison ^ejcécute seule , et 
l'armée de secours ne parait pas, — 
Le prince Thomas indigné de la con- 
duite du marquis de Leganes con- 
sent à parlementer. — - // rend Turin, 
et se relire à hrée. ■ 



Jn 1640. 2] paraissait qq prince Thomas que son 
dévouement à l'Espagne devait enfin ob- 
tenir du marquis de Leganes des mar- 
ques de déférence et d'intérêt: il lui en 
demanda la preuve, en le pressant de le- 
ver ses quartiers, et de venir mettre le 
siège devant la citadelle de Turin; ce- 
pendant si le gouverneur du Milanais en- 
tra cette année le premier en campagne 
ce fut uniquement dans le désir de sa- 
tisfaire aux instances de ta duchesse ré"- 
gente de Mantoue , en considération de 
fr) T».u». laquelle il résolut l'attaque de Casai (i). 
îru"i'3™'AM,'û Le prince de Savoie tenta inutilement 
-'"siri." wimorii "ie le détourner de cette entreprise: Le- 
Eï'^u,'i^'ij,"~ganes se flattait d'avoir aisément la ca- 
pitale du Monferrat, à la faveur des in- 
telligences que les ministres de Mantoue 
assuraient entretenir dans la ville > et il 
comptait, qu'après s'en être rendu maître, 
il n'aurait pas comme à Turin d'obstacle 
à vaincre pour garder la place, au moins 
jusqu'à la conclusion de la paix. Ce parti 
étant décidément pris , il laissa croire 
jiu général français que son intention 
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était d'assiéger lu citadelle ite Turin, tlûiit An 1040, 
il fit approcher quelques troupes ; le 
comte d'Harcourt y appela les siennes, 
dispersa les délachemens ennemis qu'il 
rencontra , défit près de Quiers un ré- 
giment de cavalerie piémonlaise (0 j cu^Fjo, p';rl°"'r 
et crut renverser ainsi les projets des l|ï;'^„-'-'^-^-""" 
Espagnols; mais pendant qu'il était uni- 
quement occupé de la conservation de 
cette imporlanle place, monsieur de Le- 
ganes investit Casai, le 8 avril , à la lâte 
de dix-neuf mille hommes , dont cinq • 
mille cavaliers (a). (--) ll.n^^-^ _ 

Persuadé comme l'était le général es- " "' 
pagnoi que l'ennemi marcheriiit au se- 
cours de la place assiégée , et décidé 
\ l'attendre dans ses lignes , il donna 
ses premiers soins à la cÎPconvL'Halion ; 
il dressa ensuite deux b^Llcrtes , l'une 
de six pièces de canon , contre le bastion 
de FrassiiiKt , l'autre de huit canons, 
et diï^quflques mortiers sur les hauteurs 
de la Marguerite. La garnison tenta, 
le II, une sortie qui ne réussit pus (5), cu.m2. ^i*'"' 
et monsieur de la Tour , gouverneur de '"'■ *■ 
Casai, n'ayant sous ses oidres que* douze 
cents hommes d'infanterie et trois cents 
cavaliers , s'enferma dans ses remparts 
sans troubler les travaux que l'ennemi 
pressait extrêmement (4). Celui-ci attaqua («cprikm.iii.. 
le village de Rossignan , poste égutemcnt ''" 
important aux deux partis, dans lequel 
les Français venaient de jeter trois cenia 
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Aa iCjo. iiommes. Le colonel AUardi les contrai- 
gnit d'abandonner le village et la re- 
doute qui les couvrait; les Français se 
soutinrent mieux dans le château où 
ils s'enfermèrent ; Allardi amenait avec 
lui àas pièces de campagne , dont les 
boulets ne faisaient que blanchir contre 
les murs de la place ; il fallut y attacher 
le mineur, son travail fut plusieurs fois 
, comblé, et le siège durait encore, lorsqu'à 
l'approche de l'armée de secours Allardi 
(o r..v.»o abandonna l'cnlreprise (i). 
j:^,.Mo. j«.« !., ^^ comte d'Harcourt n'était pas assez 
fort pour tenter de délivrer Casai avec 
to nckre . liT. ses seules troupes (2). Celles de la du- 
*■ chesse de Savoie se trouvaient occupées 

dans la province de Mondovi, où elle? 
assiégeaient la petite ville de Carru, pos- 
sédée à titre de fief par un des p!us zélés 
partisans des princes; le comte de Sé- 
nantes l'ayant prise d'assaut , fut blessé 
par ses propres soldats , dont il entreprit 
d'arrêter les désordres; une partie de la 
garnison du château l'abandonna dès que 
la nuit survint, en se retirant parla porte 
de secours , ce qui obligea le chevalier 
de Montfort de se rendre à discrétion. 
L'on reprocha au marquis de Ville 
d'avoir faiblement réprimé les violences 
qui s'exercèrent contre les vaincus. Après 
cette expédition, les troupes de la régente 
au nombre de trois mille cinq cenis 
hommes joignirent l'armée française k 
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Baudicliîeri, d'où elle se rendit k Calian, J 
et le 36 avril à Moncïar (i) ; le jour ^^^j^ 
suivant, elle parut en vue de Rossi- lît. s 
gnan ; les Espagnols en abandonncrent 
le siège (3) en se repliant sur le gros ^.^ 
de leur armée dans les lignes de Casai. 
La bataille devenait inévitable : le 
nonce Ferragallo tenta inutilement de 
la prévenir : le marquis de Leganes ac- 
cueillit très-mal ses remontrances ; ye 
ne suis point Sainte-Croia: et vous n'êtes 
pas Mazarini , répondit-il orgueilleuse- 
ment, tant il se croyait assuré d'obtenir 
la victoire. Cependant les Français s'ap- 
prochaient avec confiance : le comte 
d'Harcourt reconnut, le 28, la position 
ennemie , et changeant la résolution qu'il 
avait d'abord prise, de porter les plus 
grands coups du côté de Frassinet, il 
se décida à fixer sa principale attaque 
entre le pont de la Gottola et les hau- 
teurs de la Marguerite; le général espa- 
gnol décidé , contre l'avis d'une partie 
de ses officiers , à recevoir la bataille 
dans ses lignes, fit surtout perfectionner 
ses retranchemens de la plaine , comp- 
tant sur l'avantage de sa position du 
côté de la colline, où il négligea se» 
travaux. 

Le 29, à onze heures du matin, l'armée 
française se trouva à portée de la cir- 
convallation ; le combat s'engagea entre 
les avant-postes autrichiens et les enfans 
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jtaiS^o. perdus que le conile d'Harrourt poussa 
en avant de ses colonnes : mais l'aclion 
ne tarda pas à devenir très-importante; 
la cavalerie française emportée par son 
courage s'engagea imprudemment à vou- 
loir forcer un corps d'infanterie placé 
sous la protection de quelques cassines, 
dont t'attaque ne réussit pas; monsieur 
d'Harcourt y accourut à temps pour pré- 
venir une plus grande perte, et marchant 
par sa gauche, il se porta vers le quar- 
tier de Saint-George , contre lequel il 
dirigea une batterie de dix pièces de ca- 
non ; quelques dragons tentèrent d'enle- 
ver cette batterie ; ils furent aisément 
repousses , et extrêmement maltraites 
dans leur retraite, ainsi que trois compa- 
gnies de cavalerie' qui voulurent les sou- 
tenir. La déroute de ces escadrons ap- 
porta le désordre dans les rangs de l'in- 
fanterie , dont une partie sortait des re- 
tranchemens dans l'Hilenlion de recueil- 
•^ Hr les fuyards^ et le comte d'Harcourt, 
profitant du moment, lit avancer tes trou- 
pes de la duchesse de Savoie en face da 
torrent de la Gottola, dans le temps même 
qu'une colonne française se portait supé- 
rieurement contre la partie des lignes 
défendue par les Castillans réunis aux 
Piémontais du prince Thomas. 

Cette attaque, que le général en chef 
dirigea en personne , coûta beaucoup de 
«ang; l^ comte d'Harcourt à la têt« d^ 
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•es escadrons, franchit des premiers le Aai^v» 
relranchemeiit: il culbuta un corps de 
cavalerie italienne,, et s'avança vers la 
cavalerie espagnole qui marchait à sa 
rencontre; le choc fut rude, et l'avan- 
tage balancé; cependant le vicomte de 
Turenne étant survenu avec monsieur 
de la Motte sur le flanc des Espagnols , 
ils se mirent en retraite vers ie quartier 
de la Gottola : par tout ailleurs les lignes 
étaient forcées ; l'infanterie française sui* 
vant la route que la cavalerie venait de 
lui ouvrir, se répandit dans ces lignes, 
et les Autrichiens ne se soutenaient plus 
que dans quelques redoutes dont 4es re- 
tranchemens étaient flanqués; une sortie 
de la garnison acheva de les mettre en 
désordre ; plusieurs corps entreprirent 
d'exécuter leur retraite sur Pont-de-Slure, 
malgré les exhortations du marquis de 
Lcganes, qui voulait les ramener au com- 
bat. Ce général, ne pouvant arrêter les 
fuyards, envoya des gardes à Pont-de- 
Sture afin d'empêcher le passage du Pô; 
mais la terreur était si grande, que ron 
força les gardes , et que beaucoup de 
soldats, ne pouvant assez tôt passer le 
pont, se jetèrent à l'eau et périrent. 

On se battait cependant encore au 
quartier de la Gottola, où. il n'avait point 
été possible de forcer les Espagnols , et 
où ils se seraient soutenus long-temps 
^eore si monsieur de JLeganes n'eût 
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A» ifi4o. envoyé à ses troupes l'ordre de se replier 
à Frassinet: elles se joignirent à Don 
Charles de la Gatta, qui couvrait la re- 
traite de l'armée; se soutinrent le reste 
du jour sur la droite du Pô, qu'elles pas- 
sèrent alors, et rentrèrent dans la'Lo- 
niellirie par Brème , en envoyant néan- 
moins des renforts aux garnisons de Tu- 
rin , de Trin, de Santya , d'Asti et de 
Verceil, où le gouverneur du Milanais se 
rendit bientôt lui-même. Cette victoire 
ne coûta que mille hommes aux Fran- 
çais : les Espagnols en perdirent trois 
mille, tout leur bagage, la caisse mili- 
taire, la chancelerie des généraux, avec 
la plus grande partie de leur artillerie 
co .T.«»». (Oî et quoique après le malheur de cette 
i3r^™«u,7, iournée ils se trouvassent encore plus 
G.io™r'G^ur| forts en nombre que leurs ennemis (2) , 
b™4." -n'tjn le découragement de leur armée donna 
ï'.%^^'''i'i°?'^ une supériorité décidée aux Français. La 
^^(»> cpriâta. li». jnaison d'Autriche tira pourtant cet avan- 
tage de la perte de cette bataille, qu'elle 
arrêta la conclusion d'une alliance , que 
la plupart des puissances d'Italie in- 
téressées à sauver Casai , étaient au mo- 
ment de conclure avec la cour de Pari* 

(l)Bnitoni,ia.8. /JN 

■*^ Celle de Turin en devint toutefois de 

plus en plus dépendante ; le cardinal 
de Richelieu craignant que madame ro- 
yale ne prêtât l'oreille aux propositions 
de paix que les circonstances pouvaient 
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déterminer ses beaux-frères à lui ofFrir, Att 164c 
fit dire aa comte d'AgUé , qu'il serait 
responsable au roi du parti qu'embras- 
serait la régente ; il écrivit en même 
temps à cette princesse et au comte 
d'Harcourt sur le même sujet (i); mais cot«i.«. 
la duchesse de Savoie songeait unique- rii no.«iii., 
ment à la reprise de Turin; elle alla ur-ïs. 
en personne solliciter cette entreprise 
au quartier général de Carmagnole ; mon- 
sieur d'Harcourt y consentit , et pendant 
qu'il s'occupait des préparatifs du siège, 
madame royale réunit &^s troupes à Ri- 
voli (2) , et les fit marcher dans les en- ^jW c^ 
virons de Quiers. Elles campaient à Riva, ^- «■ ' 
en attendant l'ordre de se joindre aux 
Français, lorsqu'on apprit qu'un déta- 
chement des troupes des princes res- 
serrait Quérasque , où ils entretenaient 
des intelligences; le marquis de Ville 
accourut au secours de cette place; et 
les troupes des princes s'étant retirées 
sur Gom à son approche (5), il alla cîjsuumm. 
s'unir à l'armée alliée marchant vers ™ "'' 
Turin. 

On y éprouvait de justes inquiétudes; 
le marquis de Leganes n'y avait envoyé 
que de faibles secours , et les huit cents 
cavïtJiers piémontais, revenus de la ba- 
taille de Casai sous les ordres de Don 
Maurice de Savoie, portèrent l'aldrme dans 
la ville (4). Le 10 de mai , les assié- ^^j t,„ 
geans s'approchèrent, et l'investirent par '^"■^'"""*'~' 
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Aa 1640. les deur borJs du Pô; ie lendemain il* 
dirigèrent trois pièces de canon contre 
une redoute de la coltine qui couvrait 
la hauteur du Monte , et s'en étant em- 
parés le 12, ils attaquèrent aussitôt le 
Monte même, l'épée à la main: d'abord 
ils furent repoussés ; cependant une 
compagnie de Suisses grisons ayant re-. 
fusé de combattre davantage, les Fran- 
çais entrèrent dans le retranchement; 
les assiégés cherchèrent alors leur saint 
dans la fuite; la plupart gagnèrent l'église 
des capucins, où ils espéraient de trouver 
uu asile; mais ils y furent tous massacrés, 
le soldat s'étant abandonné aux excès les 
Kd''dl"l°rioonH pl"* coupables (i). 

ifiio. - B.uiitr. [_^g perle de ce poste resserrait da- 
vantage Turin, et rendait toujours plus 
difficile l'entrée du convoi de poudre 
à canon qu'on attendait incessamment 
d'Ivrée. Le prince Thomas, qui s'était 
enfermé dans la place, entreprit de fa- 
voristr la marche de ce convoi par 
une sortie que Don Maurice exécuta, 
la nuit du la au i3, contre le quar- 
tier qu'occupaient les troupes de la ré- 
gente du côté du parc; les assiégean» 
ayant légèrement abandonné le pont sur 
la Doive, Don Maurice pénétra jusqu'à 
la circonvallation , et si le convoi se 
fût trouvé à portée de profiter de cet 
avantage, il aurait pu entrer dans Turin; 
mais on ne calcula pas sa marche avec 
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«ssez de )ustesse, et la garnison rentra A^ 
dans la ville , en laissant le chevalier 
Buschetti et le chevalier de Lticinge 
prisonniers de l'ennemi. Le chevalier de 
Montdragon et le colonel Prél furent 
Liesses dans ce combat, où le baron 
de Perron et le chevalier de Palavcsin 
se distinguèrent : on ne compta point 
d'officier de marque perdu du côte des 
assicgeans. Les généraux de la duchesse 
gyant réussi à ]eter dans la ville des 
billets par lesquels ils promettaient de 

frands avantages aux citoyens qui em- 
rasseraient le parti de celte princesse» 
il y en eut qui s'engagèrent à intro- 
duire les assiégeans dans la place par 
une fausse porte , où ils réussirent 
à couper les chandelles du pont levis ; 
néanmoins la conspiration ayant été dé- 
couverte , les coupables furent jugés se- 
lon la rigueur des lois (i). ,jf^J 
Les travaux du siège étaient poussés ^"^^v 
avec beaucoup d'activité: les officiers'*' *■ 
donnaient l'exemple aux soldats; et pen- 
dant que l'infanterie perfectionnait des 
lignes de quatre milles d'étendue , la 
cavalerie l'aidait dans le service de la 
tranchée (2). Deux batteries dressées sur co 
la colline , l'une au Monte , l'autre en ii>«» 1 
face du pont de P6, commencèrent à 
tirer, le 22, en dirigeant la plus grande 
partie de leur feu contre le palais royal , 
9Ù logeait le prince avec les infaotei 
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Ja 1G40, ses sœurs. Les habitans ne s'en mon- 
traient pus moins très-animés; et leur' 
courage redoubla, quand an paysan ar-' 
rivé le 27 apporta la nouvelle que l'ar- 
mée de secours camperait le soir de 
Ce même iour à Quiers , pour tenter 
de troubler le siège. Le marquis de Le- 
g'anes y conduisit en effet huit mille 
hommes de ses troupes; celles du car- 
dinal Maurice étaient aux ordres du 
comte de Valpergue ; le comte de Mus- 
san commandait celles du prince Tho- 
mas, auxquelles s'étaient volontairement 
unis quelques centaines de paysans ar- 
•.l'oï^ToriN"."-'^ n-és (i). Ces forces s'étant jointes aux 
—%M"w'!V.n; Espagnols, s'avancèrent, le 29, aux Ca- 
m«i«» ^LrT."1; maldules; le 3o elles chassèrent les Fran- 
i« duoi de Sï.oie. çgjg dg plusieurs postes de la colline, 
et le lendemain une colonne espagnole' 
s'étant approchée du Monte , «dirigea' 
une batterie contre ce poste. 

Pendant que le gouverneur du Mi- 
lanais occupait ainsi son ennemi sur 
la droite dn Pô , il faisait filer une 
partie de son armée vers Moncalier, oîi 
il voulait passer ce fleuve ; il y jeta 
des ponts et commença à les retran- 
cher le 2 juin; la cavalerie de Savoie 
battit le détachement qui couvrait le» 
pionniers , et les ouvrages commencés 
fnrent détruits par les Piémontais , qui 
se tinrent en présence des ponts, dont 
l'ennemi occupait l'extrémité opposée-. 
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Six jours se passèrent dans cette po- An i64«r 
siUon également fatiguante aux deux 
parus, jusqu'à ce qu'enfin monsieur de 
Leganes réunit plusieurs grands bateaux 
à la hauteur des sables de Truffarcllo, 
et fit passer le Pô à une partie de . 
ses troupes , qui marchèrent sur le flanc 
des Savoyards, pendant qu'ils combat- 
taient de front. Le 8, à quatre heures 
du soir, l'action s'engagea vivement, et 
dura jusqu'à nuit close ; les PiémonLais , 
auxquels le comte d'Harcourt envoya des 
renforts , se trouvaient néanmoins in- 
férieurs en nombre : ils n'en soutinrent pas 
moins avec beaucoup de courage 1 at- 
taque que l'ennemi renouvella à l'aube 
du jour; mais après une résistance opi- 
niâtre, la cavalerie espagnole ayant passé' 
les ponts de Moncaîier, se porta vers 
Turin, si promptenient qu'elle leur coupa 
la retraite. Les Savoyards et les Fran- 
çais tentèrent inutilement de s'ouvrir un 
passage, l'épée à la main; ils furent 
mis en déroute ; les Espagnols mas- 
sacrèrent tout ce qui tomba dans leur 
main par représailles de la rigueur exer- 
cée à l'attaque du 2. 

Le io, les troupes espagnoles aban-* 
donnèrent tout à fait la colline de Tu- 
rin , et se réunirent sur la gauche du 
Pô. Les assiégeans marchèrent de nou- 
veau sur cette colline , dont les paysans 
«iétaieut ouvertement montrés contre eux, 
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dn 1640. etcomme les habîtans de Turin y avaientf 
de belles et nombreuses maisons de cam- 
pagne , on les livra à la fureur du soldat; 
ceux de la régente, que l'esprit de parti 
animait à la vengeance, se livrèrent auK 
plus grands excès ; l'hospice , le couvent 
et l'église des hospitaliers de Saint-An- 
toine furent mis au pillage : les malades 
massacrés ou chassés , et les sœurs qui 
desservaient la maison brutalement ou- 
tragées. Le 12, les coureurs espagnols 
passèrent le Sangon, dans le dessein de 
resserrer les vivres à l'armée assiégeante: 
ils maltraitèrent une ambulance qu'ils 
surprirent sur la roule de Pignerol, et 
ils enlevèrent quelques convois. Le 16, la 
disette commençait à se faire sentir dans 
le camp français; les soldats qui osaient 
sortir des lignes pour chercher des vi- 
vres étaient massacrés par les paysans 
armés en faveur des princes. Le comte 
d'Harcourt crut alors nécessaire d'ouvrir 
ses comihunica tiens avec la province 
d'Ivrée , afin d'en tirer des subsistances, 
et cette idée l'engagea à faire marcher 
huit cents maîtres de • l'escadron de Sa- 
voie , et sept cents mousquetaires pié- 
montais contre les six cents dragons, 
à la tête desquels le comte Massetti 
courait le Canavesan; Massetti se retira 
sur Ivrée, en coupant les ponts de l'Orco 
après lui. 

Les travaux du siège avançaient assez 
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lentiïment; mais les généraux de la ré- 
gente se flattaient d'entrer en vainqueurs 
dans Turin , où ils avaient gagné le ca- 
pitaine Gugini; l'oceasion de profiter de 
ses services parut s'offrir bientôt. Une 
compagnie de cavalerie sortait tous les 
soirs par la porte du palais , et ne ren- 
trait qu'après avoir fait le tour de la 
place : Cugini se trouvant commander, le 
18, la garde de celte porte, proposa au mar- 
quis de Pianezze de s'en approcher un peu 
avant l'heure où la patrouille de la gar- 
nison entrait comme à l'ordinaire , en of- 
frant de recevoir sa troupe, et en lui en- 
voyant le mot d'ordre, afin qu'elle tra-, 
versât sans obstacle les avant-postes ; les 
Savoyards les franchirenL, et l'entreprise 
pouvait réussir, si par un hasard imprévu 
la patrouille de la garnison n'était re- 
venue plutôt que de coutume. 

Cet accident déconcerta Cugini ; il 
espéra en vain de couvrir sa lâcheté en 
faisant feu sur l'ennemi qui s'avançait 
avec confiance : on ignore comment sa 
trahison vint à se découvrir ; on sait 
seulement, que convaincu de son crime, 
il en fut puni de mort. 

L'espérance des assiégcans s'étant ainsi 
évanouie , le nonce apostolique offrit inu- 
tilement de la parf du général français 
un accommodement particulier au prince 
Thomas, s'il voulait se séparer des Es- 
pagnols j il le refusa., et peu de jours 
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4it 1640, après, les assiégeans détournèrent le* 
eaux qui faisaient mouvoir les moulins 
de la ville, où la farine manqua, malgré 
l'usage des meules à bras qu'on se hâta 
de construire. Le 3o , jour de la nais- 
sance du duc Charles Emmanuel, on fit 
également des feux de joie et des ré- 
jouissances publiques , à l'armée assié- 
geante, à l'armée de secours, à Tu- 
rin, et dans la citadelle, chacun se di- 
sait l'appui du jeune prince , auquel tous 
faisaient beaucoup de mal. Le 31 , Don 
Charles de la Gatta délivra à Colegno 
un transport de trois cents prisonniers 
espagnols. Le a 5, la garnison fît une sortie 
«ous les ordres du comte de la Trinité, 
et parvint, malgré le feu des ennemis, à 
jeter un pont sur la Doire, qui devait 
ouvrir la communication de la place avec 
les troupes- de Don Charles de la Gatta 
stationnées à Colegno ; il était essentiel 
, de ne point laisser cet avantage aux as- ■ 

sièges; le comte d'Harcourt profita de 
la nuit pour construire une redoute en. 
face du pont , et pour y élever une 
batterie : le prince Thomas la fit atta- 
quer, le 25, par le comte Bollognini à 
la tête de mille hommes qui s'en em- 
parèrent ; les Français en se retirant 
abandonnèrent une pièce de canon; mais 
la nuit d'après ils reprirent leurs postes, 
et tentèrent de forcer le pont que le* 
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assiégés conservèrent après nn combat An 164». 
meurtrier. 

La fiicilité que ce pont donnait à la 
garnison de s'avancer dans la campagne 
inquiétait d'autant plus le général fran- 
çais, que les paysans des environs, aprè» 
avoir éloigné leurs enfans et leurs lem- 
mes, s'étaient tous mis en armes sous 
dilFérens chefs , et osaient souvent 
attaquer les troupes : monsieur d'Har- 
court voulut couper à ces partis bleux 
l'entrée de Turin en bloquant les avenues 
du pont, et il y réussit, quoique il fAt 
lui-même comme assiégé dans ses lignes; 
les Espagnols venaient d'enlever la caisse 
militaire des troupes savoyardes que le 
commandeur de Souvré escortait de Suse 
au camp; la bravoure de cet ofHcîer, 
qui perdit dans un combat inégal la 
plus belle partie de l'escadron de Sa- 
voie ,. ne servit qu'à rendre son mal- 
heur doublement funeste ; et l'ennemi 
devenu de jour en jour plus hardi, se 
porta entre Pignerol et l'armée assié- 
geante , enleva , le s8 , un convoi con- 
sidérable , chassa les Français de Ri- 
valta , où il s'établit , et poussant ses 
courses jusqu'à l'entrée des vallées vau- 
doises , s'empara des magasins qu'on 
avait formés à Saint-Second. La disette 
fit naître la désertion parmi les assié- 
geans , dont la position était très- 
embarrassante. Cependant les vivres 

Tom. ly, a 
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commençaient k manquer aux assiégés; 
on reconnut que par précaution ou pac 
spéculalion les plus riches citoyens em- 
magasinaient chez-eux , et l'on ordonni^ 
dans la ville de visites domiciliaires, dont 
le résultat ne répondit pas à l'allente da 
prince ; néanmoins la connaissance qu'il 
avait de la situation de l'armée française 
soutenait son espérance , et tout sem-^ 
blait la juslifier. 

Le 9 de juillet, monsieur de Leganea 
s'approcha des lignes, contre lesquelles 
son artillerie fît le lendemain un feu 
très-vif. Le commandeur de Fazero ayant 
réussi à passer de la ville au camp 
des Espagnols , ne négligeait rien pour 
les décider à risquer le sort d'une )our- 
née. Ce ministre des princes de Savoie; 
regardait une bataillle comme plus; 
nécessaire encore à l'indépendance da 
Piémont qu'à la délivrance de' Turin : 
je voudrais voir , dit-il dans un con- 
seil , les Espagnols viclorieua: , mais asset 
affaiblis par leur victoire, pour qu'ils 
renonçassent au projet' de nous asservir,^ 
Ferme dans ses principes , il ne lais-, 
sait pas un moment de repos au marquis 
de Leganes, il alla jusqu'à le menacer 
' de passer auprès du général français et 
d'y traiter la paix particulière de ses 
maîtres s'il n'agissait promptement en 
leur faveur; le gouverneur du Milanais, 
teatà de le corrompre ; il fut sourd 
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Ji l'appas de l'or qu'on fit briller devant An 1640. 
lui, et il obtint enfin la promesse po- 
sitive, que Turin serait secouru à tout 
pris ('). . . Jlo'S'Vll'i'': 

. En exécution de cette promesse, 'ar- t'/rîrû' us' ?' ' 
mée espagnole s'avança, comme nous ve- j^'™"-;;" ^^'""^ 
nons de le dire, fort-près de la contre- î,",;î,'l^^"''^j°-; 
vallation pendant que les comtes de.Val- 
pergue et de Massetti, commandant les 
troupes des princes, reçurent ordre de 
«'approcher de Turin par le Canavais 
avec le convoi préparé dans celte pro- 
vince. Don Charles de la Gatta mar- 
chant de Colegno sur la Doire, devait 
les soutenir , çt deux mille paysans se 
chargeaient d'assaillir les postes ennemis 
de la colline. On se proposait d'exécu- 
ter ces différentes attaques, le 14, à trois 
heures après midi , au moment où la 
garnison ferait une sortie générale ; 
mais monsieur de la Gatta , poussé 
par un imprudent courage , ou par le 
désir de recueillir seul la gloire de cette 
journée, anticipa sa marche , et tomba 
trop tôt sur le quartier de la Motte avec 
sa division composée de quatre mille 
hommes d'infanterie, et de deux mille 
cinq cents cavaliers. Les Français ne 
résistèrent pas à leur choc : les Es- 
pagnols pénétrèrent dans les lignes; et 
déjà leur cava^rie était aux portes de 
Turin, lorsque i'ennemi renforcé par les 
quartiers voisins revint à la charge, mit 
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. les troupes de la Gatta en désordre ^ 
et dispersa son convoi : les escadrons es- 
pagnols se jetèrent dans la ville, en aban- 
donnant rinfanlerie,,qui aurait été entiè- 
rement massacrée, si le comte de Broyiia 
ne fAt revenu sur sgs pas pour favoriser 
sa retraite. Le marquis de Leganes, quoi- 
que sensiblement affligé de cet inconvé- 
nient, attaqua avec beaucoup de vigueur 
les lignes françaises : il y marcha jusqu'à ■* 
quatre fois sans succès: ta garnison uc- 
cupée à recueillir les fuyards , et à sau- 
ver les débris du convoi sur le point op- 
Eosé à la grande attaque , la favorisa fai- 
lement et trop tard ; les assiégeans, vain- 
queurs de ce côté, réunirent toutes leurs 
forces contre Leganes, qui se retira à 

■iaw Moncalier (r). 

"''• Monsieur de la Gatta en entrant dans 
la place ne fit qu'augmenter l'embarras 
qu'y causait le manque de fourrages ; 
d'autre part les troupes que le comte de 
Broglia ramena à Colegno se trouvèrent 
si affaiblies qu'elles ne purent s'y sou- 
tenir, et les Français ayant occupé ce 
village , assurèrent la marche des con- 
vois qui leur arrivaient par Rivoli. Le 
i4, on commença une redoute en face de 
la porte du château que les assiégés 
avaient conservée libre jusqu'alors, et le 
mênie jour, le comte Catalan Alfieri ayant 
conduit dans les lignes un renfort de' 
troupes savoyardes, monsieur d'Harcourt 
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•ntreprit de chasser la garnison du pont An iO;o. 
qu'elle occupait sur la Doîre depuis le 
35 juin. Le seul feu d'une batterie di- 
rigée contre ce pont força les Piémon- 
tais à l'abandonner, et le prince Thomas, 
qui s'était prévalu de ce poste pour ra- 
mener l'eau à ses moulinsj la vit une se- 
conde fois détournée, et la ville se trouva 
bientôt dans une telle disette de farine 
qu'on dut réduire le soldat à la moitié 
de la distribution ordinaire du pain. Le 
marquis de Leganes instruit des besoins 
de la place , y fit savoir , que la nuit du 
i6 un convoi de quatre cents mulets 
s'en approcherait par la colline ; louie 
la cavalerie de la garnison sortit à sa 
rencontre ; cependant l'officier chargé 
d'escorter le convoi s'égara en route 
et retourna le malin au camp espagnol; 
il fallut alors réduire les subsistances 
qu'on distribuait aux citoyens , ce qui 
servit de prétexte h une conspiration 
( ourdie par le président Forno , qu'on 
arrêta le i8. 

Les travaux du siège avançaient; les 
iFrançais resserraient chaque jour plus 
étroitement la place, dont les commu- 
nications avec l'armée de secours étaient 
iutièrement interceptées. Ce fut dans 
cette circonstance qu'un ingénieur du 
prince, appelé Zignone, imagina de faire 
passer les lettres , en les enfermant dans 
une bombe remplie de sable qu'on 
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jtitîB^o. lançait aux avant-postes espagnols; ce 
moyen réussit, et l'on s'en servit souvent 
pour jeter de la poudre à canou dans 
Turin. Comme on en manquait , la gar- 
nison ménageait extrêmement son feu , 
celui des assiégeans était continuel : le 
a3, deux nouvelles batterie? commencè- 
rent à tirer , l'une depuis le Monte , * 
, l'autre depuis les remparts de la ci- 
C;iDU»odfi]'«- tadelle; la ville en souffrit beaucoup (r)j 
Mu™wri. ""iôniTi on craignit les suites du siège, et on 
s'ri!''M»"ori"".^ conseilla au prince de se retirer au camp 
««miitf. ..L a. ^gg Autrichiens; mais Thomas prévo- 
yant que son départ amènerait înfailli-' 
blement une promple capitulation , se 
refusa aux instances qui lui étaient 
o) cipruta, lit. faites (2), et uniquement occupé du soin 
"■ de prolonger la défense, il fit travail- 

ler à 'creuser un nouveau canal, au mo- 
yen duquel il porta les eaux de la Doire 
à ses mouUns. 

On avait épuisé tous les moyens par 
lesquels on pouvait suppléer au manque 
de fourrage; la cavalerie se ruinait; il 
fallut songer à la faire sortir de Turin, 
et la nuit du 23 on exécuta une sortie, 
à dessein d'ouvrir à Don Charles de la 
Gatta le chemin de Colegno , ce qui 
ne réussît pas , et plusieurs jours sa 
passèrent sans que rien ne changeât à 
l'état du siège. On remarquait cepen- 
dant que depuis quelque temps le nonce 
du pape enfermé dans Turin se ren- 
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dait fréfiaemment auprès du comte JniS^^ 
d'Harcourt: le marquis de Legaiies crai- 
gnant que les princes de Savoie ne son- 
geassent à un accommodement particu* 
lier avec la France , se dfîcida à sor^ 
tir de son înaclion. Le 5i juillet, il at- 
taqua les lignes ennemies sur la droite 
du Pô ; l'intanLerie de la garnison sor- 
tit en même temps , et détruisit une 
partie des ouvrages les plus avancés , 
pendant que la cavalerie tentait de sortir 
de la place ; les escadrons des princes 
se trouvèrent en présence des escadrons 
de madame royale ; racharnement des 
partis rendit la charge doublement meur- 
trière ; on fit des prodiges de valeur; 
le colonel Monti , le comle Tuffin, le 
Comte de Verrue, le chevalier Capris, 
le chevalier de Montlsel , le marquis de 
Carret et le chevalier de la Roque » 
tous officiers distingués de l'un ou de 
l'autre parti, perdirent la vie dans un 
combat où l'on ne donnait point de 
quartier; la victoire sur ce point était 
indécise encore , lorsque Don Charles 
de la Gatta, repoussé avec perte, donna 
le signal de la retraite, et rentra dans 
Turin. 

• Le marquis de Leganes ne réussit 
'pas non plus k forcer la circonvalla- 
•tion : il rentra le soir dans son camp 
kle Moncalier , en poussant ses partis 
^àa côté de Chivas , sur l'avis qu'il reçut 
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Aa 1640. de la marche d'un convoi de deux cents 
mulets , qu'il enleva en eifet la nuit sui- 
vante. Les Espagnols conservaient tou- 
jours quelques postes sur la colline de 
Turin : ils y élevèrent le 2 août une bat- 
terie , dont ils dirigèrent le feu contre 
le Monte. Le 5, les assiégeans battirent 
en ruine les édilices des moulins; mais 
comme ils ne parvinrent pas à les dé- 
truire , ils travaillèrent à former une 
digue à la Doire , par le moyen de la- 
quelle le nouveau canal de ces moulins 
fut mis à sec. La famine affligea de 
nouveau les assiégés ; le prince voyait 
remettre d'un jour à l'autre la bataille 
que monsieur de Leganes lui promettait 
de donner, et soit qu'il comptât l'enga- 
ger à combattre par la crainte d'une 
capitulation, soit qu'il songeât réellement 
à la paix , il prêta l'oreille aux nou- 
velles propositions que lui en fit le nonce 
du pape, et il vit l'abbé Mondino, en- 
' voye de madame royale , sans qu'on pût 
rien conclure ; le 2g, monsieur Mondino 
fut congédié; et le 5o, on emmagasina 
dans la ville les vivres qui se trouvèrent 
chez les citoyens , en ne laissant à chaque 
famille que les provisions d'un mois. 

Le premier septembre , les Espagnol» 
forcèrent le quartier de Mtreileur ; ils 
enlevèrent le même jour un courrier, por- 
tant à la duchesse de Savoie une lettre 
du nonce qui était à Turin; la lecture 
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A^ cette lettre confirma les soupçons An 1640; 
qu'avaient conçu de ce ministre le prince 
et le marquis de' Leganes : on ne fit ce- 
pendant que l'observer de plus près : le 
prince Thomas en l'cloignant se serait 
privé d'un médiateur, qui tout partial 
qu'il était, pouvait lui devenir utile; il 
le retint donc , et par son entremise il 
reçut de nouvelles propositions de paix; 
mais après cinq jours de conférences 
entre le marquis de Pianezze , le pa- 
trimonial Monetti et monsieur de Plessis, 
les espérances d'un accommodement s'éva- 
nouirent encore , et l'on se prépara de 
part et d'autre à de nouveaux efforts. 
Le 7 septembre , la garnison fit une 
sortie conrre les quartiers du Pô , de 
la Croisette et du Parcj à la première 
de ces attaques , les assiégés après avoir 
été un moment maîtres du faubourg , 
furent repousses avec perte ; ils rem- 
portèrent un avanlage décidé du côté 
du Parc , où ils détruisirent en grande 
partie le travail des Français, auxquels 
ils enlevèrent une redoute près de la 
Croisette; les sorties du 9 et du 10, 
quoique heureusement exécutées, ne chan- 
gèrent rien b l'état du siège par l'hiaclion 
de l'armée de secours. C'était peu à Le- 
ganes de laisser tomber sous ses yeux 
la capitale du Piémont, tout porte à 
croire qu'il entrait dans ses vues de 
xoa l'Espagne et la France partager 
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I. enlr'elles les états de la maison dé 
Savoie , il est sîir au moins que l'abbé 
Vasffuez s'ouvrit à ce sujet avec mon- 
sieur d'Argenson , pendant qu'il était 
prisonnier de guerre en Lombardie , 
et que le ' prince fut averti de ce 
projet; cet avis l'ayant rendu plus fa- 
cile aux conseils du nonce , il envoya 
au camp des assiégeans le comman- 
deur de Pazero et le comte de Druent, 
qui eurent, le la, une longue conférence 
avec le général français , et peut-être 
la guerre civile aurait-elle dès-lors cessé 
en Piémont, si le marquis de Leganes, 
instruit des dispositions du prince , ne 
l'eût engagé à tout rompre pai* ta pro- 
messe d'exécuter sans délai une attaque 
générale. 

On l'arréla pour la nuit du i3 au i4ï 

les assiégés se disposèrent à seconder 

de tout leur pouvoir l'entreprise des Es- 

eu.»- pagnols fi) : les habitans enrégimentés 

u'rii qui faisaient le service avec les troupes 

'"iT. de ligne sous les ordres du syndic H.a- 

"■" nuccio Paoli , du comte de Rebella , du 

comte de Santena, du comte de Pios- 

sasque, du comte de la Trinité, et du 

Commandeur de Tana , montrèrent dans 

cette occasion un dévouement égal à leur 

courage : la noblesse se joignit toute aui 

gardes du prince, décidé à ne laisser 

dans la place que quelques détachemens 

d'infanterie , réunis aux c^toy-eos dont 
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Klge ou la santé avaient fait jusqu'alors An \^a: 
refuser le service (i). A neuf heures du T,„„ro 
soir on donna le signal de la sortie. Les ^J*™* ""■ *■ 
Piëmontais , qui se tenaient en bataille 
dans Ias fossés de la ville neuve en face 
du Valentin ; s'avancèrent sur quatre co- 
lonnes, et commencèrent en même temps 
quatre différentes attaques ; la première 
s'exécuta contre une redoute destinée à 
couvrir le pont volant que les Français 
avaient formé sur le Pô au-dessous du 
Valentin ; les assiégés s'en rendirent maî- 
tres après un combat opiniâtre , et cou- 
pèrent ainsi la communication des quar- 
tiers de la colline au quartier du Va- 
lentin , qu'on atlaqijait en même temps. 
Les Français s'y défendaient avec beau- 
coup de courage; celui de la garnison ne 
s'affaiblissait pas, et déjà elle était par- 
Tenue au pied du retranchement l'epée 
à la main, lorsque chargée en flanc par 
quelques escadrons sortis des lignes , 
elle fut mise en désordre , et forcée de 
àe retirer. Les deux autres colonnes qui 
s'étaient portées entre le Valentin et la 
Croisette , obtinrent d'abord un plein 
succès, elles occupèrent toutes les re- 
doutes dont la contrevallation était cou- 
verte , et malgré les renforts que l'en- 
nemi recevait à chaque instant, les Pié- 
montais se soutenaient dans leur premier 
avantage. 
- On combattait depuis près de troic 



dt, Google 



i4o GUEBRES DU PIÉMONT 
heures, et l'armée de secours ne parais-i 
sait point; rien n'annonçait même son 
approche, et cependant les forces fran- 
çaises se portaient toutes sur [es points 
attaqués; déjà elles s'avançaient du quar- 
tier du Valentin, et menaçaient de cou- 
per la retraite anx colonnes occupées du 
côté de la Croisette ; le prince eut à 
peine le temps de les rappeler; celle qui 
se trouvait vers le poiit du Pô était cer- 
née, lorsqu'on lui donna l'ordre de reve- 
nir; le capitaine Gamboa fut tué en ten- 
tant de s'ouvrir un passage, et sa troupe, 
restée aux ordres de Don Diegue Mo- 
reda , et du capitaine' CaregUo, se rendit 
prisonnière le lendemain, La garnison 
rentra avec une perte considérable; la 
ville en fut consterhée ; le prince Thomas 
était indigné contre le marquis de Lega- 
nes, qui entreprit d'excuser sa conduite, 
en disant n'avoir pas vu de son camp les 
___ signaux convenus pour l'attaque (r). 
- Le comte d'Harcourt profitant du mo- 
"- ment demanda au prince une conférence 
qu'on fixa au i5 ; le comte de Druent, 
le comte Mussan et le commandeur de 
Pazero s'y rendirent au nom des princes; 
les marquis de Pianezze et de Ville , 
l'abbé Mondino et monsieur Gonteri, qui 
y furent au nom de la duchesse de Sa- 
voie , insistèrent pour que le prince Tho- 
mas se rendît prisonnier; mais ses dé- 
putés ayant déclaré qu'il s'ensevelirait 
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plnlÂt SOUS les ruines de la place, le An 16^0. 
coin le d'Harcoiirt (jressé de conclure 
avant l'arrivée, de Mazarini, avec lequel 
il craignait de partaj^er la gloire de la 
capitulation (1), signa, le 16, une suspen- (■)!<»■. Mfn>i.H( 
sion d'armes , et le 20 les articles de la L^vTI^riiV. «si 
reddition de Turin, qui permettaient au 
prince, aux infantes ses sœurs, et à tous 
les habitans qui voudraient Jes suivre, 
de se retirer libres à Ivrée. Beaucoup de 
noblesse et un grand nombre de citoyens 
abandomièrent la ville alin de se sous- ^ 
traire à la réaction de parti; le 24, ils 
«e rendirent avec le prince à Rivoli, en 
attendant pour passer à Ivrée que la 
crue des eaux eât cessé. Les troupes 
piémontaises se retirèrent dans cette ville: 
les Espagnols faisant partie de la gar- 
nison allèrent rejoindre leur armée à 
Moncalier , et les Français entrèrent vic- 
torieux dans la capitale du Piémont (2). ri)iiur»>diir.(- 

CHAPITRE LIV. fe^'^r^SL",: 

— OpiiaU, ta. IJ. 

SUITE DE LA GUERRE DE l635 

ET DE LA GVEHBE CIVILE. 

Sommaire, Cojiduite de la régente après 
la prise de Turin. — f^iolence exer- 
cée par Richelieu contré le ministre 
de madame royale. — Ouvertures de 
paix avec les princes. — Les Français 
tentent de s'emparer d'Asti. — Les 
Espagnols Y font entrer six cents 
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hommes, malgré les Piémontais: — • 
Paix conclue secrètement à luréepar le. 
-prince Thomas. — Position de sa 
famille qui se trouvait à Madrid, — 
Embarras de la princesse de Cari- 
gnan. — Circonstances de son ar- 
restation. — Le prince prend pour 
sauver sa famille de nouveaux enga- 
gemens avec l'Espagne, — Ecrits pu- 
bliés de part et d'autre. — L'armée 
française s'avance en Monferrat^ où 
elle s'empare de Moncalve et de quel- 
ques autres petites places. — Elle en- 
tre dans le Canavesan , tente de sur- 
prendre P^alence, manque cette en- 
treprise , et assiège Jvrée. — Opéra- 
tions de ce siège. — Assaut soutenu. 

— Approche de l'armée de secours. 

— Combat de Burolo. — Convoi jeté 
dans la place. — Les assiégeons oc-< 
cupent le poste de Castelletto. — ; 
Suite du siège. — Le général espa- 
gnol marche sur Chivassoy dans l'es- 
pérance que cette diversion sauvera 
Ivrée. — Succès de ses vues. — Ivrée 
dégagé. — Les Français se flattent 
de surprendre Alexandrie. — Leur 
projet échoue. — Les troupes de la 
régente attaquent et prennent Cève. 

— Mondovi soumis a madame royale. 

Lorsque Turin se rendit, les défenses 
en étaient à peu près intactes; et sani 
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donte le prince Thomas n'aurait pas ca- 
pitulé encore s'il ne se fût cru joué par 
lé mdrquis de Leganes , contre lequel 
il se répandit en plaintes amères ; le gé- 
néral espagnol qui se replia sur Asti ne 
ménagea pas davantage le prince, et leur 
mécontentement réciproque donna lien 
aux invectives de deux écrivains éga- 
lement passionnés (i) , qu'on ne doit ni ^ 
entièrement rejeter , ni aveuglement 
croire. 

. La prise de la capitale du Piémont 
releva le courage des amis de la ré- 
gente, et grossit le nombre de ses par- 
tisans; le peuple, aussi inconstant dans 
son amour que dans sa haine , le 
peuple qu'on ramène avec autant de fa- 
cilité qu'on le séduit, parut transporté 
de la joie la plus vraie en revoyant ma- 
dame royale, qui fît, le 19 novembre, son 
entrée solemnelle dans Turin, où le roi 
de France entretenait cependant encore 
un gouverneur et une garnison. Le parti 
jusqu'alors écrasé opprima ^ son tour; 
des hommes exaltés occupèrent les pre- 
mières places, car la modéralion devient 
un crime sdus l'influence terrible des fac- 
tions. Un nouveau sénat remplaça celui 
que les princes venaient de créer pour 
casser tous les actes d'un corps regardé 
comme illégalement constitué; les pro- 
cédures intentées contre les adhérens de 
la France furent interjetées; on rechercha 
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'Aa 1640. les amis des Espagnols ; on se per-^ 
mît par fois des punitions arbitraires, 
qui révoltent l'opinion publique lor» 
même qu'elles sont méritées; le gouver- 
nement refusa de reconnaître les quit- 
tances passées par les officiers des princes; 
l'on poursuivit, comme débiteurs du trésor 
public, les particuliers, et les commu- 
nes qui avaient payé la taille en leurs 
mains, ce qui occasionna des banqueroutes- 
multipliées par l'effet desquelles le Pié-' 
mont perdit son crédit dans l'étranger. 
La plupart èx^^ ministres de la du-- 
chesse Christine , ou pour venger lèup; 
intérêt particulier, ou pour se faire un 
mérite, renchérissaient encore sur les me-- 
sures déjà rigoureuses dont rexécution 
leur était confiée; ainsi les volontés les- 
plus justes de la puissance légitime sq' 
corrompaient en passant par des sonrcea> 
corrompues. Le' comte d'Aglié seul osait 
prêcher la modération et foubii du passé: 
il jouissait d'un grand crédit auprès de" 
la régente, et il montrait dans sa place 
une sagesse qui s'accorde rarement avec 
la faveur ; mais il était suspect à la 
France, et l'influence de cette puissance 
empêchait souvent la régente de se rendre 
à ses avis. Le cardinal de Richelieu 
haïssait personnellement le comte, depuis- 
leur entrevue à Grenoble; incapable de ■ 
pardonner, il jugea que l'heure de la 
vengeauce était venue, et les soins par. 
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lesquels d'Aglié tentait de rapprocher les An 16411; 
esprits , parurent justifier l'inculpation 
donl on le chargea , de s'être laissé ga- 
gner par les princes. Le comte d'Aglié 
se reposant sur le témoignage d'une con- 
science tranquille , vivait dans une sé- 
curité parfaite au milieu des Français, 
et n'imaginait point le piège que l'on 
s'occùpail; à lui tendre. Mazarini revenu 
depuis quelque temps en Piémont était, 
quoique sans caractère public, le confi- 
dent et l'organe des volontés secrètes du 
cardinal de Richelieu ; ce fut lui qui 
arrangea, pour le 3o décemhre, un grand 
soupe chez l'ambassadeur de France, où 
monsieur d'Aglié devait être enlevé. Le 
repas s'étant prolongé fort avant dans 
la nuit, l'exécution du projet de Maza- 
rini ne rencontra attcun obstacle. D'Aglié, 
en sortant de chez l'ambassadeur , fut 
arrêté avec son secrétaire Amoretti par 
un détachement de troupes françaises, qui 
les conduisit à la citadelle, et de là aux 
prisons de Vincennes , d'où ils ne sorti- 
rent qu'après la mort de Richelieu. Cette 
vioience exercée contre le ministre fa- 
vori offensa sensiblement la régente , 
et malgré la diversité des intérêts, l'indi- 
gnation fut générale en Piémont ; les 
Français eux-mêmes la partagèrent; mais 
Richelieu était assez puissant pour ne 
pas craindre l'animadversion publique ; 
loin de se rendre aux instances de 
Tom. IV, 10 
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An 1640. madame royale, qui demandait la liberté dé 

son ministre , il exigea qu'on éloignât de 

pr(i)siri. Mmn- Turin sa famille entière (1); chaque jour 

"°Le'?wc''ii'- é- 9i<3utait un nouvel anneau à sa pesante 

B^rsWdV'BiTl"" chaîne. 

vim"Zu'^i^'^t Le prince Thomas se ressentit de la 
M,"r«o«f"'loDlii violence exercée contre sa belle-sœur: 
?>.'"'!,'' à°ir l'iiîl cependant la conduite du marquis de Le- 
°ifoïp!*è' '-!.'*- S'*"®^ l'avait tellement indisposé, qu'il 
'"■"■ '^'-**' écouta avec plaisir la proposition d'une 
paix particulière que lui offrit Mazarini. 
On en traita, les conditions, sans arrêter 
le cours de la guerre. Le 1 1 décembre ^ 
cinq cents soldats d'infanterie et autant 
de cavaliers français s'avancèrent sous les 
iriul's d'Asti; l'officier qui les comman.-; 
dait envoya un parlementaire vers Don 
Emmanuel de Savoie, gouverneur de la 
place, pour lui dire que les princes a3'ant 
conclu avec la France un traité secret , 
le chargeaient de renforcer la garnison; il 
neparait pas probable qu'on espérât devoir 
réussir une ruse aussi grossière; mais on 
comptait sur un mouvement dans la ville, 
où les partisans de madame royale étaient 
en grand nombre; ils n'osèrent cependant 
pas remuer. Don Emmanuel répondit ht 
coups de canon à la ' proposition qu'on 
lui adressait , et l'ennemi se retira. Cette 
conduite aurait dâ suffisamment tranquil- 
liser les Espagnols, si le séjour de Maza- 
rini à Ivrée ne leur eût donné des soupçons 
stw les intentions que nourrissait le pt;inc«* 
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Thomas; ils résolurent donc de s'assurer ^ 
d'Asti; et profitant de l'absence de Don 
Emmanuel, qui s'en était imprudemment 
éloigné en allant à la chasse, ils y firent 
entrer six cents hommes (i). 

Les doutes du marquis de Leganes Jj"' 
étaient fondés; peu de jours avant l'en- 
trée de ses troupes à Asti les princes 
conclurent à Ivrée leur paix avec la France. 
Louis Xlll s'engageait par ce traité à 
rec()nnaUre l'ordre de succession établi 
dans la- maison de Savoie , selon les lois 
de primogéniLure masculine; il promit de 
donner aux princes Maurice et Thomas 
les salisfaclions qu'ils auraient droit «de 
prétendre de la duchesse leur bellè-sœur, 
dont ils reconnurent la régence; il" s'en- 
gagea à rappeler ses troupes du Piémont, 
lorsque les Espagnols s'en seraient reti- 
rés, et l'on assura enfin aux deux prin- 
ces des dédommagetoens proportionnés 
aux avantages qu'ils allaient perdre en 
Espagne. Le secret devait faire la base 
de cet accord, jusqu'au moment de sou 
exécution entière; on le promit dç part 
et d'autre , et il était très- essentiel au 
prince Thomas qu'il fût gardé jusqu'à ce 
qu'il ei\t tiré sa famille de Madrid, où 
elle était encore. 

Ce point lui tenait infiniment à cœur. 
Aussitôt après la signature des articles 
arrêtés à Ivrée, Thomas envoya le comte 
IVicolis demander au roi d'Ëspagiie le 
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retour auprès de lui de sa femme et dé 
ses enfans. Nicotis trouva cette cour 
prévenue contre son maître ; ses instan- 
ces, ni celles de monsieur Riecardi , agent 
du cardinal de Savoie, ne réussirent pas 
à obtenir l'agrément du départ; après 
bien de remises, le monarque espagnol 
leur promit enfin d'accorder au mois 
d'octobre des passeports à la maison 
de Carignan; mais cette promesse ten- 
dait uniquement à gagner du temps, dans 
la circonstance où la cour de -Madrid 
occupée de la révolte de la Catalogne 
et du Portugal, ne voulait pas indisposer 
par un refus l'esprit du prince qu'elle 
se flattait toujours de ramener. Le mois 
d'octobre arriva cependant sans que le 
ministère espagnol songeât à tenir la parole 
donnée; la princesse de Carignan , après 
en avoir inutilement sollicilé l'exécution, 
se disposait au départ, malgré la prière 
qu'on lui fit de vouloir le différer encore: 
on mit, alors une garde k son palais; 
ou défendit à toutes les postes de lui 
fournir des chevaux, et l'on surveilla 
ses moindres démarches, ce qui ne l'em- 
pêcha pas de sortir de Madrid dans 
sa propre voiture, accompagnée de ses 
enfans, du comte Nicolis , et du co- 
lonel Allardi; personne ne se doutait 
de son départ, lorsque quelques heures 
après le chevalier Coardi se rendit par 
«OQ ordre à la cour, et y annonça qua 
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«omptantsur la parole du roi, ta princesse 
venait de prendre la route d'Arganda. 
Cette nouvelle jeta les ministres dans 
l'embarras ; ils ne voulaient pas que 
la maison de Carignan sortît d'Espagne ; 
mais ils ne voulaient pas non plus avoir 
l'air d'exercer une violence qui autorisât la 
défection des princes de Savoie; après 
quelques discussions le comte duc d'Oli- 
varez se décida à suivre lui-même la 
princesse dans l'espérance de l'engager 
a revenir sur ses pas ; il la vit sans 
rîew obtenir d'elle , et la laissa pour- 
suivre sa marche vers Arganda. 

Les choses en étaient à ce point quand 
l'evèque de Nice et le comte Masserati 
arrivèrent à Madrid avec ordre d'y sol- 
liciter de la part des princes le retour 
en Italie de la maison de Carignan : 
ces ministres décidèrent la princesse à 
se rendre à la cour : elle y reçut un ac- 
cueil flatteur, sans pouvoir obtenir les 
passeports qu'elle redemandait, et le ai 
décembre, madame de Carignan prit en 
secret le chemin de Valence par Val- 
midor ; Je roi promptement averti de sa 
retraite , envoya après elle un détache- 
ment de cavalerie qui l'ayant atteinte en 
route, et ne pouvant i'«ngager à reve- 
nir sur ses pas, l'arrêta à Caramanzel, 
où elle tomba malade; le monarque es- 
pagnol la fit wisiter et complimenter : 
«lie était traitée avec les égards les 
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-/« 1640. plus respectueux, sans qu'il lui fût per- 
mis cepeiidaiit de s'éloigner de la ville, 
on d'écrire. Le prince Thomas, instruit 
du sort de sa famille, menaça d'en- 
trer eh Lombardie à la tète de toutes 
les forces du Piémont; on lui laissa eu- 
trevoir qu'on n'ignorait pas ses engage- 
mens avec la France, et comme il en 
disconvenait toujours, il ne put se dé- 
fendre de prêter l'oreille aux proposi- 
tions du roi catholique, qui pour lui com- 
plaire rappela !e marquis de Leganes, 
et confia le gouvernement du iVlilanais 
au comte de Siruella. 

Le prince Thomas se vît alors dans un 
pénible , embarras: n'osant rompre lui- 
même sans prétexte le traité d'Ivrée, il se 
ï-enditàNice, complanty engager le prince 
Cardinal; il y réussit, et pendant qu'on 
faisait naître des obstacles à l'exécu- 
tion des articles convenus avec la France, 
on négociait près du comte de Sirnella, 
avec lequel on conclut enfin , dans une 
Conférence secrète tenue à VilIa-de-Pegli. 
près de Nice. Mazarini trompé pour la 
première fois, ne connut ce traité que 
qnond le prince, en lui reprochant l'im-. 
prudence avec Inqiiclle on avait trahi 
{OSiri.ii™<.ri. î*^ secret de celui d"lvr('e,lui déclara, que 
h?t^'~M^mÔ\Ll poursauversafdiniîle, il se trouvait forcé de 
j'glj^^v' •l^'^'j'^ s'unir à l'F.spagne par de nouveaux liens (r). 
;™' ^^^^*- L'espoir de détacher les princes de Sa- ' 
y. ti. , ■ -voie de la cause des Autrichiens venait 
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âe faire perdre à peu près toute la cam- An 1641. 
pagne ; on était alors dans le fort de 
l'hiver, ce qui ii'empécha cependant pas 
le vicomte de Turenne, commandant l ar- 
mée française en absence du comte 
d'Harcourt, de réuuir une partie de sea 
forces et d'entrer dans le Monferrat. 

Il comptait surprendre i\ice ; mais les 
soldats qui se présentèrent à la porte de 
cette ville ayant élé reconnus, malgré 
leur déguisement, monsieur de Turenne 
renonça à cette entreprise , et marcha sur 
Moncalve. Pendant qu'on recommençait 
ainsi les hostilités, madame royale pu- 
blia un manifeste par lequel elle accor- 
dait une amnistie pleine et entière à tous 
les bandits qui quitteraient le parti des 
princes, et passeraient sous ses drapeaui 
(i) ; les princes, en répondant à cet écrit, ^iJ.^,^"*" '* 
offrirent les mêmes avantages à ceux qui 
entreraient à leur service, et dès-lors les 
troupes, de part et d'autre, revêtirent du 
costume de l'honneur des hommes voues 
k l'opprobre. On dut voir avec étonne- 
ment, que le même édit qui portait une 
aussi blâmable mesure, appelait la no- 
blesse à rendre le service personnel (3). „uï;* ^^'*° ^* 
La conduite du prince Thomas dans 
cette circonstance fut généralement blâ- 
mée. Les Piémontais auxquels l'espérance 
de voir terminer la guerre civile avait 
fait entrevoir un avenir moins malheureux, 
sentirent aVec peine les nouveaux cris d« 
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An i64i. discorde, et les puissances italiennes €^xi 
alarmèrent; le prince entreprit de se jus- 
titier aux yeux du public, en chargeant 
le comte Pelegrin de f^ ire son apologie; 
Pelegrin s'en acquitta avec le talent et 
la finesse qui lui étaient propres : il en- 
treprit de persuader, fjue les princes de 
Savoie n elant pas plus Espagnols que ■ 
Français, voulaient assurer l'indépendance 
de l'Italie dans le repos du Piémont, sans 
songer â l'intérêt de leurs convenances 
personnelles. 

Tous ces écrits ne produisirent qu'une 
faible impression: chacun demeura at- 
taché au parti dont il servait la cause. 
Nous avons dit que l'armée française 
s'était approchée de Moncalve; le ser- 
gent-major Bustamante, après avoir aban- 
donné la ville sans la défendre , rendit 
(OSm.H<>>>«Ti> lâchement le château , le 6 de mars (i). 
ï."";^!!.'!!;^.,', Moncïar et Gabbiano capitulèrent; et le 
vicomte de Turenné réunit ses forces à 
Rivoli, dans le dessein d'aller mettre Je 
siège devant Ivrée. Le prince Thomas 
venait de quitter cette ville, pour se 
rendre à Gagliate dans le Novarais, où 
le comte de Siruella se trouva, afin d'y 
concerter les opérations militaires de la 
campagne. A la nouvelle des mouvemens 
de l'ennemi, le prince hâta son retour 
à Ivrée : il y conduisit quelques troupes 
espagnoles, et reçut du gouverneur de 
la Lombardie la promesse d'un plus grand 
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•ecours. Fendant que les Français cam< 
■pés k Saint-George désolaient la plus 
belle partie du Canavais , et faisaient les 
préparatifs nécessaires 411 siège qu'ils 
Youlaient entreprendre , le gouverneur 
de Casai tenta ■ de surprendre Valence 
par la trahison de quelques citoyens; 
la nuit du 3i mars, l'ennemi s'avança 
sous les murs de la place; mais la vigi- 
lance et les soins de don Gabriel de 
Cardenas découvrirent le projet, et le 
firent échouer. 

Le prince Thomas ayant pourvu k la 
sûreté d'ivrée, retourna, le 8 avril, à 
Milan, comptant pouvoir engager mon- 
sieur de Siroella à arrêter les courses 
des Français, qui exigeaient des contri- ' 
bâtions sur tout le Canavais ; il trouva 
ce- général dans l'intention de le sa- 
tisfaire , autant que la faiblesse de son 
armée le lui permettait, et l'on résolut 
de réclamer les secours de la cour de 
Vienne , oii le prince envoya le marquis 
de Casella, son général des finances. Ce- 
pendant monsieur de Turenne se mit 
en mouvement le 12. La cavalerie de 
Savoie formant son avant-garde , guéa 
la Doire près de Montalto , jeta des 
ponts sur cette rivière , et Ivrée fut in- 
vesti le même jour. Don Silve de Savoie 
gouverneur de la place, secondé par don 
Pierre de Gonzalves, et par le maître-de- 
camp Visconti , s'occupait à perfectionnée 
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Jn 1641. les nouvfelles forliHcalions : il enrégimenta . 
les citoyens dont il connaissait le zèle, 
el dès les premiers jours du siège , il fit 
exécuter au co^te Massetti et au capi- 
taine liisolo une sortie dans laquelle l'en- 
nemi fut repoussé. 

Le gouverneur de la Lombardîe se 
rendit à Verceil , et y assigna les ren- 
dez-vous de son année; le prince Tho- 
mas s'avança avec quelques troupes à 
Sanlya, et le cardinal de Triulse alla l'y 
joindre. On espérait d'être a temps à 
secourir la place, quoique les Français en 
pressassent vivement l'attaque du côlé 
de la colline; le comte d'Harcourt , qui 
arriva le 18 au camp, en entreprit une 
seconde contre la partie de la ville api 
pelée la Cessera, et dès le a5 la brèche 
étant faite sur les deux points on monta 
à l'assaut. Don Silve, à la tête des trou- 
pes espagnoles, défendit les remparts de 
la Cosséra : le marquis de Saint-Mauric» 
soutint l'antre attaque, ayant à ses or- 
dres les trois régtmens piémonlais da 
Valpergue, de C.tsaneuve et de Monte- 
grandi ; les assiégeans marchèrent en 
même temps contre la Castille et contre 
CasteJetto, dont ils tentèrent l'escalade.; 
par tout ils furent repoussés; trois fois ils 
revinrent à la charge avec beaucoup de 
courage ; le combat dura jusqu'à deux 
heures de nuit; mais ils rentrèrent enfin 
dans leurs lignes, après avoir perdu cinq 
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-cents hommes. Du côté de la .f^arnison jf/nt^t»- 
il y en eut cent de tués. Don Sihe re- 
çut une légère blessure , qui ne l'empê- 
cha pas de sortir le lendemain pour fa- 
voriser la marche de quatre cents Val- 
daustains que le baron de Prel condui- 
sait bt son secours; ils entrèrent heureu- 
sement à Ivrée , où l'on travailla le 
même jour à réparer la brèche de la 
Cosséra , que vingt-cinq hommes pou- 
vaient monter de front , et dont les 
défenses de flanc éluient entièrement 
ruinées. 

Le feu recommença vivement de part 
et d'autre , après quelques heures d'une 
suspension d'armes destinée à retirer les 
blessés. Le 24 , l'armée de secours se 
porta à Bolengo, d'où plusieurs délache- 
ttiens entreprirent de se jeter dans la 
place. Le comte d'Harcourt averti de 
leur marche , s'avança en personne vers 
eux; son mouvement parut hasardé au 
prince Thomas , qui espérant d'en pro- 
fiter, ordonna au chevalier Ayazza de 
se porter sur le flanc des Français depuis 
Burolo avec un corps d'infanterie pié- 
montaise ; on ignorait sans doute que 
la cavalerie de la régente conduite par 
le marquis de Ville couvrait la marche 
tlu comte d'Harcourt; Ayazza et de Ville 
ne lardèrent pas à se rencontrer ; les 
Piémontais des deux partis en vinrent 
*ux mains avec l'acharnement ordkiaire: 
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An 1641. ceux du prince lurent culbutés , et leur ■ 
cbefresla prisonnier du marquis de Ville; 
mais revenant aussitôt à la charge, Us 
le repoussèrent 'a leur tour, et délivrè- 
rent Je chevalier Ayazza : on se ren- 
força de part et d'autre : le combat se 
Soutint le reste du jour avec un avan- 
(i) uiie»», tage balancé (i) , et à la faveur de 
ib." So'^ '1 slh: ce combat, un détachement espagnol 
-°''!';^'';Ôni,i'ib.9: parvint à éviter monsieur d'Harcourt , 
-'- "'"' '■ força les licnes, et entra dans Ivrée (2). 
ib. iH. Ce reniort ne consola pas les assièges 

de la perle de Castelletto qu'ifs s'étaient 
Cî) Gjitiïw. vus contraints d'abandonner (!i) ; le feu 
à,, i.' *^' 'des batteries, dont la' vivacité redoubla 
pendant cette journée, fit ébouler les re- 
vêtemens des deux courtines attaquées 
,urfu. fJ^! ^"' (4)' L^ danger que courait la place^tait 
grand; le prince de Savoie voulait qua 
pour la sauver on combattît le lende- 
main; mais le comte de Siruelia pensa 
qu'en attaquant Chivas il sauverait Ivrée, 
sans courir les hasards d'une bataille,, 
et tout ce qu'on put lui dire ne le dé- 
tournant pas de son projet, il le mit à 
c=)B™K.iii.iii>. exécution (5), après s'être emparé da 
château de Chiavérano , afin de se don- 
ner la facilité de troubler une autre 
fois le siège ; ayant laissé quelques trou- 
pes dans ce poste et dans celui de Bo- 
îengo , il se pofta pendant la nuit sous 
les murs de Chivas ; on espérait de 
c'en rendre maître par un coup de main 
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ffue les Piémonlais du prince tenlèrent ^n ifi 
le lo mai , en montant à l'escalade ; 
ils furent repoussés avec perte ; et 
l'on hésitait sur le parti qu'il restait 
■ à prendre, lorsqu'on reçut l'avis de l'ap- 
proche des Français. 

Le comte d'Harcourt craignant . que 
la perte de Chivas n'eût des suites pour 
la sûreté de Turin , se décida à mar- 
cher au secours de cette place , sans 
renoncer à revenir sous Ivree , réduit à 
la dernière extrémité; il leva son camp, 
la nuit du r4 (0 > fi" laissant trois mille . . ^^^ 
hommes dans ses lignes (a) ; c'était ce ''•'"""li, 
qui desirait le comte de Siruella ; dès ^'Xi^^., 
qu'il sut l'armée ennemie en pleine ™-_g-:_* 
marche, il passa sur la gauche <Jti P" > " (;^.i,„rii.^ 
et il fit avancer vers Ivree quinze cents >. w»- *■ - 
cavaliers , qui ayant chassé les détache- 
mcns français des environs de cette place 
y entrèrent sans obstacle (5). Monsieur «.cp,;,! 
d'Harcourt voyant ses travaux détruits , '"- 
et les fortifications de la place réparées, 
renonça au dessein d'en reprendre le 
siège, et ne retourna en Canavais qu'afin 
de recueillir ses troupes qui y étaient 
dispersées. Monsieur de Siruella le suivit, 
campa à Livoorne , et y demeura jusqu'à 
ce que Ivrée lui parut suflîsamment i;as- 
siire^ C4)- s}l\'^\ 

11 donna alors des quartiers de repos ^.f^-^- 
à ses troupes , et le moment parut fa- 
vorable à l'exécution de la surprise 
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Un 1641. d'Alexandrie que le gouverneur de Casai 
avait imaginée. Comptant sur les intelli- 
gences que cet officier s'était ménagées, le 
comte (t'Harcourt s'en approcha; mais 
averti en route que les conspirateurs ' 
venaient d'être arrêtés , il conduisit 
Son armée à Albe , d'où les troupes 
de la duchesse de Savoie allèrent assié- 
ger Gève, le G juillet. La ville se rendit 
sans résistance; la garnison du château 
commandée par le capitaine Bonard, sor- 
tit avec succès, et retarda les travaux du 
siège; cependant le mineur ayant con- 
duit une galerie sous le pied du rem- 
part, on somma la place, et sur_ le de- 
sir que témoigna le gouverneur de voir 
l'eiFet des mines, on y mit le feu, le 14. 
Les colonnes d'attaque montèrent aus- 
sitôt il l'assaut par une brèche de quatre 
trabucs de large : Bonard la défendit 
avec intrépidité, et les assiégeans ne par- 
vinrent à se loger sur le haut des rem- 
parts qu'après un combat sanglant, où 
le comte Catalan Alfieri qui les comman- 
dait fut dangereusement blessé. Les as-* 
sièges se soutinrent en face de l'ennemi- 
jusqu'au lendeipain , qu'ils signèrent une 
capitulation ' honorable. Cette conquête 
entraîna cellg^ de Mondovi, du château 
de Mulassàn , et de quelques 'autre» 
moindres places. Le prince Thomas, tou- 
jours observé par l'armée française , ne 
put s'approcher de Gève , quoiqu'il 1« 
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tentât à plusieurs reprises; il se réunit 
enitu dans le Canavesan aux Espagnols, 
toujours immobiles ; et les Savoyards re- 
tournèrent à l'armée française, qui se dis- 
posait à une plus grande entreprise (i). . 

CHAPITRE LV. ^ 

SUITE DE LA GUERRE DE i635 

£T DE I.Jt GUEBBE CIVILE, 

Sommaire. Coni investi par les trOu~ 
pes françaises unies à celles de la 
duchesse de Savoie, — Combats à 
la Sture. — Prise de Bourg Saiut- 
Dalmas, — Ouverture de la tranchée, 

— Les assiégeons forment deux 
■ attaques. — Sortie heureuse de la gar- 
nison, -î— Troisième attaque commen- 
cée, — Succès d'une seconde sortie. 

— Guerre souterraine. — Danger 
couru par le comte d'Harcourt, — 
Projet de rendre Coni aux troupes 
de la régente. — ^ Continuation du 
siège. — j4ssaut repoussé. -^ "La 

- place capitule, — Mouvemens des 
armées, — Le prince Thomas attaque 
Quérasque. -^ H y est repoussé. i — 

- Les Espagnols s'emparent de Mon- 
" £alfe. -^ Les Français prennent Dé- 

mont. — Ils s'avancent dans la pro- 
vince d'Alexandrie. — Les troupes 
de madame royale assiègent Revel* 

— Convention entre les- généraux 
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piémontais et le gouverneur poursaiicer 
cette place à ta maison de Savoie. — 
Plaintes des Français. — Ils exigent 
la démolition des fortifications de He- 
vel. — Ils font marcher en Catalogne 
deux régimens de cavalerie piémon- 
taise. — Le cardinal de Richelieu 
traite la duchesse de Savoie sans mé~ 
nagemens. — Le gouverneur du Mi- 
lanais traite aussi mal les princes. — 
On désire de part et d'autre la fin 
de la guerre civile. — Le prince 
Thomas fait les premières ouvertures 
de paix. — Congrès de Turin. — 
Paix entre madame royale et ses 
beaux-frères, — Inquiétudes du gou- 
•verneur de la Lombardie. -^ Son en- 
trevue avec le prince Thomas qui le 
rassure. — La duchesse de Savoie se 
rend médiatrice entre la France et 
rses beaux-frères. — Traité conclu. — 
Imprudence des Espagnols. — Le 
prince Thomas en profite et publie 
sa paix. — Leurs projets contre le 
cardinal de Savoie. — // les pré- 
vient, les chasse de Nice et se dé- 
clare pour la France. — Fin de la 
guerre civite en Piémont. — Con- 
duite des deux partis. — Picste des 
- factions. 

An 1641. J^j n'y avait dans Coni que quatorze cents 
hommes , moitié Piémontais , moitié 
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Espagnols, lorsque le comte d'Harcourt jtn i 
en résolut le siège ; son avant-garde , 
composée de quinze cents cavaliers sa- 
voyards et d'un pareil nombre de mous- 
quetaires français , se porta le aS juillet 
sur la Sture (i); un corps de carabiniers cyp^t, 
aux ordres du commandeur de Paglieris Llprit'ul" 
lui disputa courageusement ie passage 
de cette rivière (2), afin de donner au Wb™»» 
comte de Vivalda gouverneur de la place 
le temps d'y faire entrer tous les vivres 
qu'il put amasser dans les environs. Le 
marquis de Ville, commandant t'avant- 
garde de l'armée assiégeante , perdit 
quelque monde en défilant sous le canon 
de Goni pour arriver à Bourg Saint-Dal- 
fnas , où it devait se rendre , comptant 
couper à la garnison la communication 
de Nice (5); il trouva que quatre cents mrmat 
habitans de Saint- Dalmas ayant barricadé 
les avenues de leur ville s'étaient mis en 
défense; cependant après un léger com- 
bat, te comte de Caméran les força à 
se retirer vers le col de Tende (4); et coc^n- 
monsieur de Ville ayant laissé sur Iejf"~°"" 
Gesso une partie de sa troupe, prit le 
chemin de Notre-Dame de l'Orme, où il 
avait ordre d'attendre l'armée. 11 devait 
traverser de nouveau la Sture , dont il 
tenta d'abord le passage un peu en des- ^ 
sous de Coni, en présence d'un corps 
de paysans armés, qui le repoussèrent 
avec perte ; mais averti pendant le 
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An iC/,i. combat que les gués de Vï^nolo n etaienf 
pas gardés, il gagna ce village en dîli* 
gence , et parvint à sa destination sans 
rencontrer d'autres obstacles. 

L'armée assiégeante, forte de onze mille 
hommes, arriva le ad sous les murs de 
Coni ; la faiblesse de la garnison fit ju- 
ger inutile d'élever une contrevallation 
régulièrement construite; on se contenta 
d'appuyer de quelques redoutes les bo- 
yaux que l'on entreprit , et les deux 
batteries, que l'on dressa, l'une contre le 
bastion de Notre-Dame , l'aulre ccmtre 
celui de Caraglio : cette dernière at- 
taque fut poussée avec une extrême vi- 
gueur, malgré le feu continuel des rem- 
parts, et le cinquième jour les Fran- 
çais avaient porté leur travail si avant 
sur le glacis qu'ils menaceaient le che- 
^ <o .^rtçm, - min couvert (i) ; il fallait nécessaire- 
ment arrêter des progrès aussi rapides: 
les chevaliers de Cève et de Fausson, des- 
tinés à conduire la sortie qui s'exécuta le 
premier août, payèrent tous deux de leur 
vie la gloire de repousser l'ennemi, et de 
iiir'o ^o\\ i""" détruire ses ouvrages (2). Lb comte 
-c.p'rui..iij..i8. d'jjarcourt commença alors une troi* 
sième attaque , en face du bastion de 
Sainte-Anne. Les assiégés ne purent s'y 
opposer que faiblement, et en peu de 
jours les Français parvinrent à se lo- 
ger sur la contrescarpe. La garnison 
n'était pas assez fçrte peur risquer un 
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nouveau combat ; monsieur de Vivalde An i64r* 
tenta d'obtenir parla ruse ce qu'il n'aurait 
pu autrement tenter sans imprudence ; 
il fit mettre le feu à quelques barils de 
poudre placés la nuit dans le fossé; et 
comme les assiéeeans craignirent l'effet 
d'une mine, et s'éloignèrent, les Piémon- 
tais tombèrent sur leur? travaux, qu'ils 
détruisirent presqu'entiè rement. Deux ré- 
gimens, l'un français, l'autre savoyard, 
arrivèrent trop tard contre la sortie ; 
le comte de Broglia qui la commandait 
soutint le combat avec avantage , et ne 
rentra dans la ville qu'après avoir rempli 
son objet. Il fallut recommencer l'ou- 
■ vrage; on mit le feu en même temps 
à deux mines qui éventèrent contre le 
bastion de Caraglioj les deux fourneaux 
<jue les assiégés firent jouer à cette at- ' 
taque , renversèrent les boyaux les plus 
avancés , et les nouvelles sorties ren- 
dii'ent la reprise de ce travail dliScile et 
meurtrière. Pendant qu'on s'en occupait, 
le mineur de la garnison creusait sons 
le fossé une galerie , dont il conduisit 
les rameaux dans le camp même des 
ennemis, sans qu'ils en eussent la moindre ' 
connaissance, et si le foiirnèàu qui éclata 
fort près de la tente du comte d'Harcourt 
n'eût pas été mal chargé , ce général 
aurait immancablement perdu la vie. 
Les mineurs français s avançaient i^a 
ieur côté jusqu'au . pied du basticu de 
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Garaglio , qu'ils attaquèrent sur deux 
points, protégés par le feu d'une nou- 
velle batterie élevée au bord du fossé. 
La garnison, quoique unie aux babitans, 
était réduite à suHire à peine au ser- 
vice journalier des attaques , et n'osait 
plus sortir de ses niiïrs (i). 

Les Fiémontais que l'esprit de parti 
n'aveuglait pas entièrement prévoyaient. 
la perte de Coni , et les malheurs qui 
pouvaient en être ta suite : c'était la 
seule place importante occupée encore 
par les troupes de la maison de Savoie, 
quand on voyait par tout ailleurs ar- 
borés les drapeaux de France ou d'Ës- 
pagne, et l'exemple prouvait assez qu'on 
avait moins à espérer qu'à craindre de 
la protection dé ces deux grandes puis- 
sances. Il se trouva dans ces circons- 
tances un homme assez courageux, assez 
vrai , pour oser tenir aux princes de 
Savoie le langage de la vérité que letf 
grands ont rarement le bonheur d'en- 
tendre; cet homme était monseigneur 
Ripa, evéque de Mondovi, qui unissant 
aux qualités d'un pasteur vertueux les 
sentimens d'un bon citoyen , avait su 
se conserver la confiance des deux partis, 
sans s'engager dans les divisions de la 
famille royale. Ripa écrivit au priiice 
cardinal : il lui exposa d'une manière, 
respectueuse, mais forte, les dangers que 
courait le Piémont si Coni venait à èiEO. 
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(îccnpé par une garnison étrangère; il ^niC/,t. 
le conjura de céder cette importante 
place à madame royale pendant qu'il 
en était encore temps. Ces remontran- 
ces firent une impression profonde sur 
Fesprit du cardinal de Savoie ,* qui en- 
voya vers l'evêque de Mondovi un -com- 
missaire chargé des pleins pouvoirs né- 
cessaires à convenir de la reddition de la 
ville assit'gée à une garnison exclusive- 
ment savoyarde. Le référendaire Filippa 
traita au nom de la duchesse Christine 
avec l'envoyé du prince : cependant le 
comte d'Harcourt, sans le consentement 
duquel la cour de Turin n'osa rien con- 
dure, ayant fait trainer la négociation 
eu longueur , les princes , trompés par 
les Espagnols qui leur promettaient de 
secourir Coni, rompirent les conféren- 
ces (0- . (,)B™«nl. 

Le comte de Vivalda prévenu que s- -. p,"*!"'"- , 
des mines étaient chargées sous la cour- 
tine du bastion de Caraglio, témoigna 
le désir d'en voir l'effet avant d'enten- 
dre parler de capitulation; on fit jouer 
deux fourneaux qui ouvrirent une brèche 
/ de vingt-cinq pieds de largeur; les as- 
siégeans l'attaquèrent deux fois sans suc- 
- ces; repoussés avec perte, ils dirigèrent 
un feu terrible contre les défenses qui 
flanquaient encore cette brèche , et 
comme elles furent entièrement ruinées, 
Je gouverneur par l'avis d'un conseil de 
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An 1641. guerre arbora le drapeau blanc. On con- 
vint , le I ( septembre , que la place serait 
cédée le i5 aux Français, &'il n'y en- 
trait plutôt un renfort de mille hom- 
mes au moins ; le comte de Vîvalda 
s'engageait à ne rien tenter pour fa- 
ciliter l'entrée du secours s'il se pré- 
sentait devant les lignes; le général fran- 
çais permit à la garnison de se retirer 
libre à Nice, à Démont, ou à Asti; 
il se chargea du soiii des hôpitaux ; 
il accorda aux habitans une amnistie 
entière ; s'engagea à conserver les pri- 
vilèges de la ville , et consentit que 
ceux des citoyens qui voudraient sor- 
tir de Coni , pussent vendre tous les 
effets qui leur appartenaient. La capi- 
tulation s'exécuta fidèlement: il ne restait 
que six cents hommes à monsieur de 
Vivalda, lorsqu'il remit la place à une 
garnison française. Les troupes de cette 
nation ne tardèrent cependant pas à en 
sortir : la duchesse de Savoie obtint 
peu de mois après que Coni lui serait 
rendu, et elle y nomma gouverneur Fran- 
çois de Mesmes, comte de Maroles, qui 
passa de France en Piémont , où il 

(o Siiot-sinioB, î'i'ssa «ne famille connue (i). 

-iuujùt. Les princes furent avertis de la perte 

* de Coni par deux officiers ' que leur 
envoya le comte Vivalda ; il paraît inu- 
tile de dire combien cette nouvelle les 
affligea sensiblement; ils s'étaient tiatté«: 
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ïjae le gouverneur de la Lombartlie An iG,\ t. 
marcherait au secours de la place ; mais 
le comte de Siruella jugea trop dange- 
reux de conduire son armée sur la fron- 
tière méridionale du Piémont, ayant plu- 
sieurs rivières à traverser dans des pro- 
vinces dont l'ennemi occupait les places 
fortes, et il s'était conlerité d'envoyer au 
prince Thomas quelques troupes, sous la 
conduite du marquis de Caracène (1). (r) Bnxmi.i; 
Le prince campa d'abord à Raconis, d'où '». *'""*' 
il semblait menacer Savillan , Fosian ou 
Carmagnole; mais le marquis de Ville 
étant accouru au secours de ces places qu'il 
mit promptement en état de défense» 
Thomas marcha contre Quérasque, la nuit 
du aS août: ses soldats trouvèrent le 
chemin couvert abandonné; ils en cou- 
pèrent les palissades , et informés du 
mauvais état des fortifications , ils se 
présentèrent à l'assaut d'un bastion ga- 
zonné , dont le talus offrait une montée 
commode. Cependant monsieur de Sou- 
vigni les repoussa à quatre attaques con- 
sécutives; il reçut dans la journée du 34 
yn renfort de trois cents hommes, et il 
se disposa à soutenir un nouveau combat» 
«n appelant auprès de lui quelques <^' 
dats de la milice royale (a). (0 8«i«u^™ 

L'ennemi reparut en effet dès que la «.".iTe^ur'i.b 
uuit fut venue; la tête de sa colonne*' * *' 
réussit à gagner le haut du rempart , 
et déjà quelques soldats s'étaient répandus 



dt, Google 



ï68 GUERRES DU PIEMO^ÎT 

An 1641. dans la ville , lorsque la garnison rere- 
nant à la charge, culbuta les assiégeans, 
leur tua quatre cents hommes , et les 
força à se retirer. ■ 

En s'éloiprnant de Quérasque, le prince 
marcha à Chivas: il espérait que le gé- 
néral espagnol se serait joint à lui sous' 
les murs de cette place, comptant que 
monsieur d'Harcourt abandonnerait Coni, 
comme il avait abandonné Ivrée; mais 
monsieur de Siruella , occupé alors de 
l'attaque de iMoncalve, refusa de renon- 
cer à son entreprise ; on lui représenta 
inutilement qu'elle n'était pas assez im- 
portante pour opérer la diversion qu'on 
souhaitait; le prince se retira à Ivrée, 
et les Espagnols eurent Moncalve par 
capitulation, peu de jours après la perte 
de Coni. Le comte d'Harcourt, maître 
de cette place, n'ayant pu faire entrer 
dans Moncalve le détachement qu'il en- 
voya en Monferrat , s'empara de Démont 
après trois jours de batterie, et conduisit 
son armée dans l'Astesan , où il occupa 
CtjsKfflBiMi .01 plusieurs châteaux forts (i), et d'où il 
saTl.'t.-c.îri.i., poussa une colonne vers Alexandrie , 
ni.: i, "'"""' que des traîtres devaient lui livrer; la 
•■ " "™''"'' trame ayant été découverte (3) , les 
Français se bornèrent à faire des cour- 
ses dans cette partie de la Lomhardie , 
et les Savoyards qui se séparèrent d'eux, 
levèrent inopinément leurs quartiers pour 
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marcher contre Revel dans le marqui- ^01641;. 
sat de Saluées. 

Il était important h madame royale de 
conquérir cette place que les Français 
avaient dessein de prendre et de garder; 
mais à peine le marquis de Pianezze , 
maître de la ville , commençait le siège 
du château, que le comte d'Harcourt 
arriva à son camp en personne, se plai- 
gnant fort d'une entreprise qui n'était 
pas consultée avec lui; peut-être l'aurait- 
il blâmée davantage , si en examinant 
l'état des fortifications et des travaux 
il ne se ÎAt assuré qu'il aurait le temps 
de joindre ses troupes à celtes de Sa- 
voie avant la fin du siège; il s'en retourna 
vers Asli dans cette intention que les gé- 
néraux piémontais n'osèrent pas contredire 
ouvertement. Ces derniers sentirent néan- 
moins que si les Français venaient pren- 
dre part à celte entreprise, Revel leur 
demeurerait immancablement ; le seul 
moyen de prévenir cet inconvénient 
aurait été celui de presser la reddition 
de la place , et l'on ne pouvait raison- 
nablement espérer de la réduire qu'après 
de longs travaux. Cependant le comte 
Odon de Roero , connu par son bril- 
lant courage , et par son dévouement à 
la cause des princes , s'était toujours 
monlré un des pins zélés partisans de l'in- 
dépendance du Piémont: son palriolisme 
4eul l'avait entraîné dans le parti dea 
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fiiclîeux, et il déplorait souvent lui-iiièmo 
l'alternative de trahir sa patrie , ou de 
porLar les armes contre madame royale : 
c'était lui qui commandait dans la place;' 
ce fut à lui que le marquis de Pianezze- 
lit part dans une conférence secrète de 
la crainte qu'il éprouvait; Roero ta par- 
tagea ; mais il ne pouvait sacrifier )a 
gloire de son nom et l'intérêt de son 
parti, ui croire à un ennemi sur parole; 
il le dit au marquis î je puis me soutenir 
jusqu'au 20 novembre; ajoutait-il, pfuï- 
étre ma défense se prolongerail-c.lle au 
delà de ce terme , je le crois même po- 
sitivement ; s'il est donc vrai que vous 
desiriez comme moi de sauver à nos 
princes la place où je commande ^ si-- 
gnons une capitulation également utile 
aux deua: part/s y dès demain je con- 
sentirai à vous tendre Revel le 20 no- 
•vembrcy si je ne suis pas secouru avant 
ce jour, et vous vous engagerez à ne- 
jamais faire entrer dans cette place que 
des troupes de Savoie. 

La proposition ne pouvait êtrft' 
qu'agréée ; on tomba bientôt d'accord 
sur les articles, qu'on signa le jour sui- 
vant. Le comte d'Harcourt en les appre- 
nant éclata en menaces : il fit marcher 
sur le champ un corps de troupes à 
Revel,' avec ordre d'entrer à tout prix 
dans le château, le jour où il serait- 
remis aux généraux de madame royale. 
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X'arrivëe de ces troupes embarrassa au- ^n 1841»- 
tant le marquis de Pianezze que le 
comte de Roero; ils pensèrent que le 
seul moyen de prévenir leur dessein était 
celui d'anticiper la remise du fort; le 
gouverneur en demanda l'agrément au 
prince Thomas , qui instruit des circons- 
tances, l'accorda sans hésiter , et l'on 
convint que le comte de Malabaila à , 

la tête de son régiment entrerait dans 
le château par la porte de secours, la 
nuit du 4 novembre. Hien ne troubla 
l'exécution de cet accord; monsieur do 
Malabaila prit la place du comte de 
Roero , et celui-ci se retira avec sa gar- 
nison , sans qu'il se fit le moindre mou- 
vement dans les lignes, où l'on fut ex- 
trêmement surpris de voir flotter au nou- 
veau jour les drapeayx de la régente 
sur la tour de Brancafame ; les Fran- 
çais s'en tinrent offensés : ils demandè- 
rent k être reçus dans le château ; ils ■ 
menacèrent d'en recommencer eux-mêmes 
le siège , et ils ne se retirèrent que 
quand ils virent le marquis de Pianezze 
dans la ferme résolution de ne point 
céder. Cependant la duchesse de Savoie 
ne conserva pas long-temps cette place. 
En consentant à liJi rendre Coni , le car- 
dinal de Richelieu exigea qu'on déino- 
lit les fortifications de Revel : onn'osa pas 
le refuser; mais plus on lui accordait, 
|ilu5 il se croyait en droit de prétendre; • 



dt, Google 



172 GUERRES DU PIEMONT 
641. il demandait souvent l'impossible k la 
régente pour se mettre en droit de l'ac- 
cuser , et ces discussions se terminaient 
toujours par quelques nouveaux sacri- 
fices ; bientôt après la démolition de 
Revel , Richelieu voulut que les régi- 
niens de cavalerie piémontaise de Monti 
et de Ville allassent à l'armée de Ca- 
talogne ; on ne put obtenir aucun adou- 
cissement à cette demande (1), quoique 
'«"s?"" madame royale voulût bien descendre 
licTàî îusqu'à ta prière avec les sous- ordres 
rcKÎIpX mêmes de Richelieu, et n'écrivit jamais 
at'jïb?», à cet orgueilleux ministre, qu'en termes 
d'amitié (2). Si une telle conduite in- 
c'TiLm! disposait la duchesse Christine et lui faî- 
'[[""s'.- s^i'^ soupirer après l'occasion de secouer 
un joug insupportable , les princes de 
Savoie n'avaient pas lieu d'être plus sa- 
tisfaits du gouverneur général de la Loro- 
bardie : le comte de Siruella, toujours 
lent à les secourir , et prompt à les 
contrarier, exerçait dans la .partie du 
Piémont soumise à ses armes tous les 
actes de la puissance souveraine au nom 
du roi catholique; il faisait prêter aux 
peuples le serment de fidélité a ce mo- 
narque ; il défendait aux communes de 
reconnaître et de payer la taille aux 
officiers des princes, auxquels il retar- 
dait les pensions qui leur étaient as- 
signées; et depuis quelque temps surtout 
il semblait les oublier ou les braver sans 
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mesure (i). Dans ces circonstances, les jn 1641. 
deux partis devaient également désirer ^_ 
la paix; le prince Thomas en fit les rio,t(,.i,. 1. lit, ,.. 
premières ouvertures ; il envoya l'abbé f;'e^Xh^<.n'"ih 
de Bergera vers la duchesse sa belle- >. •^r- ss- 
sœur, et comme on la trouva très-fa- 
Torablement disposée à entrer en traité, 
le comte de Mussan , le président Léon 
et le patrimonial Monetti , se rendi- 
rent à Turin en qualité de commissai- 
res (^2). (1) cpii.» , ui 

On voulait enfin sincèrement la paix '^- . „, 
de part et d'autre; on était pressé de la 
conclure, et l'on convint que la duchesse 
Christine resterait seule chargée de la ré- 
gence., que les princes auraient le droit 
d'assister et d'opiner au conseil , qu'ils 
viseraient les patentes, les édits et les 
ordonnances . relatives aux charges pu- 
bliques, à l'aliénation du domaine royal 
et à la guerre. La duchesse accorda une 
amnistie pleine et entière à ceux qui 
lui avaient été opposés de parti; elle 
s'engagea à les rétablir tous dans l^s 
charges qu'ils occupaient avant la guerre 
civile; il fut dit, que le prince Mau- 
rice aurait la Heutenance générale du 
comté de Nice, et que renonçant au 
chapeau de cardinal , il épouserait ma- 
dame Louis© sa nièce. On nomma le 
prince Thomas lieutenant général de la 
province de Bielle et de la ville d'ivrée, 
avec le droit d'entretenir sur. pied deux 
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An 1642. mille soldats de ses troupes aux fraîar 
du trésor public (i). 
ttmU. aT'g^'io- Après la conclusion de ce traité , les 
commissaires des princes de Savoie en- 
trèrent en négociation avec les Français, 
sous la médiation de madame royale. Le 
gouverneur du Milanais qui en fut trop 
tard averti , espéra de prévenir la dé- 
fection de ses alliés , en les berçant par 
de brillantes espérances; il fit demander 
une entrevue au prince Thomas, qu'il vit 
dans le château de Viveron en Canavais; 
le prince Thomas plus habile que Siruella 
sut calmer son inquiétude sans prendre 
avec lui de nouveaux engagemens; l'Es- 
pagnol retourna en Lombardie, persuadé 
d'avoir regagné le prince, et 1 hiver se 
passa sans qu'il ne transpirât rien, ni du 
traité conclu avec la régente, ni de celui 
auquel on travaillait avec la France. Ce 
manège aurait peut-être duré Iong-l«mp9 
encore , si !e comte de Siruella, informé 
du départ du comte d'Harcourt, destiné 
à commander sur la frontière de l'Artois^ 
n'eAt voulu entrer plutôt que de cou- 
tume en campagne , afin de prévenir 
l'arrivée en Piémont du duc de Bouillon, 
nouveau général en chef de l'armée 
française. 11 écrivit en conséquence au 
prince Thomas ; mais ce prince lui 
ayant demandé un corps de troupes pour 
agir séparément et indépendamment , 
ainsi que , le portaient leurs dernières 
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conventions , Siruella jaloux se désista An iG^î!. 
d« ses instances. 

L'inaction des armées durait encore , 
lorsque le traité de paix avec la France 
se conclut, le 14 iu'i. Les deux princes 
de Savoie renoncèrent à toute liaison 
avec les ennemis de cette puissance , et 
promirent de se déclarer ouvertement 

four elle , aussitôt qu'ils trouveraient 
occasion de se débarrasser des Espagnols. 
Louis XllI reconnaissait le droit de pri- 
jnogéniture masculine dans la succession 
de la maison de Savoie ; il s'engageait 
à ne pas faire la paix avec l'Espagne 
sans y comprendre les princes de cette 
maison, qui dès-lors furent déclarés ré- 
gens des états du jeune duc , si mar 
dame royale venait à mourir avant sa 
majorité. Qs^ convint de tenir ces arti- 
cles secrets, eu attendant l'occasion de 
6e donner quelque avantage , et la cir- 
constance en naquit bientôt , lorsque le 
comte de Siruella fit marcher vers Trin 
menacé de siège les troupes de la gar- 
nison d'Ivrée; quoique le gouverneur du 
Milanais, repenti de cette fausse démar- 
che , essa^'ât de la réparer , en ordon- 
nant à ces troupes de retourner sur ,,„i^. 
leurs pas en diligence, le prince Thomas '» ™ ^" ^^j;,, 
leur refusa l'entrée de la ville, et prit -î-t'iî; 
ce moment pour rendre public son traité ™.t".n 
de paix avec la régente et avec la -m>;" 
Fraace.(i). Celte nouvelle, en aiHigeant ii^v"i 
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6. sensiblement le général espagnol, lui fiî 
comprendre que le prince Maurice n'at- 
tendait que te ipoment dé se déclarer 
aussi, et il forma le projet de prévenir 
sa défection , en l'arrêtant prisonnier à 
Nice, où il y avait garnison autrichienne; 
tom. '^ prince en fut averti (i), et cachant avec 
"ûo' ****" l'inquiétude que lui donnait cet avis 
■ -^ important , il monta 'dans le château 
que les Piémontais occupaient seuls, et 
fit appeler près de lui le maître-de- 
camp Tuttavilla, commandant des trou- 
pes espagnoles: cet officier comptant sur 
son secret , se rendit dans la place , 
où on le retint , après l'avoir forcé do 
signer un ordre à ses troupes de sor- 
tir de la ville, et de marcher à une 
expédition qu'on supposa; ces troupes 
obéirent sans défiance: la ville fut aus- 
sitôt occupée par les Piémontais; trois 
mille hommes dé la milice royale de la 
province entrèrent dans Nice, et Tut- 
tavilla, qui obtint sa liberté, lorsqu'on 
était sûr de pouvoir lui résister, s'em- 
barqua avec les siens, et se rendit k 
■eu: Final (2). 

''■ L'on prétendit que monsieur de Si- 
ruella , aimant encore mieux avoir le 
prince Thomas ennemi que compéti- 
teur, ne s'atBigea guère de le voir s'at- 
tacher à la France ; on n'en pensait 
pas ainsi à Madrid, où l'on apprit à peu 
près en même temps la paix conclua 
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«ntr'e la famille royale de Savoie et la Aa\6^^ 
défection du prince de Monaco, qui las 
du joug des Espagnols, trouva moyen de 
s'en délivrer, en se raettant sous la pro- 
tection de Louis XIII (()■ Ces évènemens (,) soackt, li*. 
parurent arrêter quelque temps les moup fcH,on",'îu,."î'o.— 
remens de^ armées; on semblait s'obser- '••■^■■"■■' "t-^s- 
ver de part et d'autre, et pour la pre- 
mière fois après bien des années, on s'oc- 
fCupait à Turin de fêtes et de plaisirs. 
Madame royale ne voulut pais retarder 
l'exécution de ce qu'elle avait promis aux 
princes ses beaux-frères; leurs amis fu- 
rent tous rétablis dans leurs charges, 
excepté ceux dont les places tenaient à 
la personne de la duchesse, ou. de son 

Î'eune &ls, qu'elle dispensa du servicç^ en 
eur conservant néanmoins les titres et 
les pensions attachées à ces emplois. Le 
colonel Amrin seul n'obtint pas sa grâce: 
on le remit à ta justice des cantons suis- 
ses (îtj ,. sans que les princes eux-mêmes ji^^,*^'."*^'* 
s'intéressassent en sa faveur. 
. La duchesse régente fit ensuite mar- 
cher vers Nice un corps de troupes aux 
ordres du comte de Verrue; le capitaine 
Guerra et le Comte de Monestarol con- 
duisirent à Villefranche la garnison qu'on 
y destinait, en même temps que le comte 
de Borgarello allait prendre le comman- 
dement de celle qu'on envoyait au fort 
de Saint-Hospice. Tous ces, officiers ju- 
rèrent de rendre ces places au prince 
Tom. ir. la 
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JU1649. Maurice, si son mariage arec madame 
Louise n'avait pas lieu dans un temps 
convenu; et comme on le célébra avant 
ce terme, malgré la répugnance de la 
jeune pKncesse , on crut que rien ne 
manquait à assurer l'union de la régente 
avec ses beaux-frères. Cependant les bon- 
nes dispositions qu'on fit paraître dans 
un premier moment , se refroidirent 
bientôt ; la duchesse ne sut pas assez 
oublier l'époque malheureuse de la guerre 
civile , poussée sans doute par ceux qui 
trouvaient leur intérêt à provoquer snn 
ressentiment contre les anciens amis des 
princes; plusieurs individus furent arrê- 
tés ; on envoya dans quelques villes qu'on 
Voûtait' punir lies troupes indisciplinées, 
qui y commirent impunément beaucoup 
de désordres, et les réclamaliona adres- 
sées au ministère étant repoussées, il.se 
forma autonrdespnnceson nouveau cerclei 
auquel se réunirent tous les mécontens; 
cette faute leur donna une nouvelle in- 
fluencé , et entretint ïong-temps encore 
le germe des divisions. Les princes de 
ïèor côté s'attachèrent à contrarier la ré- 
gente; le crédit qu'ils acquirent en France 
sous le ministère de Mazarini, leur donna 
(OM*».ir..im Souvent le moyen de faire essuj'er des 
s.'À'<f",MÏ™rie désagrémeiK à celle princesse, destinée 
îi'Suj^"."'— "uni- à passer sa vie dans les orages et le 
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CHAPITRE LVI. 

SUITE pE LA GUERRE DE l655. 

Çommaire. Mouvemens de' l'armée com- 
binée de Safoie et de France, — At- 
taque et prise de Crescentin. — Le 
prince Thqmas de Savoie et le duc 
. de Longueville commandent cette ar~ 

. mée. —r Les apparences de paix re- 

. tardent l'exécution du plan de cam- 
pagne,. — Siège de Nice ea Monfer- 

. rat. — - Reddition de cette place, — 
Combat d'Arborio. — Courses des ^s- 

. paenols dans le Biellais. — Le^ al- 
lies s'emparent d'Acqui. — Ils entrent 

■ dans la province d Alexandrie , doii 
ils passent en Mànferrat* — Ils pro- 

. jettent le siège de Pacte. — En re- 

. .nonçant à cette entreprise i ils s'avanr 
cçfif par la- Lomelline dans le No- 
varais, — Ils passent dans le Torto- 
nais. —r- Tortone investi. — Prise des 
fauxboùrgs. — La ville se rend. — 
Là tranchée est ouverte devant le fort. 

— Voghère soumis aux alliés. — 
Serraval assiégé. — L'approche de- 

, t armée de secours en fait abandon- 
ner tattaque. — Mouvemens des Es- 
pagnols. — Ils s'emparent de Castel- 
novo , de Pontecurone et de Voghère. 

— Ils s'avancent vers les lignes dç 
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Tortone du côté de la colline, — 
Escarmouche • assez vive, — Retraite 
des Autrichiens. — Continuation du 
siège. — Assaut repoussé. — Second 
assaut. — Les alliés se logent sur le 
haut de là brèche. — La garnison 
se soutient dans une coupure qui ferme 
le bastion^ — Secours entré dans la 
place. — Suite des opérations du siège 

— La place capitule. — Attaque et 
prise de Verrue. — Les Français ten- 
tent et manquent l'escalade de San- 
iya. — Retour de l'armée combinée 
de Tortone en Piémont. — Inconvé- 
niens de sa nmrche. — ■- Le roi de 
France érige le Tortoftais en prin- 
cipauté y et en donne t investiture au 
prince Thomas. — Négociations avec 
le duc de Parme. — Traité conclu 
entre la cour de Turin et les Suisses. 

— IjU maison de Carignan prison' 
nière en Espagne obtient son retour • 
en Piémont. 

\ fis troupes des princes s étant réanies 
à celles de la régente , quittèrent l'écharpe 
rouge d'Espagne , ajoutèrent t'écharpe 
blanche de France à la bleue de Savoie, 
et marchèrent sur la commune de Gat- 
tinara, qui intimidée par les menaces du 
'Coiute de Siruella hésitait à payer les con- 
tributioDS aux officiers piemontaïâ.- 'Le 
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gros de t'armée campa en même temps An iG^i.- 
à Montiglîo, jeta des ponts sur le Pd, 
e t poussa des partis jusque sous le ca- 
non de Valence , comme si elle eût voulu 
entrer dans la Lomelline; mais revenant 
tout à coup sur sei pas , elle investit Cre- ~ 
scentin. Le prince Thomas ayant joint 
l'armée , signa , après huit jours de bat- 
terie , la capitulation par laquelle Don 
Alonze de Vasquez lui remit la place; 
il se rendit ensuite k Turin , où le duc 
de Longueville son beau-frère venait 
d'arriver pour partager avec lui le corn- 
mandement des troupes françaises (i) ; ('j'i>^''"j;';": 
le duc de Bouillon ne l'avait eu' qu'un j^i^^-j^^i^j/,* 
moment, parce qu'impliqué dans les des- 
seins et dans les malheurs de monsieur 
de Saint-Mars il fut arrêté en anivant 
à Casai (2). wt-"'»".!!'- 

Louis XUI , en nommant à sa place ** ~ ''™**' 
monsieur de Longueville , lui associa le 
prince Thomas , et -les deux chefs ayant 
tenu le 26 juillet un conseil de guerre à 
Mirefleur , résolurent le siège de Nice 
eii Monferrat; cette entreprise fut néan- 
moins différée , dans l'espérance de voir 
la paix se conclure enlin par la mé- 
diation du souverain pontife et de la ^ 
république de Venise, qui proposaient 
la réunion d'un congrès à Cologne; mais 
la cour de Vienne, refusant d'admet- 
tre les ambassadeurs des princes alle- 
mands mis au ban de l'empire , et la 
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^aie4a, France voulant qu'ils y fussent reçus; 
aussi bien que ceux de la duchesse de 
Savoie , en qui l'empereur ne reconnais- 
sait pas la qualité de régente , l'on dut 
bientôt renoncer k l'idée d'une paix gé* 
nérale, et l'on se borna h espérer de con- 
clure un traité particulier pour l'Italie, 
ainsi que le comte de Siruëlla le pro- 
posait. Cependant de très-grandes dif- 
ficultés se présentaient à résoudre : les 
Espagnols demandaient la démolitiou deis 
fortifications de Casai , et prétendaient 
Conserver Verçeil, aussi long-temps que 
la France garderait Pignerot; la cour de 
Paris y aurait consenti peutTetre , si on 
eût voulu ajouter Trin aux places qu'elle 
occupait en deçà des alpes; mais les Au- 
trichiens ne trouvèrent point dé sûreté 
k laisser les Français aux portes de la 
Lombardie , et 'l'on renonça à traiter 
d'une paix, dont la maison de Savoie 
eût seule fait tous les sacrifices. 

Les hostilités recommencèrent. D'après 
le résultat du conseil de gnetre tenu 
îi Mirefleur , l'armée alliée , forte de 
'sept mille hommes d'infanterie et de 
"cinq mille cavaliers, s'avança vers Nice 
le 27 août Au bruit de sa marche le 
l>aron de Watteville se jeta dans la place 
avec trois cents Bourguignons. Les as- 
siégeans commencèrent trois attaques , 
Tune contre la redoute, dont les mbu- 
Hns de la ville étaient couverts , les 
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d«ux aatres contre deux demMunes avan- An 1G4.2. 
c^es sur le prolongement d'un ouvrage 
& tenaille , qui formait la seule défense 
de la place sur ce point. Les demi-lunes 
ayant été emportées après peu de jours, 
tepée à la main , on attacha le mi- 
neur à l'angle saillant de la tenaille, 
sans que la garnison parvint k retar- 
der son travail. Don Dîègue de Quin- 
tana et le capitaine Bolengo tentèrent 
inutilement d'entrer dans Nice : la mine 
qui joua sous la tenaille y ouvrit uno 
telle brèche que le gouverneur , malgré 
son intrépidité reconnue, n'osa pas en- 
treprendre de s'y soutenir ; les aasié- 
geans s'y logèrent, et conduisirent la 
sape depuis cet ouvrage jusqu'au pied 
de la vieille enceinte, ce qui décida la 
capitulation, qu'on signa le 3 septembre, 
ensuite de laquelle la garnison ayant 
demandé à être conduite sur les ter- 
res d'E^spagne , sans indiquer par quelle 
route , ni sur quel point , £at ascortée 
Jusqu'aux frontières de la Bourgogne (i). co ori.^"". 
Pendant la durée de ce siège , cinq «^»^5;;^"„7: 
cents cavaliers espagnols s'étaient logés ™ ™^,;^"^^°' 
k Arborio, village du Verceitlais sur la *"' 
^sia; Don Maurice de Savoie, gouver- 
neur d'Ivrée, marcha verse»!, les sur- 
prit, s'empara de touA leur bagage , et 
fit çept cinquante prisomùers: le mar- 
4|uis de Caracène essaya de venger cet 
a^SroDt çn s^ jetant inopinément depuis 
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An i64i. Verceil sur quelques troupes de cara- 
lerie piémontaise cantonnées dans to 
Biellais; mais à son approche, les vil-^ 
)ages par où il passait donnèrent l'a- 
larme , et les quartiers s'étant mis en- 
fo i^eiire, ji.. défense , l'ennemi se retira (i). Après 

-l'Ztrrtîtaliib'.îl: la prise de Nice, les alliés attaquèrent 

Acqni ; la ville ne résista pas , et le cfaà- 

(o MnrioDdw. teau s'étant rendu en deux jours (2), 

.i"pSî°Vff»'^ ils s'avancèrent dans la province d'Àle- 

™ p<d,m.iu.y.. j(j,„(jpjg ^ lirûlèrent les villages de Cuor- 
gnento et de Soteri , qui s'armèrent 
Ci) poiu, puta contr'eux (5) , et se rendirent par Saint- 
Salvador à Casai, où ayant passé le Pô, 
ils campèrent à Morano et à Baizota. - 
Le 16 septembre le prince Thoma» 
et le duc de Longuevïlle traversèrent 
la Sesia, et se réunirent dans la Lo- 

^^«cvri»».!!*- melline, comptant attaquer Pavie (4); 
mais la difficulté des chemins que les 
pluies rendaient très-mauvais, et la crue- 
extraordinaire des eaux, les détermina à 
entrer de préférence dans leNovarais, 
où ils campèrent entre Confîenza et Pa- 
lestra. Il se tint au premier de ces 
villages un conseil de guerre , dans le- 
quel la résolution fut prise de repasser 
la Sesia , et de conduire' l'armée vers 
Tortone,. -ce qui s'exécuta sans que l'en- 
nemi fit le moindre mouvement; on 
donna quelques jmirs de' repos aux trou- 
pes en rentrant en Piédiottt ; celles d« 
Savoie , commandées par le marquis d6 
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yiHe , s'arrêtèrent à Stropiane , pendant An 164^ 
que le prince Thomas se portait k Ga- 
rezane, et le duc de Longueville à Azi- 
liano. Le 29 'septembre, les quartiers se 
mirent en mouvement; le prince mar- 
cha par Livourne vers Casai , malgré 
la sortie qu'exëcnta la garnison de Mo- 
rano , dont il repoussa l'attaque : le duc 
de Longueville se porta en même temps à 
Popolo , et le marquis de Ville à Pomà. 
Tous trois ayant passé le Pô-, se réu- 
nirent entre les Gierole et Occimiano, 
d'où ils se rendirent, le premier octobre, 
h Félizzano et à Qpatordici (i). Le comte cob™"»!. «»• 
de Siruella, inquiet en même temps pour "o,~MBri,*ub!î; 
Asti , pour Annone , pour Roqueveran 
et pour la ville de Tortone , dans la* 
quelle il n'y avait qu'un détachement 
de cent hommes , en envoya huit cents 
au village de Piovère , avec ordre de 
se jeter dans celle de ces places que 
les alliés menaceraient de plus près : 
l'oflîcier chargé de cette commission 
l'exécuta avec beaucoup d'intelligence : 
il ne prit pas le change sur. les mou- 
vemens de l'ennemi , et il entra enfin 
dans Tortone (3) ^c.îc.p.ut..iii. 

L'armée combinée , forte de quinze 
mille hommes, dont tjnq mille cavaliers, 
marcha directement vers cette place ; 
le marquis de Ville, qui conduisait l'avant- 
garde , iiit joint-sons ses murs par deux 
mitle hommes aux ordres du marquis 
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y» tC^î. de CasteUane (i) , pendant que l'arma' 
''ik.""!"'*""" *'c" approchait plus lentement; elle- ar- 
riva le 4 octobre : le prince Thomas et 
le duc de Longueville ayant convenu de 
(i) siri. Mircu- commander alternativement par jour (a),; 
'°* ""'■''''''■*■ firent attaquer, en arrivant, les faux- 
bourgs dont ita se rendirent maîtres; le. 
5 , ils sommèrent la ville , quoiqu'elle 
ne fAt pas en état de résister aux bat- 
teries que les assiégeans avaient dres- 
sées : le commandant Bernard GalleoUl 
ne voulut écouter ce jour là aucune, 
proposition , parce qu'occupé à trans-. 

Eorter ses magasins dans le fort , leS: 
eures mêmes lui étaient précieuses j, 
cet objet une fois rempli , il entra en. 
traité , le 6; et il est à croire que la ca-. 
pitulalion . aurait été accordée lef même 
jour, si le prince, offensé de ce que l'on 
tira imprudemment quelques coups de 
fîisil sur le comte Massetti son part&- 
inentaire, n'eût commencé le feu de son 
canon. Tortone ne pouvait se défendre ; 
la garnison espagnole se retira dans le 
château , et les habitans ouvrirent, le 7, 
leurs portes au vainqueur, qui se saisit 
sans perte de temps du couvent de, 
Saint-Dominiqpe, bâti sur la colline .assez 

firès du fort; les assiégés tentèrent in- 
ructueusement de reprendre ce poste, 
qu'ils auraient dû plutôt occuper, et 
l'on ouvrit le même jour la tranchée* 
Toute J'armée n'étant pas. nétiessaim 
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il ce siège , les généraux des alliés en- An 164), 
voyèrent une partie de leur caralerie 
occuper les villages des environs (') > /li*^"*!'-^ 
pendant que trois mille hommes d'in- ^•"^' '"• •• 
tanterie, et quinze cents cavaliers, mar- 
chèrent, aux ordres du marquis de Ville, 
contre le fort de Serraval (2). Les partis cociFriitt,Bk, 
qni couraient la province, soumirent Vo- ''" 
ghère , et furent bientôt mattres de la 
plaine; mais les babitans des collines 
se défendaient courageusement, et rem- 
portaient quelques fois l'avantage dans 
les combats qu'ils livraient aux troupes 
(3). Cependant le gouverneur du Mi- ,/îiîT'^'"' 
lanais partit d'Alexandrie , le 8 octobre, 
et s'avança à Frégarolo , ^ la tête de 
îiuit mille hommes^ ce mouvement dé- 
cida le rappel de toutes les forces com- 
binées dans les lignes de Tortone; quoi- 
que Serraval fût au moment de tomber, 
le marquis de Ville reçut ordre d'aban- 
donner cetle entreprise (4) pour se ^îïj^™^;,"^ 
rendre à Pontecurone , et observer ainsi !b! -»■•-*•"'". 
l'ennemi d'une part, tandis que le colo- 
nel Fontana , détaché à Casteinovo de 
Scrivia , surveillait de l'autre se^ mou- 
vemens. 

Par leur moyen, le prince Thomas et 
le duc de Longueville apprirent bientôt 
■que le comte de Siruella ayant levé son 
camp de Frégarolo, s'était porté à Bri- 
gnano, dont il occupait les collines; les 
chefs des alliés marchèrent aussitôt à sa. 
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a., rencontre , à la tête de la plus grande 
partie de leurs forces ; ils trouvèrent 
l'ennenii parti de Brignuno, et attaquant 
Casteinovo; le colonel Fontana , battu 
et suivi dans sa retraite sur Pontecu- 
rone, se replia avec le marquis de Ville 
dans les lignes de Tortone , ce qui dé- 
cida le prince et le duc à y retourner 
de leur côté. Les Espagnols ayant alors 
repris Voghère et Salle , commencèrent 
Je resserrer les assiégeans dans leurs li- 
gnes; on ne négligea rien de ce qui pou- 
vait rendre l'approche de ces lignes dif- 
ficile ; cependant le comte de Siruella 
considérablement renforcé par les paysans 
armés en sa faveur , se porta , le 34, à 
Volpedo, occupa Montegualdone et Sar- 
zano le même jour , pour s'avancer le 
lendemain en vue des postes que les ' 
assiégeans occupaient sur la colline; l'es- 
carmouche s'engagea a.s3ez vivement, et 
dura la journée entière; mais dès que 
la nuit fut venue , les Espagnols com- 
mencèrent leur retraite sur le village 

5^"j; de Vighizzuolo (i) : la cavalerie enne- 

">.* mie s'étant mise à leur poursuite , ils 
craignirent d'être prévenus à Vighizzudic», 
et ils passèrent la nuit au bord du tor- 
rent de Grû , d'où ils se rendirent Je 

'•"™- 36 à Pontecurone (a) ; une partie de 
l'armée s'y logea ; le reste se divisa 
entre Voghère, Serrayal , Salle, Cartel-, 
novo, Saint-Julien, Pozzuolo et BrignanOt 
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-en vue de resserrer les vivres aux as- An 1643, 
siégeans. 

Le comte de Siruella se flattait de 
les forcer ainsi à la retraite : il savait 
que les attaques de Tortone avan- 
çaient lentement; les batteries avaient 
peu de succès ; les alliés firent, jouer \ 
le 10 novembre, un fourneau sous I9 
bastion de Sainte-Barbe, dont ils ten- 
tèrent l'assaut sans succès ; le 14 > ils 
mirent le feu à un autre fourneau sous 
le bastion de Léon, et plus heureux . 
cette fois ci , ils s'établirent au haut 
de la brèche, la garnison s'étant retirée 
dans une coupure qui fermait le bastion. 
La nuit du i5, un détachement de trois 
cents hommes chercha à se jeter dans 
la place. Don Diègue d'Alverardo renou- 
vella cette tentative le 18; elle lui réus- 
sit, et son arrivée ayant ranimé le cou- 
rage de la garnison , le gouverneur exé- 
cuta , le 3o, une nombreuse sortie contre 
les travaux par lesquels les alliés cher- 
chaient à s'approcher du donjon de la 
porte royale : le combat fut vif, et les 
elFons des Espagnols inutiles ; les aa- 
siégeans perfectionnèrent la batterie qu'ils 
avaient entrepris d'élever , et son feu 
ayant écrasé le magasin de vivres , le 
pain manqua dans la place; une nou- 
velle mine ouvrit Ja brêthe dans le corps 
même du donjon : les assic;;;t'.s perdi- 
rent dès-lors l'espérance de pouvoir se 
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A)i 1643. défendre davantage: ils c^pitulàrent, le sS, 
sortirent de Tortone, au nombre de huit 
cents bommes, sans compter les blessés, 
et se. retirèrent avec trois pièces de ca- 
non à Alexandrie. 

Pendant ce siège, quatre mille hom- 
mes des troapes de Savoie, unis à quel- 
igf)e« détachemens des garnisons fran- 
çaises de Pignerol et de Casai , atta- 
quèrent Verrue, sous les ordres du mai^ 
qiûs de Pianezze : la ville fut prise par 
escalade, la nuit du 17 octobre: on com- 
mença trois attaques contre le fort , 
que le capitaine Gautier .rendit le 34, 
quoiqu'il eût pa long^temps se défen- 
co siri. H.r«- dre (i)' La facilité de cette conquête . 
"i^^ri.'^i^ fit naître au marquis de Pianezze l'idée 
ciJ^"Vu,'"iî! d'assiéger Verceil , dont on savait la 
garnison si faible qu'à peine aurait-elle 
suffi à la défense de la citadelle ; le 
gouverneur de Casai appuyait beaucoup 
ce projet , et l'on était au moment de 
l'exécuter, lorsqu'une discussion trop ani- 
mée qui s'éleva entre l'ambassadeur de 
France et monsieur de Pianezze au su- 
jet de ia garnison de Verrue, où cha- 
cun voulait faire entrer Içs troupes <fe 
sa natioa , décida le retour des Pié- 
montais à Turin. Le maître -de -camp 
Monsnri , commandant tes Français em- 
ployés au siège de Verrue , paraissait 
disposé à marcher seul contre Verceil; 
mais ayant mieux réfléchi, il se port» 
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'&nr Saolya, dont II tenta la surprise ^» 184s. 
par escalade ; repoussé avec quelque 

'perlé , il se jeta dans le Monferrat, comp- 
tant joindre l'armée dans ses lignes sous 
Tortone ; il dut néanmoins s'arrêter à 
Acqui, soit parce que Don Vincent de 
Gonzague s'opposait ^ sa marche, soit 
en exécution des ordres du duc de Lon- 
gueville. Ce prince désapprouva beaucoup 
la conduite de l'ambassadeur au sujet 
de la garnison à mettre dans Verrue, 
autant parce qu'il ne vit pas de jus- 

'tîce dans les prétentions qu'on élevait, 
que parce qu'il regrettait roccasion m»n- 
quée de prendre Verceil, et parce qu'en- 

'fîn il crut son autorité blessée par la 
liberté avec laquelle l'ambassadeur ve- 
nait de donner des ordres aux of-. 

■ficiers de son armée (1). loî'***"*" 

Il reconduisit en Piémont cette ar- 
tnée aussitôt après avoir pourvu à la 
siireté de Tortone. La cavalerie qui en 
partit la première, prit une telle alarme 
sur la fausse nouvelle de l'approche de 
l'ennemi , que voulant guéer l'Orba sans 
précaution , beaucoup de soldats y pé- 
rirent. L'infanterie continuellement har- 
celée dans sa retraite par les paysans 
armés, souffrit aussi quelques pertes (2), m A«.rf. 
<[ui décidèrent la fin des opérations de ^ri>u,i>ih !« 
cette campagne et l'entrée des troupes 
en quartier d'hiver plutôt qu'on ne le 
'projetait. Le comte de Sîruella câiifunnft 
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• alors sou armée; Il venait ,de proposer 
aux alliés l'échange de Tortone contra 
Santya , et ceux-ci voulaient avoir Âstï 
ou Verceil, dont les Espagnols refusèrent 
de se dessaisir; le roi de France donna 
au prince Thomas de Savoie l'investiture 
du Tortonais, qu'il érigea eo principauté 
relevant de sa couronne ; il lui fit comp- 
ter en même temps cent mille |!vres, 
poar subvenir aux besoins de la place, 
et l'argent seul fut ce qu'il y eut de 
solide dans ce don. 

Cette année se termina par deux grands 
évènemens qui ne changèrent cependant 
en rien le sort de l'Italie, la mort du 
cardinal duc de Richelieu , arrivée le 
■ 4 décembre, et la disgrâce du duc 

. d'Ollivarez, qui la suivit de près. L'on ne 
tarda pas à voir que le changement des 
ministres ne rapprocherait "pas les deut 
cours de Paris et de Madrid, et le gou- 
verneur de la Lombardie songeant à la 
reprise de.Tortone, essaya de faire entrer 
le duc de Parme dans ses intérêts; le comté 
,PeIlegrin,-que la cour de Turin envoyai 
vers ce prince, réussit à déjouer l'espérance 
du. comte de Siruella , en otTrant au 
.duc la souveraineté du Tortonais et 1^ 
commandement de l'armée combinée en 
prix de t'^'Uance qu'on lui proposait. Si 
ces offres ne furent point acceptées , 
parce que Farnese uniquement occupé 
de ses diiTérends avec le pape au sujet 
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de Castro ne pouvait mécontenter les Es< x» 1645, 
pagnols, elles servirent toujours à rete- 
nir les Parmesans dans la neutralité, et 
c'était précisément ce x\vA convenait da- 
vantage à l'intérôt du Piémont. Monsieur 
de Simetla en eut un chagrin d'autant 
plus grand, que les soins des ministres 
de France et de Savoie , en Suisse rétar- 
daient les levées qu'il y faisait ; le comte 
de Saluées conclut avec les cantons un 
nouveau traité d'alliance au . nom de 
Gliarles Emmanuel, malgré les entraves 
dont les Autrichiens traversaient sa né- - - 

gociation. 

Au milieu des scûns de la guerre qui 
occupaient le prince Thomas, son cœur 
gémissait sur le sort de sa iaraille rete- 
nue à Coromanzel , où l'on accordait 
néanmoins à la princesse beaucoup de. 
respect , et autant de liberté que les Cir- 
constances pouvaient en permettre ; mais 
comme elle eut l'imprudence d'écrire en 
France au maréchal de la Motte des let- 
tres très-fortes qu'on intercepta , la cour 
de Madrid l'enferma prisonnière dans le 
château d'Odon. Don François d'Alerçon 
et Doii Joseph de Gonzales, chargés de 
l'exécution de cet ordre, cherchèrent à 
en mitiger la sévérité par les égards et 
les soins qu'ils témoignèrent à la- prin- 
cesse ; ils allèrent jusqu'à retarder le dé- 
part de madame ae Carignan, et à lui 
permettre d'envoyer au roi monsieur 

Tom. ir. i3 
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Aa 1G45; HicaniK^ pour obtenir, s'it étaitpoMifclt, U 
rérocatROB de cette mesura de rigiieav: 
Le succès ^'eol iUcardi sanpasaa touta. 
espérance ; oet homme a«roît ayaot 
réussi Emporter kaflSiire, dn conseil: détaC' 
dbns' ieflpiet on la traitait, an coaseil: de 
conscience ah iï savait qu'on usersit dis; 
plus k'indulgeïioe' , j intrigua si heureiir< 
sèment, 4(u'it' obtint non pas. seutentent la 
révocAtion des ordres donnés contre sa' 
niaitiffssc , mai* ta permission à la mai- 
son de Cseiçaan de repasser d'Espagne- 

i^i 9M. «fp en- Piémoni; (b)^ 

CHAPITRE LVII. 

nTlI'K J^ :£^ «DIJRItB DE l63S. 

Sommairrti L'arméff espagntle s'assemble 
dans- le plus fort die Vhiv^ ef assiège 
Tortane. -— Marche éev alliés. — 
Combat près de SoBsignane. — L'ar- 
mée cotnéiné^ tente de dégager Tor- 
txmepaf d.tc^ersion^.en ceerunut Hovare. 
-*■ Blèff ^dMmdoane celte entreprise. 
-— Ses tiwuvemens, •— Elie attaque 
• jtsti. -— - Vae division autrichienne- 
marche ém seccurr de la place. — 
C^wtéat de Saitul-Sarlhelemi. — Prise 
d&la vRlty du château et delà ci" 
iaâèHe iSAsth. — L^ fort de. Saint- 
-■Piêrre- capitviê. -^ Les Espagnols' 
'^i'empaterà dA«qià, — L'armée de _ 
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, France, et de Savoie t'avance de nou- 
veau vers Tartone.^ r— Hedditiori de 
cette place, -r- F'illeaeuve dAsli otwrg 
ses portes aux Savoyards. — Lies Est^ 

■ pagnols réunissent leurs fofrces autouK 
. de f^alemce. — Les alliés menacent 

Alexandrie. — Mouvemens des a/» 
mées. — Les alliés ottaqi^ent Tr^no, 
— Opérations de <^ siège. — Le gou- 

: verneur soutient deux assauts\ et. sort 
de la place avec les honneurs de la 

- guerre. — Prise de Pwtt-de^ture. — 

ein de'' la campagne du. 164S. — ■ 

- Z,e Jemne duc de Safoi^retourne en 

Piémont. — Moutremens des armées. 

T- Siège d Atone,. — .Retraite des 

. aHiés. — Ils attaquent Santya. — 
Trahiscm des femmes dAsti. — 
Les Espagnols introduits dans la 
citadelle ne peuvent forcer la villes 

■ — Suite du siège de Santya <fui se 
- . rend. — Attaque et prise de la ci^ 

tadelle d'Asti. — Irusirsioa faite par 
les Espagnols dans les provinces de 
Werceil et de Bielle, — Le prince de 
Savoie porte la guerre dans les Lan- 
ghes. — ■ // s'avance jusque sous les 
murs de FinaL — Sa retraite. — H 
donne des quartiers à ses troupes. -^ 
On se plaint de lui à Paris et à Turin, 

Uès les premiers jonrs de février I'^^ j» 1(^5, 
taée espagaole ao nût en , aiouvem^tiit ; 
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An I64S. moDsienr de Siruella se porta ~ii Bosco 
et à Frégarolo, à la tète de sept 
mille hommes environ , pendant que 
mille' cavaliers et deux mille soldats 
d'infanterie, conduits par le marquis de 
Caracène , s'approchaient de Tortone ; 
ils passèrent la Scrivia sans obstacle 
à la faveur d'un épais brouillard , et 
le 7, ils occupèrent, le courent des ca- 
pucins fort près de la ville avant qu'on 
y fût averti de leur approche. Monsieur 
de Floreville tenta sans succès de repren- 
dre ce poste ; repoussé dans la place , 
ilprépata SA retraite au château, la 
ville n'étant pas en état de résister à 
rartillerie. Deux seules heures de feu 
suffirent en effet pour en renverser les 
murs, et la gamisoii se replia dans le 
fort, en occupant le couvent de Saint- 
Dominique. Le général en chef était 
arrivé lui-même au siège ; malgré la ri- 
gueur de la saison, les Espagnols tra- 
vaillèrent avec beaucoup d'activité à la 
construction des parallèles ; leur cons- 
tance et leur sobriété étaient nécessaires 
pour vaincre les obstacles et surmonter 
les peines qu'offrait au plus fort de l'hi- 
ver un siège entrepris dans un pays dé- 
vasté au point qu'une grande partie des 
habitans en avaient déserté. On éleva 
^(TTA«ârw.n,»| promptement quatre batteries (1); celle 
■ÙM^i.; lôB." de Sainte- Euphémie fut vivement atta- 
jibie."'^*""^ quée sans être prise, et sous la protection 
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rfe Aon feu les assiégeans poussèrent les An 1645. 
boyaux destinés k embrasser le couvent 
de Saint-Dominique. 

L'armée alliée quitta ses quartiers à 
la fin du mois de février : sept mille 
hommes s'avancèrent à Saint-Salvador 
dans la province d'Alexandrie (1), en oj *»»»'• '* 
même temps que te prince Thomas en- 
trait avec trois mille dans le Novarais , 
& dessein de rappeler vers Milan le gou- 
verneur de la Lombardie ••, mais mon- 
sieur de Simella s'étant borné à envoyer 
un fort détachement sur Iç Tesin , le 
prince de Savoie s'approcha du Torto- 
nais , en traversant la Lomeiline. Il trouva 
que l'ennemi occupait la rive droite da 
Pô , dont il tenta néanmoins le passage , 

aux gués de la Girola et de I Inferu; 
mais- n'ayant pu les forcer, il fit cou- 
rir le bruit quil allait retourner en Pié- 
mont , et se portant diligemment à Bas- 
signane, la nuit du 5 mars, il y jeta 
un pont, que son avant-garde avait paâsé, 
lorsque Don Vincent de Gonzague ar- '"'' 

riva vers loi : on combattit pendant deux 
-heures; enfin les Piémontais se retirè- 
' rent dans le Monferrat. 

Bientôt les alliés repassèrent une se- " -- 

coude fois Ja Sesia , et marchant droit 
de Palestra & Novare , ils investirent 
cette ville forte , dans l'espérance encore 
d'opérer une diversion utile à Tortone; 
rien ne pat cependant décider monsieur 
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An 1645. de Siroella à abandono«r son entreprise i 
te flcal nm^is de Caracène s'approcha 
de Novare avec quelifne cavalerie jointe 
à an corps de paysans anm^s, et le 
prince Tttomas lerânt alors «on camp àa 
Norare , ijoitta cette province, aprè» 
ravoir mise à contribution , pour traver- 
ser le Monferrat et arriver dans l'Aste^ 
San. Il passa le Tanaro k l'abbaye de 
Saint-Bartfaeleini d'Azzano. Le ts avril, 
ses troapes investirent Asti ; elles em- 
portèrent le même jour une redoute avan- 
cée, et dès que la nirit snrvint , elles ~ 
s'en approchiN^nt fa portée d'élever avant 
le nouveau jour les batteries de brèche. 
Un aoKÏ prompt succès décida le comte 
île Simella li tenter sans retard île secou- 
rir la place ; U était assee fort pour T'en- 
trcprendre sans lever le siège de Tortone, 
"aussi y laisâa-t-il une partie de ses trou- 
pes sous les ordres de Don Juan Vacquez 
CUjrronado , pendant qu'il se rendit en 
Piémont avec ie reste de son armée ; elle 
se saint da pont de Saint-Barthelenli 
d'Aezano, et mille hommes destinés h 
miforcer h garnison d'Asd passèrent 
le Tanaro, sous l'escorte d'un coips de 
«avaterie. Le marquis de Monti se trou- 
tait avec son seul régiment à la défense 
4e la ririèl« : il châtia les premiers 
«Rmrmis qui parurent, et les ayant col- 
butés « la colonne entière se mit fin dé- 
sordre; le pont resta jaœc Savoyards, 
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qui «y^narforcùrant, pendant '.<|uel«K Ëi- ^a.ir.^ 
«pagMels alêèreot carnper à A«nowe. 
■ Qaoiqae la bnètiie fût OBrerlie 4«ns le 
•niir dont Asti était environné, ÎA restait 
'ï forcer vn ^and p^trsnctieineKt formant 
■one secvnde enceinte (i) ; elle eM pu ri5;î^V'3!*i' 
arrêter lot assit^geans quelques jouts en- Z^i^t^r;.'^ 
oewe , 81 U feibleMe de "la ganoson , à *'""*• '"'■ ' 
peine ittilHaante poor 'garcter lei forte- 
resses, n'eÀt pM «Mci<le Don Pierre de 
-Gonzates k abanriotmer la v^e, q»i capi- 
tula <3) *e i«. 1^ prnioe attaqua en.w^"^' 
avème temps le chàtaiu et la citadelle; 
les défenieors de la prenùère de ces 

S laces ayant négligé d'occuper l'église 
e Saint-Oominique , ne purent résister 
qu'un moment ; la citadelle ne se dé- 
Andit guère mtesK (3) ; c'était ad pem- xvi a*»' u 

. tagoné irréguSer, ibâti par le duc Vie- "*•' *"*'"*' ' 
tor Amédée sm les ruines de Ccisteletto 
(4) ; ria« Ji'y maoquart : «Me se Tendit <» "*"" 
néamnens le 3 mai, avant qn'vn tentât 
:seuleiDeat le passage à» imsi. 11 we pes- 
tait tpHis an .pouvoir -des Espaiçntdfl qee 
le f»etit fort de fisnit-Pierre, Mti & peu 
de distance lie la v3ie;je prince Thomas 
jugea >i(ue la àtblesse <de ta garnisati 4e 
«lispensait de l'attaquer, «t eu «Ifet «Île 
ne larda pas ii se rendpe. 

Le gsuvemeorduMilanais, après ft'étre 
tenu à Annone tout le temps que 4ora 
ce siège , mardia vers Acqoi , où les 

i alliés formaient des magasins; l« «Bftrquis 
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200 GUBRRES DIT PIEMONT 
'Jn 1643. de Caracène ayant inutilement tenté 
de surprendre cette ville par escalade , 
fit venir dn canon , et iorça la gar- 
nison à capituler, le 37 avni : le châ- 
teau refusa de se rendre , et ne fut 
point attaqué. Les Autrichiens craignant 
toujours de .voir l'armée de secours ap- 
procher de Tortone , ne s'occupèrent 
qu'à enlever les vivres des lieux par 
lesquels elle devait passer. Ce but rempli, 
monsieur de Siruelia retourna dans ses 
lignes, où de nouveaux renforts le joi- 
gnirent; il perfectionna la circonvallation, 
car la résolution était prise d'y attendre 
l'ennemi s'il tentait de troubler le siège 
^ (i) , et il ne tarda pas long-temps à pa- 



^.i-^'^^j^t^raître. Le prince Thomas, informé des 
^p^.î"'- '8— obstacles par lesquels on tentait de re- 
Jifc-ï- ' * '■ tarder sa marche du côté d'Acqui, entra 
par Nice dans la province d'Alexandrie, 
prit Castellazzo et Bosco, d'où ii s'avança 
^ ' sur la Scrivia; mais. averti que des dé- 

tachemens espagnols lui en disputeraient 
le passage ail suivait la grande route , 
il rtmonta la rivière avec plus de promp- 
titude qu'on ne lui en supposait , et il 
réussit à prévenir les chances d'un com- 
bat qui paraissait inévitable. Le ^4 "lai, 
•i^ri^î.'Sï^ ^' s'approcha des lignes (3) ; mais quatre 
jours après il alla prendre une posi- 
tion rétrograde au village de Rivaltella 
o)Cpii.i»,itt. (5). Monsieur de FIorenviHe perdant alors 
l'espoir d'éti:^ secouru arbora le drapeau 
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blanc , obtint les honneura de la guêtre, 4a i/5/^i 
et alla joindre, le 36, l'armée du prince 
avec sa garnison (i) forte de quinze .f'J^'j^'*"' 
cents hommes. 

' Feu de temps avant la perte de Tor- 
tone une colonne piémontaise, aux ordres ^ , 

du comte de Brc^Iia , bloqua Villeneuve 
d'AstL Le sergent-major Molineri, sommé 
de rendre la place, signa dès les premiers 
jours une capitulation, pour l'exécution 
-de laquelle il se réserva d attendre le con- 
sentement du comte de Siruella vers 
lequel il obtint d'envoyer un officier. It 
est à croire que ce ne fut là qu'une 
ruse du commandant, car on devait na- 
turellement se dire que le gouverneur 
:de la Lombardîe s'opposerait a la remise 
de la place , comme il arriva en efieL 
■On résolut alors de convertir le blocus 
en siège formel. Le marquis de Ville 
en alla prendre la direction aux premiers 
jours de juillet: te 11, les assièges lui en- 
- voyèrent des paflementaires, avec lesquels 
on tomba d'accord , que si Villeneuve 
: n'était pas secouru plutôt, la garnison 
espagnole en sortirait le premier août, 
avec les honneurs de la guerre, et se 
retirerait à Alexandrie , en ammenant 
trois pièces de canon (a). Le sergent- (o sih. u^rt.- 

■ major Molineri reçut ordre d'aller à Mi- "teiw^iiî'.u 

■ lan rendre compte de sa conduite; mais 
il craignit les suites de son afiaire, et 

i il se sauva " à rétranger (3). ui..% *'^*' ' 
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Jiti'tG^'S, Le prince Tboni as, resté «eul an corn- 
mandement des alliés depuis le r^aor 
& Paris du-dnc de iLongaeviMe , veoait 
de leur donner des quartvers de nepos^ 
en attendant les renforts ipé le viunte 
<o siri. Mm» de Turenne conduisait «« Piémcoit (i). 
"'*""■ ' ■ '* L'afmée «e troicntnt & «om atrivée 
composée -Ae qoinzie mille Iwinmes d'ia- 
^^(,)c.pri«t.,iii..|j,nterie, ;et de -cinq mitte cavaliers (a), 
le prince alla camper it IMoncastd^ Ce 
mouvement rappeia les ennemis des cxtt- 
tomiemens dans letq«els ils étaient de- 
(!) «ri. ii>r«- puis la prise de Toitone (3) : he conte 
i». t«ii.ï.iit.j.^ Sirudia partit -de Pavie et »e rendit 
& Valence , «ù il jSéunit ses forces ; ce- 
pendant les alliiés marchèrent bot Ale- 
xandrie te sa jaiHet. Il ne se tr«avait 
rdeux mHle hommes de garnison 
s cette îmMitatibe place : les for- . 
tificatkms en «taient extpêmement dé- 
gradas: te reviètemMit d'un bastion en- 
tier venait de «'ébouler; et ■certes Dtài 
Antpine Sotteto 'H>«(rBh ipa se défen- 
dre-' sans l'arrrvée an comte Trotti , qui 
réuB^ à se jeter dans la ville avec 
quinze cents caraliers. L'entrée dn se- 
cours , cft te proximité de l'^iinvée es- 
pagnole décidèrent le prince de Savoie Â 
abandonner -Tentreprise; il marcha le aS 
(0'«t>,pMii. sur Asii {4) I ^'^^ ^ 'passa dans le Ver- 
Ki.*"™'v.^!lî;tl; ceiHais , pour se porter le 4 «oût sur le 
•^•* hord du Pô -en feoe de Brème. 

La Looibardte Tetutit de icbai^er son 
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gouveraenr; te marquU de Veyada, sac- Jh-i6J^ 
cessenr du camte de Siruella, vûjrant Les 
ennelnis sar J» Routière de ta L«aiadiine, 
y réunit ses forces ; mais quand le prince 
Tbomas -omt avoir attiré sur ioe jMint 
latteaiôon du noMvesu ciief d» £spa- 

tnois, il investit inofnnémeat Trioro: n 
iitîgeace ne put cependant pas |iréve- 
mr l'entrée d'un coips de ■ dragons- dan» 
la place, qui se trouva dé£eiidae par cinq 
cents cavaliers , et par deux mille homt- 
mes d'in&nterie. La moit du 6 au 7, tel 
assiégeans onvrinent la trancbée : ils en- 
treprirent en même temps deux a£taa|DeH; 
l'une ooDtre la •citadelte , l'autre cantre 
ia ville, et ils pressèrent tellement -cette 
d«iii^ , «fae le 1 1 'i^ «ommenoèrent k 
battre en ruine le ravelin , dont ta cnir- 
tine était «ouverte; le i*?, la garnison 
sortit sans succès contre cotte attaque : 
le 16, les alliés empoiitèivnt me demi- 
lune l'épée à la main ; et le sS , ils don- 
•nèrent l'assaut an ravelin, où le norqnis 
de ViUe se logea, après nu «ombat opi- 
■niàtre et sangiaut ; maStre de cet ouvrage, 
il y éleva «ne baCtene contre la cour- 
tine , aous laqaeMe le ininen- piénentais 
dirigeait nne galerie. Les assiégés qui 
reconnuDent œ travail le tronburert i 
plusieurs reprises sans pouvoir l'empâ- 
cher, et Je ao septembre la miite éclata 
avei: le succès le plos complet; J'ibeune 
.étant avancée , on renvoya l'jvttaqae ^u 
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-in 1643. lendemain , ce qui donna au baron Ae 
Watteville le temps de réparer la brèche; 
il repoussa les deux assauts donnés le av 
et le ï3. 

Malgré cet avantage, le gonvemear dé- 
sespérant de sauver la place j pensait k 
ne pas perdre au moins sa garnison, forte 
encore de diz-huit cents hommes: il pro- 
posa, le ^4, de rendre Trino le 37 , et 
de se retirer en Lombardie , en emme- 
nant trois pièces de canon: on accepta 
son o&e : les Espagnols sortirent par la 
brèche avec les honneurs de la guerre,, 
et l'armée s'en éloigna. 

Le prince de Savoie et le vicomte de 
Tarenne étant l'un et l'autre attaqués 
de la fièvre, monsieur de Flessîspraslin 
prit le commandement des alliés , pour 
les conduire ii l'attaque de Font-de-Sture. 
Cette ville était entourée de cinq bou- 
levards, revêtus de simple gazon , n'ayant 
qu'un fossé sans chemin couvert. Le ii 
octobre , on commença deox attaques 
contre les deux bastions qui s'appuyaient 
au Pu du côté de Casai et du côté de 
Verrue : on poussa surtout la première : 
les assiégeans s'établirent dans le fossé 
après un léger combat , et peu de tra- 
vail suffit a rendre assez douce la 
montée du bastion dont le talus était 
déjà très -grand. Jusqu'alors la garnison 
Composée de huit cents Espagnols s'était 
assez mollement déËendve , ce qui 
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faisait penser que la brèche ne serait pas An 1643. 
longaeraent disputée ; monsieur de Ples- 
sispraslin en ordonna l'assaut (i) : le ri.^'^J'i^'j'^f 
a6 , à l'aube du jour , ses troupes y mar- -i**». «li- »■ 
chèrent: elles rencontrèrent une résis- 
tance à laquelle on ne s'attendait pas: - 
cependant après un combat sanglant, les 
alliés ïe logèrent sur le haut des rem- 
parts , et les assiégés ayant battu la cha- 
made , obtinrent de se retirer libres à 
Verceil , à condition de livrer le châ- 
teau qn'on n'avait point attaqué encore. 
Ce siège termina la campagne du i643< 
L'armée combinée afiaiblie par les ma- 
ladies, prit des cantonnemeos (3) , et coAi»riiii,tn. 
le marquis de Vellada congédia alors Si. ;i~*'»™'' 
une partie des troupes qu'il avait inu- 
tilement retenues en Lombardie pendant 
que &e& ennemis portaient la gaerre en 
Monferrat (3). . ci) »w. «m». 

L'année i644<^o™^^'>SB hcii'^"^^'^^''^ ■»-■ . 
pour les Piémontais, qui desiraient ar- , ^^1644, 
demoient de voir repasser les alpes à 
leur jeune souverain resté à Montmeil- 
lan depuis que les dangers de la guerre 
civile l'avaient contraint de se rendre 
en Savoie : il revint enfin en Italie au 
grand contentement de tout le Piémont , 
et parce qu'une garnison française en oc- 
cupait la capitale , il fixa sa résidence à 
Fossan (4). Rien ne troubla d'abord la oïmubi^. -. 
joie de cet heureux événement. Les Es-.ip.™' '" ** 
pagnols étaient uniquement occupés du 



dt, Google 



300 GU£AR£S DU >IÉM0HT i 

^111644. Min «le "démoUr ies fortifications .de' U. 

Rocita d'Araaz», que 1 expéf lençe proavait 

être inutiles il fa défertse delà Lombar- 

.0)$ti4. Mîrca- éii (i)' ; «lr:lc»' alilàé^ itïleRlràrcift en 

"^ ""*'*■''"*"■ caBipagne que lorsque « vetf^ lîj ,fin du 

mois oé mai, de .nouvicaux et^iotis leur 

. Bn-iTèrcn* de Framce. 

Le -priuoc Thomas se porta sur la 
SesÎQ, en marte: tcmps'qu'il.iaisait mar- 
cher dina'les Ln^es le marquis du 
ï^ssisprarikiii soMqatà lé cbàteau 4e Poo^ 
{>)A«>»iP,tom. zone se repdit le âa juin (3). Le prince 
*.iA.i- inyostit le ftjrt de Ëréme , et ouvrit ïa 

trands^e cqntrecette place; mais ces dé- 
lOODstràtioiis tcadaieat uniquem^t à 
masquer tes iKteU%eBees G|a'il ëatretënait 
dans 'Ârone, aii la rérolte devait écla- 
ter le aS juillet; ks .alliés comptaient 
1^7. a/vaaçer 'Ct yoat mèistë , et attaquer 
la ville par terre et par oan , à la 
favMa* de vii^t cosses barques dont les 
. ;, ^ conjurés aétaiënt assurés. Pour exécu- 

ter cette entv*prtse, Den Maurice die 
Sàvm& qitiUa le pcemief le siège d« 
IB^^Q, k i» iUt de deux mille hom- 
mes ,. reafera' dam. le Vesceillais , renaonta^ 
la Sesia jnsqM'à Gattinare, passa la ri- 
viive, «t nsipefaa. le ï3 wm à Gisla- 
renga dans la prcivmce de Novatre. H 
apprît^ «m amrant dans ce village, que 
» la Qxrmtam d'Arone venait d'être ren- 
j*. forcée de quatre compagnies , et que 
des i^n^t barques promiscâ,^ huit seules 
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éfmett. pri^arée& : malgré cet avis , Aaii^. 
ïJieQ, Mâurica investit la place» en at- 
t«fiijaiit L'anivée d^ gros de Farmée, qui . 
tS' joig.oit.le a&, sans qae les conspir 
raL«urs «itusseut osé faire le moindre 
maHven^ent. Oadre&^le même jour noç 
jbftitterâs:; la garaisoa iit plusieurs sorties, 
^^i retardèrent considérablement les pre- 
miers >triiv^x ; .et le 6, elle £ut encorç 
augqientée d'un régiment italien, qui en* 
txa dans 3,n viUe, par le lac , en con- 
dMisant if» convoi dJe vivres et de mu-< 
Hitions ; là 7 , il en arriva un second, 
pom l'escorte' de cinq cents hommes, 
e« qui. décida la levée du siège. 

iLe i5, juiliet, l'armée se retira à Ko- 
Kkgnan. Le 14* Don Maurice passa la 
Seaia* à la té^ de l'avant^garde destinée 
à investir ^ui^a: il battit pendant sa 
iGWcbei un détacbement de Croates <j1ii 
voulait' se. jeter dîuis cette place; et 
le 1.5, l'année entière arriva sous ses 
murs. On ouvrit - aussitôt la tranchée. 
Le 34 1 les assiégeans se trouvèrent logés 
sur. la contr'escarpe , malgré les efforts 
d<e Don Diègue dAlverado, dont l'intré- 
pidité et l'intelligence se signalèrent pen- 
dant toute U durée du siège. Le inar- 
quîs de Yellada paraissait voâoir le trou.- 
bler : il formait jt Novare un parc d'ar- 
tillerie , et il s'était lui-même rendu à 
Verceil, où il faisait filer ses troupes; 
le .a5 , il fit reconnaître la position des 
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^«1644. alliés; mais pendant qn'on le croyait uni- 
quement occupé de l'idée de délivrer 
Santya , c'était vers Asti que le gouver- 
neur de la Lombardie portait ses plus 
sérieuses pensées. Les Espagnols à^'ant 
été long-temps dans' cette ville, y con- 
servaient de liaisons et des rapports dont 
on ne se défiait point , ou qn'on ne 
connaissait pas ; quelques femmes aveu- 
glées par leurs passions osèrent former 
le projet de les introduire dans la place, 
et ce projet fut conduit à son exécu- 
tion par madame de Pellette avec autant 
de finesse que de calcul. Cette dame, 
chez qui le commandant et les officiers 
piémontais se réunissaient, leur demanda 
avec instance le spectacle'^ d'une pèche 
. pour laquelle il fallait retirer l'eau de» 
îijssés de la ville; l'imprudent gouver- ■ 
neur consentit à la satisfaire: on prit 
jour pour le ayjuillet, et à la fêle que 
la garnison donna aux dames d'Asti , 
succéda celle qu'elles rendirent aux offi- 
ciers, et qu'elles eurent soin de prolon- 
ger bien avant dans la nuit, afin de laisser 
aux Espagnols le temps d'arriver soua 
les murs de la ^'ille. 

Ils en étaient prévenus long-temps 
d'avance. Monsieur de Vellada, ayant at- 
tiré l'attention du prince Thomas du; côté 
de Verceil, fit partir d'Alexandrie un corps 
de deux mille cavaliers portant en croupe 
mille mousquetaires, qui arrivèrent aux 
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partes d'Asti sans être reconnus ; la nuit Aa 1644. 
fiUit sdmbre, les soldats de la garnison, 
suivant l'exemple de leurs oflîciers, ne 
songeaient . qu'aux plaisirs, et faisaient 
partoai assez mauvaise garde; cependant 
l'ennemi traversant sans difficulté le fossé 
de la citadelle , en escalada les rem- 
parts sans .obstacles, et maître de cette 
place, il aura,it emporté la ville avec la 
mêine facilité , si Don Vmcent de Gon- 
^ague n'eîît perdu un temps précieux 
en préparatifs iputiles; celte faute donna 
aux Savoyards le loisir de se mettre 
en défense: les habitans d'Asti prirent 
les armes, et ,se joigiûrent à eux; il 
devint impossible alors de forcer la ville,. 
et Goozague reprit avant jour le chemin 
d'Alexandrie , après avoir laissé dans la 
citadelle un détachement aux ordres du 
lieutenant général Garola. Il y fut bien- 
tôt resserré par les garnisons des places 
voisines,qui à la nouvelle du danger d'Astî 
accouri^vept à son secours. Le prince 
Thomas lui-même y conduisit une par- 
tie de ses forces ; mais pressé de con- 
quérir Santya, il se contenta de bloquer 
la., citadelle d'Asti dont il renvoya le 
siège. 

Celui de Santya touchait ^ son terme; 
il aurait moins duré., si le prince eût 
voulu s'avancer autrement qu'à force de 
sape. Cette précaution fit perdre plu- 
fiienrs jours; on ouvrit eufin la brèche: 

Tom. IV. j4 
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An 1644. le gouverneur qui soutint un assaut, 
voyant tes assiégeans logés sur le haut 
de ses remparts, capitula le 7 septembre, 
lie lendemain l'armée se mit en marcbe 
Yers Asti. Le 9, on forma contre la 
citadelle trois diffw«ntes attaques. La 
garnison exécuta te as une sortie géné> 
raie, qui ne lui réussit pas , et le 3a 
elle obtint de se retirer à Alexandrie, 
sous la condition qu'on rendrait un nom- 
bre égal de prisonniers aux alliés. Les 
Espagnols entreprirent inutilement d'opé- 
rer une diversion , en faisant entrer 
trois mille hommes dans les provinces 
de Verceil et de Bielle j le prince sa 
contenta d'euToyfir vers eux un corps 
de cavalerie sous les ordre* du coml» 
Masselti et du colonel Serraval , qut 
i^'i.s™'™'"''' forcèrent l'ennemi à repasser Ja Sesia (i), 

ik,.on..'4','p""°X Tranquille sur ce point de la frontière, 

1, cb>p. ii. 'le général en chef des alliés entra dana 
la vallée de Bôrmida, campa à Bestagne' 

touif*', ji'."^' (2) , et fit des délachemens qui s'étanc 
emparés de Carchéré , de l'Altare et 
de Calizano, coupèrent les communica- 
tions" entre Savone et Final ; Tarmée 
s'avança alors sur la dernière de ces- . 
co siri. H«<ii- places (5) , en laissant une partie de la 

'"''"""■*•*""''" cavalerie piémontaise à Bestagne. Le 
prince Thomas comptant sur la flotte- 
française, qu'on savait rentrée des mers 
de Catalogne dans les ports de Provence, 
se proposait d'assiéger Final, où l'on- 
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manquait 4* vivres (i) j il s'approcha ^«1844, 
en effet 'hisffufe soùslétf mors de cette ,,. ., 
place:;, raats 1 escadre irançaise ne pa-».iifc-7- 
.raissant point, les Espagnols tirent entrer 
par mer tia^ convoi considérable dans la 
ville r et' 1^ alliés ne recevant , ni les 
tivrtes ni l'artillerie qua kfi vaisseaux 
deroienl Icbp'- fournir, «e retirèrent (a) ./'^s'^Swl** 
BU jottT ttop tôt; car le lendemain de leur 1^,'^iJ'Ç^* 
départ pour Besêaghe la flotte parut '^''ï- 
en vue de Ftoal , ce qui fit accueer 
le prii»» de- Savoie d'avoir avidement 
Ban» le prétexie qai aetBhUit- autoriser 
'«a retraite, dans la crainte efoe 4a Fracice 
pp^tBMdtl conserver une pbce, qu'ilne 
conn><fiait point' à 4Un^eét du. Piémont 
devoir passerentre les mains dès 'étran- m Hc.n>>ti< «>. 
genp03). Qnoiqwe il enpoîése èt«e. de cette !hî« dL" BiTsii!"' 
accusation , la cour de Taritt qui s'était 
prerais d'obtetrircette campagne' des anc- 
cès brfUaiis, ne se montra pas plus sa- 
tisfiiitédela conduite' aiilîtaire du pvince , 
qt>e ne Kétait la cour do Paris; en effet 
Karmée ayarrt pris des qua-rtiecs d'hi«er 
peu de' PeinpB' après son vetotir à Besta- wtun. ntT^m. 
gne C4), ses avantages se bomètent cette •"■""■^•t"^.* 
année à ta prise de San^jo^ ■ - 
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CHAPITRE LVIII. 

SUITE DE tA GUERRE DE l655. 

Sommaire. Traité signé au. F'alentin 
entre- les cours de Turin et' de Paris, 

— Retour du duc de Savoie et de 
madame royale, à Turin. — Troubles 
à Mondovu — L'armée espagnole 
entre dans le Monferrat. — Projets 
et mowvemens des Autrichiens. — 
Mouvemens des alliés. — Ils assiègent 
Vigevano. — Les ennemis paraissent 
vouloir -en approcher. — Suite des 
opérations du siège. — Capitulation 

■ de cette place* — Soins qiîon prend 

pour l'assurer. — Position, difficile, où 

" se trouvent les alliés.. -*- Leur retraite* 

— L'ennemi les suit. — Combat sui\ 
la Mora. — ZjA prince de Savoie rc-j 
conduit son armée en Piémont. —< 
Les Espagnols font le siège de Vi- 

- gevano , qui se rend, plutôt qu'on ne 
ie pensait. — Le prince Thomas des~ 

- tiné à tenter ^expédition d'OrèitellOy 
y conduit la plus grande partie des 
forces françaises. . — Entrée des Es- 
pagnols dans le Monferrat oà ils 
prennent Acqui. — La guerre se fait 
un moment dans les Langhes. — On 
prend des quartiers de part et d'autre. 

— Les plénipotentiaires savoyards au 
congrès de Munster. — Jntniguet 
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politiques. — ; Les négociatîonx se pro- 
longent, — Etat de l'Italie, -^Les Espa- 
gnols s'afancent dans te Aionferrat , et 

y assiègent Nice. — Prise de cette ville. 
•" Le duc de Modène se déclare contre 
les Autrichiens. — // entre en Lombar- 
die. — Le marquis de F'ellada rappelé 
à la défense du Milanais. — Mouve~ 
• mens militaires dans cette province. — 
Une grande partie de l'armée fran- 
çaise de Piémont passe à Naples. — 
Conspiration contre la personne du 

■ jeune dac de Savoie découverte à Turin.- 

Xj hiver se passa en escarmouches entre Ao i 
les enoemis, et en négociations entre 
les alliés. La duchesse de Savoie soUi- 
atait le rappel de la garnison française 
qui occupait Turin, et la cour de, Paris 
exigea pour y consentir qu'un nouveau 
traité cimentât l'union des deux puissan- 
ces (i). Par ce traité, signé le 3 avril cos' 
au château du Valentin , on prolongea ^^. 
de dix ans l'alliance déjà cMicloe ; ma- 
dame royale s'engagea à fournir pendant 
]r guerre centre l'Espagne toute .son in- 
&nterie , et un corps de trois mille quatre 
cents: cavaliers; Louis XIV promit de 
rendre au duc de Savoie Turin ,' Asti 
avec ses dépendances , la villa' de Car- 
«lagnole avec son château , Santya et le 
Sort de Démont; il fut convenu qu'aux 
«Btr9« places déjà occupées par des 
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'An 1645. garnisons françaises on aiouterait Verrue,' 

que les Savoyards remettraient jusqu'à 

C;) Tnitt a» î la conclusion de la paix (i); Ce traité 

""' est remarquable , Ait mon&izu.T de Flas- 

san , par la probité et Khonnew qui le 
(^)Fiuuii,i.u* dictèrent (2). 

p*r.od., I.T. «. j^^ jeune duc Gharies Emmanuel -fit 
son entrée soIemnelJe à Turin , peu de 
jours après la signature de ce traité. 
Madame royale envoya le comte de Sé- 

i.'j.^w'!'™' nantes remercier le' roi «on frère (5), 
dont les sentimens paraissaient plus ^- 
vorables à la maison dn Savoie, depuis 
la mort du cardinal de Richelieu ; niais- 
, , peildaiïl qu'on était à Tarin occuj^ de 
plaisirs et de fêtes, il téclata à Mon- 
dovi des mouvemens populaires, dont on' 
eut' lieu d'être très-inquiet. L'espriE da- 
parti, plus fort et plus dangereux à Mon- 
dovi que dans nulle autre ville du Piémont,' 
■ y'étaitsans cesse fomenté par les quéretleS' 
des- familles Dadei etVolpenghi, qui durant 
la guerre civile s'étaient toujours mon*- 
trées en opposition ; leur haine entre- 
tenait les troubles après qiie la paix 
de la cour avec les princes les avait fait 
cesser partout ailleurs, et fon -eri vint 
enfin i prendre les armes. Les hom- 
me» les<- plus tranquilles durent embra'S- 
ser î'uri- dés deux partis >; les citoyens 
devenus ennemis s'associèrent' tout o» 
'«|a'ils parent réunir d'hommeé peHosst 
chaque \;quartier, chaque maîsop èxptalf 
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mis en état de défeose : la viotence et An 1(145. 
la haine ne connaissaient plus de bornes; 
mais bientôt des brigands étrangers inv* 
prudemment introduits dans la ville, se 
réunirent contre les citoyens des deux 
partis , et ils imaginèrent le honteus 
trafic d'enlever ïes jeunes gens ii leur 
maison paternelle , et de les emmener 
dans les montagnes voisines, d'où ils mar- 
chandaient lenr rançon. Ce fléau, en frap- 
pant également sur l'une et l'autre fac- 
tion, parut en a^iblir t'enthousiasme) 
et les choses en étaient & ce point lors- 
que le» troupes destinées à ramener l'or- 
dre arrivèrent; elles ne trouvèrent au- 
cune résistance ; car les citoyens se pro- 
testaient soumis et fidèle» aux volon- 
tés de la ccrur. La duchesse confia le 
gouvernement de cette province au che- 
valier Opertj, dont la conduite souple et 
les manières insinuantes Semblaient pro- 
mettre une administration douce et me- 
surée. Cependant Operti ayant marché d'a- 
bord contre les brigands, etlesayantcernés 
dans Une maison forte où ils se retiré'- 
i^nt et d'où ils refusèrent de sortir, 
ne put les forcer, qu'en mettant le feu à 
la^maison même, sous les ruines delà- 
quelle périrent , avec ces scélérats » ceux 
de leurs prisonniers qui n'avaient point 
été rachetés encore. Rentré à Mondovi 
après cette expédition , Operti y apporta 
Une verge de fer ; sa sévérité réussit au delà 
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An 164Ç. de toute espérance; et sans noa^ pronoti^ 
fi) H.n.<>ri..Qiii cet en faveur des moyentqu'it employa (i), 
«.nimtMKiiMoi- Qj, pg^f applaudir au succès qu'il en ob- 
tint pour ramener la tranquillité publique. 
Les armée» de part et d'autre atten- 
daient dans leurs quartiers l'arrivée des 
nombreuses recrues qu'on leur annon- 
çait de France ou d'Espagne. Les Savo- 
yards démolirent au commencement du 
mois d'avril les fortifications du château 
de Calizano; les Espagnols firent quel- 
ques courses dans la province d'Ivrée , 
et le mois de juin s'écoula avant qu'on 
entrât en campagne. Cette inaction parut 
honteuse à la cour de Madrid, dont les 
ordres précis déterminèrent énEn le mar- 
quis de Vellada .à entrer en campagne. 
11 marcha d'abord à Capriata, petite place 
du Monferrat, qu'il prit les premiers jours 
de juillet , et qu'il démantela. Pendant 
cette expédition les forces espagnoles se 
rassemblèrent sous les murs d'Alexandrie, 
d'où elles partirent le 10, pour se por- 
ter sur ta Sesia , en passant le Pô a la 
{>)SHiai. Gerola (2). Le dessein du gouverneur de 
la Lombardie était d'entrer en même 
temps dans le Verceillais et dans le Biel- 
lais: il fut néanmoins au moment de 
renoncer à son projet lorsqu'il apprit 
l'arrivée d'une flotte française en pré- 
^nce de Final , et les préparatifs que le 
duc de Mantoae faisait dans le Mon- 
ferrat; cependant le conseil de guerre 
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réuni h Mortare ayant décidé de por- ^n iG45> 
ter la guerre en Piémont, on y résolut 
que mille hommes marcheraient en dili- 
gence à Final , et que le gros de l'armée 
se diviserait en deux corps dont l'un 
passerait la Sesia à Gatdnarei l'autre 
passerait le Pô à Brème. 

Le prince Thomas, qui avait d'abord 
réuni ses trmipes k Asti, se rendit à 
Ivrée sur la nouvelle des mouvemens 
de l'ennemi. Il rappela dans le Verceil- 
lais le marquis de Ville détaché en Mon- 
ierrat , et s'étant porté, entre les deux 
divisions espagnoles, il les obligea à se 
retirer dans la crainte d'être séparément 
attaquées (i). Moosieiir de Vellada, après ri,^'î^j'',JSîr'i^ 
avoir fait courir ses partis dans le Mon- 
ferrat, passa une seconde fois sur la 
droite de la Sesia à la téle de toutes ses 
forces , campa le 37 août à Carezane , 
' et distribua sa cavalerie dans les villa- 
ges voisins pour y consamer tes fourra- 
ges (a). Le prince de Savoie se tenait w »"•"• 
toujours dans le Verceillais; l'inaction 
d'un ennemi supérieur en forces lui fit 
penser qu'il pourrait diviser les siennes, 
et lui donner ainsi des inquiétudes sur 
plusieurs points; il fit en conséquence 
marcher vers Pont-de-Sture huit mille 
hommes d'infanterie et quatre mille ca- 
valiers (5), en même temps qu'il jetait ..^""'"'''^ 
des ponts sur le Pô, comme s'il eût vouti^ 
attaquer Valence. A cette nouvelle les 
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An 1645. Espagnols rentrèrent à 'la hôte dans la 
Lomelline, et le prince revenant aussitôt 
sur ses pas se porta, le ig, de Tricerë k 
la Motte, où il s'arrêta le- jour suivant: 
le ai , il entra dans le Novarais, en oc- 
cupanE Vespolate ; l<e 33, il marcha pat* 
sa droite sur Vigevano ffu'il Bt investir 
if,'™?'^ "™"' le même jour (i); la ville n'ayant d'autre 
't^fm^um. défense qu'un simple mur (2), se rendit 
à la première sommation; les gués du ' 
Tesin furent tons occupés par des trou- 
pes , qui courant la province jusqu'aux 
portes de Pavie , la mirent à contribu- 
tion. 
On se préparait avec activité au siège 
b.'t^'Î;^"V du château de Vigevano (5). Cette place 
avait la figure d'un quarré long, aux an- 
gles duquel s'élevaient quatre grandes 
tours; un fossé de cinq trabucs de pro- 
frndeur environnait l'enceinte ; oh avait 
tenté de diminuer les inconvéniens de 
cette énorme profondeur par la construc- 
tion de quelques ravelins casemates, et eu 
donnant un cours rapide aux eaux qui cou- 
raient dans ce fossé; un chemin couvert 
I-entourait encore, et la garnison étant suf- 
fisamment nombreuse, le siège semblait 
devoir se prolonger fort-avant dans l'au- 
tomne ; cependant Morello premier in- 
génieur de Savoie, chargé de diriger tes 
attaques, prétendit que le chemin cou- 
tert pouvait être enfilé , et qu'il serait 
pessible de dessécher- les £otsé& , «n 
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ouvrant un aqueduc souterrain , âont il An 1645. 
connaissait l'existence .; il mit \ proBt 
celte double découverte (t);lès assié- (•)»»«"•■ 
geans établirent leurs batteries dans te 
chemin couv&rt que la garnison ne put 
long-temps soutenir, et l'on se disposait 
à entreprendre le passage du fosse ans- 
sitdt que l'eau en serait entièrement 
écoulée. 

Le marquis de Vellada, campé À No- 
vare , venait d'envoyer sur la rive gatiche 
du Tcsin, entre Parie et Yigevano, un 
corps (Je tr-ffupes, «ous les ordres de Don 
Diègue de Sayavedra , et d'ordonner à 
Don Vincent Gonzagure, qui était à Ale- 
xandrie ,' de marcher sor Asti ,' dans l'es-: 
pérance que cett« diversion rgppelerait 
Iës alliés & la défense du Piémont; Ce-' 
. pendant Goneague n'ayant que quinze' 
cents cavaliers et mille hommes d'in^m-, 
terie, ne jugea pas pouvoir s'avancer an" 
delà d'Aimone, et alla seréiitiirau comte 
Trotli dans la- province- de Verceil , où.' 
ils brûlèrent levillage de Carezane, sans- 
pouvoir détourner les alliés du siège dont 
ils étaient occupés (3), Le gouverneur ,,j s„5;„;. _ 
da Milanais s'avança alors à Mortare, f'^'^f^";''""'™' 
comptant'jeternn renfort dans la place; 
mais les aliiés'Vétant portés sur le tor- 
rent nommé Terdoppio , résolus d'en' 
disputer le passage, le général espagnol 
renonça à son projet (3). ' - oii^utui.!*-. 

'■ Après sa ■ïeti'aiteJi le* assiégean»*'"*^'' 
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An 1645. exécutèrent la descente dufosaé, emnènta 
temps qu'ils embrassaient par la sape le 
ravelin , àaxA la porte était couverte ; le 
mineur s'en approchait aussi: le fovmeâu 

Ju'il fit éclater ayant ouvert la brèche 
ans cet ouvrage, les alliés s'en empa- 
rèrent après un combat assez vif; une 
seconde, mine renversa , le 13, la tour du 
front d'attaque , ce qui réduisit Don 
Christophe de Castro à capituler le 
même ]our. Le prince Thomas s'occupa . 
sans retard des moyens d'assurer sa nou- 
velle conquête: il con&b'uisit une tenaille 
en avant de l'aqueduc qui-ôtait l'eaa 
au fossé : il fit teirasser les courtines , 
et couvrir les tours des quatre, angles 
par des enveloppes en forme de boule- 
vards: le chemin couvert fut palissade: 
on abattit les maisons , dont la plus 
grande proximité aurait pu faciliter les- 
travaux d'un nouveau siège : l'on fit en- 
trer dans la place les munitions de guerre 
nécessaires, des vivres pour quatre mois, 
et une garnison de cinq cents hommes/ 
sous les ordres de monsieur de Nestier. 
L'armée combinée s'arrêta k Vigevano 
iissqu'à la moitié d'octobre, afin de couvrir 
(.)9«ui^siri. les travaux des fortificattofis ^i): on y-, 
g^"™' ' attendait les troupes françaises derniè- 
rement arrivées en Piémont ; mais le mft": 
réchal de Plessi^praslin trouvant cbaquft 
jour de nouvelles di^îcultés au passaga 
4e la Sesiat , le prince dut peindra 
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l'espérance depousser^dusloinsesavanta- Jh 1645. 
ges, et renoncer même au projet d'hiverner 
en Lbmbardie (i). Cependant sa retraite ^^to Bm-Bâ.it 
était devenue assez difficile, depuis que 
l'ennemi s'était considérablement renforcé 
:dans sa position de Mortare ; la diligence 
et le secret pouvaient seuls faire échap- 
per les alliés au danger d'un combat quil 
leur était important d'éviter ; ils te senti- 
rent, et s'étant mis en marche à petit 
bruit le 18 octobre, ils arrivèrent à Ca- 
méra le même soir. Monsieur de Vel- 
lada, averti trop tard de leur départ, se 
porta sur l'Agogna , dans l'idée d étendre 
«a gauche le long du canal de la Mora , 
,et de forcer ainsi lennemi à combattre 
désavantageusement, en lui coupant la 
route du Piémont. Le prince devina les 
Vues du général espagnol , et dans la po- 
sition dimçile où il se trouvait, il em- 
brassa le parti le plus dangereux en ap- 
parence , celni de diviser ses forces , afin 
d'occuper sur quelque point le bord droit 
du canal : la cavalerie alliée reçut en con- 
séquence l'ordre de gagner en toute hâte 
Je village dç Prô , vers lequel l'infante- 
rie ne tarda pas à se diriger , sans que 
les Autrichiens profitassent de ce mo- 
ment heurenx pour tomber sur elle; ils 
unirent an contraire tant de lenteur dans 
leurs mouvemens , que toute l'armée eut 
le temps de passer la Mora , et de se 
former en bataille avant que tes têtes 
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Aa 1845, de lears coioinies j parussent le 19 k 
midi. 

Le iliarquis de Vellada dut être étonné 
jd'utie diligence qu'il n'avait pas prévue; 
il est vrai aussi, que la reconnaissance • 
du péril qiit la menaçait , fît &ire à 
î des efForts dont 
li-méme. Les deux 
!n présence l'action 
mianlerie piémon- 
fen de huit pièces 
aient de tirer sor 
t teiTain , et l'avan- 
sHait èlre décisif, 
; Ville chargea à la 
ju'il commandait -, 
rétablit le combat, 
de pied le temps 
de se remettre ; mais arrêté après ce 
premier snccès par les obstacles insup- 
motitdbles qu'opposait' 'à ses mouv^mens 
te terrain marécageux des rrzières , il 
■alla reprendre .sa première position, et 
devenir simple spectateur d'un combat 
auquel' la cavalterie ennemie ne pouvait 
pas noir plus prendre part.- L'infanterie 
seule' tnanœu'Vra et comballi* pendant î* 
reste de la jbiîrnéè : lë fen 6e prolongea 
jusqii^ irritiiiït passé, et par un hasard 
tare',, Ifes' deux cbefs donnèt-ônt à peu 
près eri'mème temps: le signai de la 
retraile.'Xe gouverneur du Milanais vou- 
lait remettre ses tPoupe«- en- ordre , 
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comptant r^ouveller t'attaque à l'aube du An iS^IS. 
)oar, et te prince voulait se placer avec 
avantage. le long des canaux des rizières. 

Ce dernier passa Je reste de la nuit à y 
.disposer son aruiée , et soit que monsieur 
de Vellada , eo examinant cette nouvelle 
.position, la jugeât difficile à forcer, soit 
qu'il craignit l'approche de monsieur du 
Plessisprastin , qui était enfin entré dans 
le Verceillais, il renpnça à t'idée de com- 
battre encore, et prit le diemin de Vi- 
eevano. Les alliés suivirent alorï la route 
oe Vecceit après avoir perdu mille hont- 
mes. environ danS l'action de la veille, qui 
.coûta la vie à plusieurs officiers de mar- 
que , entr'aulres it don Maurice de Sar 
voie, mort de ses blessures à Bielle, où 
so le transporta (i). 0)>|'>»;i>hi.ii- 

La conduite du marquis de Veltâda f*m<u^^uium^ 
parut d'autant, plus faible >. flue peu de "..•Xût'^! T, 
jours auparsraiU il avait ose comparer i'b! ?i.l"Ql^%: 
orgue il leusenient l'Agogna au Gariglîano, ^"'""■''^«"j 
et ta gloire dont il se couvrirait à cell* 
du grand Gonzalve : on le lui reprocha 
avec raison : Jui seut parut satisfait d'as* 
siéger Vigevaoo, qu'il fit investir, sans 
pouvoir empêcher l'entréte dans 1» place 
d'un détachement que le prince Thomas 
y envoya- depuis les bords de la Sesia, où 
il s'arrêta Jusqu'au' 25 de, novembre. La 
général espagnol, toujourslent, n'eut pas 
achevé avant la moitié d« décembre les 
préparati^, da.siâ^jqu'il.mjéditait( \fi iS, 
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^n 1645. fies troupes entrèrent dans la villo sans 
opposition, et ouvrirent ia n'jit suivante 
la tranchée contre le château, qu'ils batti- 
rent avec une nombreuse artillerie; les 
fortifications nouvelles résistèrent mal k 
un aussi grand feu, ce qui engagea le 
gouverneur à capituler le 16 janvier , 
contre l'attente où l'on était de lui voir 
i5l'«^s"°ï^ So"ts"ii" "" assaut (i). 
-MÎnurifj^i ^^ marquis de Vellada ayant donné 
«ti'^'"'' "'~ ^^^ quartiers à son armée après la red- 
dition de Vigevano , les alliés prirent les 
leurs, et le prince de Savoie se rendit à 
Paris, où il était appelé pour concer- 
ter l'expédition projetée contre Orbitello^ 
de laquelle il devait avoir le comman- 
dement. Il ne tarda pas k l'entreprendre 
cette expédition malheureuse, où nous ne 
le suivrons pas; nous observerons seule- 
ment, qiie la plus belle partie de l'arméç 
française en Italie aj^nt été embarquée 
avec le prince, le Piémont aurait couru 
les plus grands' dangers , si le marquis 
de Ycllada, rappelé du gouvernement de 
la Lombardie , avait été remplacé par 
tout autre gén'ét-al que ■ par le conné- 
table de Casttlle, atissi lent, aussi in- 
certain, aussi jtimide que lui. Le conné- 
table ayant perdu inutilement un temps 
Considérable à démanteler Vigevano et 
h fortifier la petite ville de Biagras, ne 
se mit en campagne qu'à la fin de juil- 
let, li marcha d'abwdaiirÀcqui, qui lui 
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ouvrit ses portes lé 18, après deax jours An 164?. 
de résistance. Le château cie Ponzone, que 
Ifis Espagnols attaquèrentensuite, se défen- 
dit moins bien encore , et l'une et l'autre 
place furent démolies. La cour de Turin, 
ne pouvant opposer aux progrès de ses 
ennemis que des forces infiniment infé^ 
rieures , craignait de les voir pénétrer 
dans le cœur du Piémont; mais elle fut 
bientôt rassurée , les Espagnols' étant 
rentrés en Lombardie, après vingt-huit 
jours passés à Acqui. Les alliés se tin- 
rent eux-mêmes sur la défensive jusqu'au 
retJDur des troupes revenant d'Orbitello; 
ils entreprirent alors de porter la guerre 
dans les Langhes > où il ne se passa ce- 

Sendant rien de considérable; le gouverneur 
u Milanais y envoya quelques renforts, 
et l'on s'observa le reste de la campagne,' 
chacun étant dans la crainte qne son 
çnnemi ne fit passer des secours en Tos- 
cane , où les Français assiégeaient Lon- 
gone. Cette place ayant enfin été prise, 
l'on entra en quartiers d'hiver en Lom* 
bardie et en Piémont. 
. L^ paix générale se traitait k Munster 
(i) , où la cour de Turin avait envoyé ,.Ç.'L'!'h"^,;,!i'': 
le marquis de Saint-Maurice, et avec lui lio^^,'.\la"«' 
le sénateur Qelezia, homme aussi connu perm'-''All'"ii^' 
par ses.talens dans la partie diplomati- "*"■*■"''• '■ 
que , que par les sentimens d'un patrio- 
tisme éclairé et pur; son zèle en l'em- 
portant sur les règles de la prudence ne 
Tom.JK i5 ■ 
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J» tfi^S. tarda pas à lui susciter l'aniïnïidvefsl'dn 
des plénipotentiaires français, qui vou- 
lant cimseiTer PigneroU malgré lesEs^i- 
gnols, troavaieiit ïea oppositions les pl-us 
fortes à leur projet de la part de Bele^ 
zia ; on le soupçonna d'entreteMr deh 
liaisons secrètes avec les commissa^ei 
autrichiens , et le cabinet de Paris de- 
manda son rappel, li ét&ît difficile qû'iM 
pût te remplacer ; personne ïie connais- 
sait coranre lui les intérêts et Us viï« des 
difFérentes cours: personne ne cotvftaiiisail 
mieux que lui les intérêts du ¥iéterotal , 
et les vues politiques qa'it fallait àuivM 
d'après le plan sur lequel la maison db 
Savoie réglait depuis long-tesïps sa coa- 
duite. Il était naturel que la régï*nte s'eSy 
cusàt de complaire dans cette rârconstance 
à ce que le roi lui demandait; mais plus 
elle résistait, plus le cardinal Mazarinï 
îugeâ important d'éloigner de Munster un 
homme qui lui devint doublement 'suspect; 
' il tenta d'abord d'y réussir en menaçaïrt 

le marquis de Pianezze de IHildignatiôn-âti 
roi, s'il n'engageait madame royale, dorit 
il avait la confiance, à accorder ce qu'on dé- 
sirait d'elle, etquandilreconnutquemoh- 
sieurdeFianezzeétaitaussipéâsuscèptiblill 
de crainte qu'incapable de se laisser sé- 
duire, il en vint jusqu'à rappeler>de T*- 
'-- rin l'envoyé qui y résidait, eh fiièfiïto 

temps que Tanibassadear de Savoie à Pa- 
ri* re$ut -grdre de ne plus ;pahilti^ -à ik. 



dt, Google 



CHAPITRE LVIII, 227 

conr.Cespreuvesderessenttmentn'étaient A» 1646. 
que t'annoDce de la vengeance: Mazarint 
pré tendait user de la force pour amener la 
régente à ses volontés \ l'abbé de Verrue 
trouva moyeu de l'en prévenir. On soup- 
jÇonnales Français, maîtres de la citadelle 
de Turin, de vouloir enlever la famiKe ro- 
yale, et l'on prit à la hâte de* mesures 
de sûreté. La duchesse fut au moment 
'd'abandonner sa capitale , ou de sortir au 
juoms du palais royal pour s'enfermer 
-dans le château ; mais dès qu'elle eut 
«onsenti à rappeler le sénateur Uelezia, 
jes menaces cessèrent. Belezia reçut 
i'«rdre d'aller complimenter à Varsovie 
le noaveau roi de Pologne, et le président 
Nomis , destioé k le remplacer , ne tarda 
«as d'arriver à. Munster (1). Cependaut ^J;,* *'^ l.^' 
4es B«eiids inextricables s'opposaient à la Sit^'il'" 
conclusion d'un traité : il fallait du sang «f- "^ 
«ncope à la politique. ' 

La faute que le connétable de Castille 
venait de faire en ne profitant pas de sa 
flupériorité pouvait devenir d'autant plus 
daogereuse , qu'il se vit forcé d'envoyer 
au commencement de la nouvelle année ^'^ '^^' 
une grande partie de ses troupes à Naples 
eu en SicilCj pour soumettre les habiians 
-qui s'étaient révoltés. Il ne pouvait naître 
d'occasion plus heureuse aux alliés pour 
faire en Lombardie de brillantes con- 
quêtes, si le cabinet de Paris, trop oc- 
cupé du deùr de profiter des troubles du 
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^«164;. niidi de l'Italie, n'avait perdu beaucoap 
'de temps en négociations arec les diffe* 
rentes puissances. Ce cabinet, bercé par 
des espérances qui ne se réalisèrent ja- 
mais , laissa une armée supérieure se 
fondre inutilement dans sgs quartiers , et 
donna au gouverneur de la Lombardie le 
temps d'assurer ses places , et de rassem- 
./«îiu/dTc^'' bler de nouvelles forces (i). Celui-ci fut 
rri.w"™Ciom^ dès-lors en état d'entrer lui-même en cam- 
• '■"•s. pagne au commencement du mois de mai. 

Le 10, il se présenta devant JVice en Mon'- 
ferrat, où le chevalier de Brogiia com- 
mandait une garnison de trois cents hom- 
mes. Cet officier ay^nt capitulé le 33, sans 
rien convenir en faveur des habitans , 
les Espagnols abandonnèrent la vUIe au 
pillage. Us projetaient de s'avancer en 
Piémont, lorsque le du« de Modène, qui 
ilottait depuis long-temps dans l'indéci- 
sion, quoique les deux partis lui prodi- 
guassent les offres les plus flatteuses, se 
décida enfin en faveur de la France , et 
renforcé par quelques troupes que le mar 
réchal du Ple^sispraslin lui envoya , il 
entra en Lombardie , à la tête de neuf 
mille hommes. 

Ce priiice s'étant avancé sur le Pô, l« 
93 septembre, fît embarquer mille mous^ 
quetaires^ qui parvinrent, malgré les ef- 
forts des Autrichiens, à gagner le bord 
Apposé dp fleuve , et à s'y retrancher 
près de l'emboiichure de l'Oglio.. L'armée' 
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thtière passa le Pô à Pomponasco Sui* 
les ponts qu'elle forma , et cet évène' 
ment jeta une terreur si grande parmi 
les Espagnols, qu'ils furent au moment 
d'abandonner Crémone , d<»)t le duc de 
Modène s'approchait par Casalmaggiore. 
Monsieur du Plessispraslin marcha dans 
l'état de Parme , comptant se joindre aux 
Modénais avant que les ennemis pussent 
l'atteindre ; mais il fut arrêté par le 
prince de Triulse; et pendant que ces 
deux généraux s'observaient, les pluies 
de l'automne commencèrent à tomber en 
si grande abondance , que le duc~de Mo-. 
dène<, après s'être avancé jusqu'à Saint-Si' 

fismoncj à un mille de Crémone, retourna 
Casalmaggiore , et prit une ligne de 
tantonnemens entre Crémone et Sabio* 
netta. On releva la faute du maréchal du 
Plessispraslin, qui prit la route de Parme, 
quand il aurait pu arriver directement 
dans le Crémonais par le Lodesân. Ce 
général reconduisit ses troupes en Pié- 
mont, aussitôt qu'il vit les Modénais entrer 
en quartiers, et le prince Thomas retourna 
deVoghàre, où il s'était avancé, dans les 
environs d'Asti, en détachant vers Ca- 
salmaggiore un corps de sept cents cin- 
quante cavaliers. 

La déclaration du duc de Modène rap'- 
pela le connétable de Castille dans le 
Milanais, oii il dispersa son arniée, 
pendant que la-plus grande partie tls 
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lidb 1647. l'infanterie' française qaittait le Piémont^! 
et allait s'embarquer poar Naples. lUeit 
n'empêchait les Espagnols de reprendre - 
la guerre offensive avec avantage; ce- 
pendant le connétable de CastiUe qui 
sollicitait son rappel k Madrid , ne vou- 
lut pas s'exposer à l'incertilude des évè- 
nemens, quelque probable qu'en pût être 
le succès: il demeura donc dans l'inac- 
tion jusqu'ît ce que les ordres de la cour 
lui permirent de partir de l'Italie et de 
remettre le commandement à son fils 'le 
comte de Haro, dont le comte d'Arèse 
et Don Antoine Ronchilk) furent chargés 
de diriger la jeunesse. L'armée espa- 
gnole se mit alors en mouvement contre 
les Modénais: elle battit à Saint-^Mar- - 
tin la division commandée par monsieur 
' de Noailles , sans pousser plus loin 

ce premier avantage, après lequel on 
entra en quartiers d'hiver. Les Fié- 
montaïs qui avaient été pendant toute 
l'automne dans une juste sollicitude, ap- 
prirent cette nouvelle avec une grande 
satisfaction ; mais aux inquiétudes que 
l'ennemi venait de causer à la cour de 
Turin succédèrent celles que lui donna 
la découverte d'une conspiration contre 
la personne du jeune duc Charles Em- 
manuel. Le sénateur Sillan , le moine 
Gandoifo , et le nommé Gioja, arrêtés 
comme auteurs de la trame, y envelop- 
pèrent l'auditeur Masîo , et tous quatrf 
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êe trouvant au nombre des plus chauds An 1647. 
amis des princes, pendant, et depuis 
la fin de' la guerre civile , on accusa 
le nïagistrat chargé de la- rédaction du 
procès de chercher à faire tomber des 
soupçons odieux sur le prince Thomas 
lui-même. Ce prince et son frère s'en 
■ tinrent profondément offensés ; ils de- 
mandèrent que les pièces mises aux actes 
leur fussent conimuniquées ; le nonce du 
pape fit lui-même des instances pour 
avoir connaissance de ce qui regardait le 
moine' Gandolfo , sans pouvoir rien ob- 
tenir. Sillan mourut en prison, et Gioja, 
condamné par airét du sénat à être en- 
fermé tout vivant dans tme colonne vide 
qu'on dressa exprès sur leS lieux desti- 
nés It l'exécution des criminels ,' y fut 
enfermé , après avoir été étranglé dan« 
les prisons. La voix populaire accusait 
Qandolfo çl ses coinplices d'avoir tenté 
de faire périr le di^ç par des sortilèges, 
en perçant avec cjcs épipgles le boste en 
cire d(i ieune prince; ^I parait que cette 
puérilité absurde s'accréaita dans le pu- 
blic , qui voyait avec peine la santé de 
Charles languir depuis quelque temps (i). (,j si^. Mw.- 
Ces fables n'entrèrent s^ns doute pas !i!i,r^oi'°u.!!5; 
dans l'esprit des juges qui décidèrent du ~ Til'.'pX'! -''l<J^' 
sort des accusés, dont on n'a cependant ^,7i!^,^°ïïi'iîill 
jamais connu, ni les moyens , ni les vé- ~ **"""'■ 
ritables projets. 
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CHAPITRE LIX. 

5UITE DE LA GUERRE DE i635. 

Sommaire. Suite des conférences de 
Munster. — Inquiétudes de_ la maison 
de Savoie. — Guerre sur la frontière 
du Modénais. — Les alliés entrent en 
Lombardie, — Prise des lignes es- 
pagnoles entre l'Oglio et le Pâ. — 
Uarniée combinée se propose de pas- 
ser tAdda. — Les obstacles quony 
rencontre t décident l attaque de Cré- 
mone. — Siège de cette place. — Les 
Espagnols se préparent à livrer une 
bataille pour La sauver* — Retraite 
des- alliés. ^- Observations sur ce 
siège. — Les troubles intérieurs rap- 
pellent en France le maréchal du Ples- 
sispraslin , et une grande partie de 
ses troupes. — La ville d'Jvrée enle- 
' vée ' au prince Thomas. — Fin de la 
régence de la duchesse Christine, — 
Mouvemens de guerre dans les états 
du duc de Modène. — Pai^c particu- 
lière de ce prince avec lEspagne. — 
Les troupes de cette puissance pren- 
nent Oneille. — Elles menacent Albe^ 
et se saisissentde BiellCf quelles livrent 
au pillage et dont elles détruisent les 
fortifications. — Les Savoyards re- 
prennent Oneille. — Les Autrichiens, 
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qui tehtenl et manquent la surprise 
d'Asti, mettent- le Monferrat à contri- . 
bution. — Projet de trêve en Italie. 

— Circonstances qui tempêchent. — 
LIarmêe espagnole à Buttigliera. — 

■ Turin menacé. — Belle manœuvre 
des alliés qui décide la retraite de 
l'ennemi. — Son arrière - garde est 
harcelée. — Négociation artificieuse 

■ dont le gouverneur du Milanais est 

■ dupe. — Ce général assiège Trin. — 
, Courage du gouverneur de cette placd 

— hes Piémontais cherchent inutile' 
ment à faire entrer un renfort dans 
là ville. — Capitulation signée. — 
Mouvemens des armées. — Attaque 
et prise de Crescentin par les Autri- 
chiens, qui en démolissent les fortiji- 

■ cations. 

Malgré le désir sincère où Ton était à -*" '®4** 
Tarin de voir la paix ae conclure, mal- 
gré le besoin extrême que le Piémont 
en avait, la cour éprouvait de grandes 
inquiétudes sur ce qui se déciderait à 
Munster ; l'on venait d'y ébaucher les pré- 
liminaires d'un traité très- préjudiciable à 
la maison de Savoie , et l'on attendait 
impatiemment l'efEet que produirait la 
note d'opposition présentée par te mar- 
.<[uis de Saint- Maurice, relativement sur- 
tout à l'idée que faisaient paraître les 
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Jm 1648. cabinet* de Paria et de Madrid de ré* 
tenir us sb encor» après la fin de U 
guerre les places que chacune des deux 
puissances occupait en Piémont. Danl 
ces circonstaoces, madame royale rit avec 
plaisir les. apparences de paix s'étoignei' 
encore ; les nouveaux bruits de guerre 
lui parurent sans doute moins dangereux 
qu'un pareil accommodement. 

Don Louis Fromiste de Tolide , mar- 
quis de Caraeène , nommé gouverneur 
général de la Lombardie, étant arrivé à 
Milan dans le mois de janvier, donna -ses 
premiers soins à la province de Crémwie^ 

3u'il entreprit de couvrir ^ar des lignes 
e sept, milles d'étendue , embrassant le 
terrain compris entre l'Oglio et le Pô. 
Le duc de Modène craignit que ces dis- 
positions n'annonçassent le projet de por^ 
ter contre lui les premiers et les pluS 

grands efforts de la nouvelle campagne; 
désira avoir près de lui un officier gé- 
néral dont le talent méritât sa confiance { 
on lui envoya le maréchal du Flessispras;* 
Un, qui arriva précisément à Reggio ad 
moment *où l'ennemi resserrait à Casai* 
(O fliri. HM«- naaggiore (i) la division du comte ds 
*•' '™- "■ Noailles. On n'ignorait pas que les vivres 
manquaient à cet officier, et l'on voyait 
que les efforts de cette division pour 
rouvrir ses communications avec Parm« 
«c réunissant poiat, elle était réduite k 
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attendre aon salut de ce qne l'armée M ifi^àL 
pourrait faire en sa faveur (i). 

Monsieur dn Plessispraslîn ayant )oint _^(0 ^?^''^ 
le due de Modène , ou prit la résoluticHi ^^^ m^Si. 
de teiïter le passage du Pô , et pendant 
que les troupes dispersées se réunissaient 
î Gualtieri, on réussit k jeter dans Ca- 
salmaggiore un convoi de farine. Le 39 
mai, l'armée s'ébranla sur plusieurs co- 
lonnes; la cavalerie entra toute dans la 
Pamiesan, comptant pénétrer par cette 
route dans le Crémonais , pendant que 
l'infanterie côtoyait le Pô , en épiant le 
moment et le lieu d'en exécuter le pas- 
»age ; un gros détachement embarqué 
sur ce fleuve devait le descendre à 
van l'eau jusqu'à la hauteur de Casat- 
niaçgiore , où il essayerait de prendre 
terr^ sous la protection d'une sortie gé- 
nérale, que monsieur de Noailles exécu- 
terait. Le succès de ce plan d'opération^ 
paraissait douteux au maréchal lui-même, 
qui le regardait néanmoins comme le 
seul moyen de sauver la division qu'il 
fallait secourir; mais on ne pouvait pas 
s'attendre que les Espagnols se retire- 
raient à la seule nouvelle de la marche 
des alliés dans l'état de Parme. 

La crainte de laisser Crémone k dé- 
couvert engagea le marquis de Cara- ' 
■cène & se replia- dans ses lignes entre 
J'Oglio et le Pô, fortifiées d'un triple 
ordre de feu , et d'un triple foûé. 
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dn t64S> Cependant le duc de Modène eC 16 mare-' 
chai , qui se tinrent un mois entier à 
Gasalmaggtore sans rien entreprendre , 
décidèrent l'attaque de ces lignes sur la 
nouvelle que l'armée piémontaise arri- 
verait le 35 juin dans le duché de Ptai' 
sancé; ils se mirent en marche le a?;' 
et te 38 au soir ils arrivèrent à Dozeno , 
à moins de deux milles du centre des 
retranchemens ennemis. On en avait reçu 
le plan exact par an transfuge, et d'aprèï 
ce plan, les généraux donnèrent tes dis^ 
positions de l'attaque qui devait s'exé' 
cuter vers l'Ogtio sar trois points diflfé- 
rens, en même temps que deux fausses 
attaques, l'une au centre, l'autre à la 
droite des lignes , attireraient sur ces 
points éloignes l'attention des Espagnols. 
- Le 39, à l'aube du jour, les colonneà 
arrivèrent à Rébecca: les troupes char- 
gées de défendre cette partie des retran- 
chemens s'y tenaient avec une si grande 
négligence, que les alliés passèrent sans 
opposition les deux premiers fossés , et 
n'essuyèrent qu'une seule décharge de 
mousqueterie en franchissant le troisième, 
lis entrèrent ainsi dans lecamp mérae des 
ennemis, qui après un instant de faible 
0)Si;"'-««'!j'"i''. résistance, se retirèrent (i) sur Crémone, 
>(ur.i->ii. Anniii et sur Bocca d'Adda, en abandonnant au 
inuaiir, iib. 1^'. pouvoir du vainqueur la plus grande pàr^ 
tie de leurs bagages , et trois pièces de 
canon; les allies ne perdirent que .deux 
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cents hommes, qui n'en coûtèrent guère An 1648. 
plus de quatre cents à l'armée battue (1). 
Cependant lemarquisdeCaracène setrou- (■) autùa 
vait dans l'alternative affligeante , ou de li- p*^^'. U'^Tiu 
vrer Crémone à ses propres forces , ou de 
laisser à ses ennemis la liberté de porter la 

fuerrç au delà de l'Adda, et le maréchal 
uPlessisprastin en prévoyant son embar< 
ras, comptait régler le parti qu'il* fallait 
prendre sur celui pour lequel le gouver- 
neur de la Lombaniie se déciderait; aussi 
dès qu'on le vit déterminé à couvrir Cré- 
mone , le passage de l'Adda fut décidé- 
mais il fallait attendre les magasins, et 
r artillerie qui arrivaient lentement de 
Reggio par Plaisance; l'armée alliée pei^ 
dit trois semaines dans son camp de fa 
Cav-a , où elle fat jointe par la cavalerie 
de Savoie , et le 10 juillet, on résolut de 
^e porter sur l'Adda, par la Grotta, vil- 
jage situé entre Crémone et Fîzzighet- 
tone. . 

. De son côté le marquis de Caracène 
s'était mis en mesure de contrarier les 
projets des alliés : il venait d'assurer la 
communication de Crémone avec l'état 
du duc de Parme, en cédant à ce prince 
nie de Mezzano di Chisantolo, avec le 
fort qu'on y avait bâti, et ayant pourvu 
la place menacée de tout ce qu'il fallait 
à une bonne défense, il conduisit la plus 
grande partie de ses forces sur l'Adda, 
ûii les ^iés u'arriv^reat r^ue le i^t it 
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cause du mauvais temps. La joum^ 
Vêtant passée en escarmouches, te fine 
de Modène fit. élever pendant la nuit 
deux batteries en face d'une petite île 
qu'il occupa le lendemain; le i6, il mar- 
cha au village de Samt-Bastsaô, comptant 
te servir des bateaux qui y étaient, et <ie 
jeter un pont sur la rivière; mais le déta- 
chement chargé d'enlever cesbâiteaux s'é- 
tant amusé k piller eu route, les paysans 
maltraités se sauvèrent sur ces barques , 
mêmes au delà de l'Adda, -et readirent- 
sans le savoir un grand service aux £e|xa- 
gnols , qui ignoraient les inouvemens des 
alliés. 

Ce coBtreteraps fut d'autant plus mal- 
heureux qu'on ne pouvait sans impru- 
dence tenter le passage de ta rivière en 
présence des ennemis dont les farces aug- 
mentaient i(MirneUeinenL On n'osait pas 
non pins violer la nestralité da ter- 
ritoire vénitien , en se portant au delà 
de l'Âdda par la province de Bergame, 
ce qui fît renoncer au plan de campagne 
adopté, et revenir à l'idée d'assiéger Cré- 
mone. Le 19, l'armeé retourna de Saint- 
. Bassan à Grumeilo ; le 30 , elle campa 
À Spidasecco; et le 32, elle investit la 
place. 

La ville n'était entourée que d'un mur 
antique, très-aisé .k forcer; cependant 
monsieur du Ptessispraslln voulut com- 
uKiBcer par lesiège -da-château, doat-los 



=dt, Google 



<»Àt>ITRfc LIX. aSg 

Ibrtifications étaiebt réguiièï'es, et l'in- 
Auence de son opinion entraîna ceux qui 
t'y étaient d'abord opposés dans le cod» 
seil de guerre. 

La tranchée. &it oaverte le i$. La gai> 
nison ayant reçu par le Pô un rentoit 
considérable, les assiégeans songèrent b 
fe'eoiparer dn cours du fleuve sur lequel 
Ils arinèreiit une galiotte et deux bri- 
j^antins. La flottille des assiégés n'hésita 
ptfilnt à attaquer c^le des alliés, dès 
qu'elle osa paraître, et s'en empara après 
va léger combat. Cependant les travaux 
du sage avançaient : -^es batteries dé- 
montèrent une grande partie des canons 
ide la place, et ruinèrent les moahns de 
t& v^le ; mais la garnison en conservant 
les communications .avec Parme, répa- 
4^t ioumellement ses pertes, et rece- 
lait sans cesse de nouveaux secours. Le 
S août , les alliés attaquèrent les Es^ 
toagnols sur le bord du canal des mon- 
îins, les en classèrent après trois heu- 
res de combat * et se retranchèrent à la 
ibortée des remparts du château pour y 
élever leurs batteries de brèche. 

Ce jour-là même le marquis de Vine 
alriva au camp à la tète d'une division 
piémontaUe de trois mille cavaliers , et 
de treize cents hommes d'infanterie. Cet 
toflicifef général n'eut pas plutôt reconnu 
l'état du &ièee qu'il remarqua la faute 
l^u'cm -avut niite çn n'attaquant pas 1^ 
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ville; il le conseilla inutilement, et dès^ 
lors il augura mal de l'entreprise. Le 4, 
la garnison chassa les Suis&es du bord 
du canal , dont la garde leur était 
confiée ce jour • là , et les batteries 
eussent été en danger, saps les gendar- 
mes de Modène qui reprirent le poste. 
Les assiégeans en éûnt demeurés les 
maîtres, prolongèrent les boyaux destinés 
à embrasser le ravelin dont la porte du 
château était couverte, en même temps 
qu'ils battaient en ruine l'ouvrage k te- 
naille du coté du Pâ. Les Espagnol^ trar 
vaillaient sans relâche à réparer le mal 
que le canon leur faisait: ils .formèrent 
un triple rang de palissades , et creusè- 
rent cinq fougades :1e 5, ils tentèrent une 
jsortie, qui fut repoussé^: celle qu'ils ezé- 
.entèrent le 7 ne leur réussît pas niieux, 
et les assiégeans parvinrent a s'établir 
sur la contrescarpe. Don Vincent de 
Moassurg, gouverneur de la pl^ce, craignit 
de ne pouvoir prolonger longuement la 
défense du château, et travailla à le sé- 
parer de la ville par un fossé large et 
profond; le 8, il fit jouer unp ip.ine; les 
alHés se logèrent peu de temps après 
dans une deniilunei et le (6, ils entre- 
prirent de fermer Ventrée des secours, 
en embarrassant le cours du Pô, et eti 
construisant une redoute dans l'île qu'ilsi 
occupaient sur ce fleuve; la nnit, mémo 
ils mirent le fçu à un fQurne^H soji,t? la 
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demi-lune royale, sans pouvoir se loger 
dans cet ouvrage, quoiqu'une grande par- 
tie du revêtement s'écroulât parleiTet de 
la mine. 

Pendant que le duc de Modène trâ< 
vaitiait au passage du fossé, il cherchait 
k attirer l'attention du marquis de Ca- 
racène vers l'Adda, en faisant manœuvrer 
le marquis de Ville sur cette rivière. Le 
ao, il entra dans la place parte Pô un ré- 
giment de Bourguignons. Une sortie détrui- 
sit le même jour les travaux les plus avan- 
cés, et la garnison poussa des contre-ap- 
proches, qui retardèrent la sape des assié- 
geans et qui les incommodèrent beaucoup. 
On fit jouer de part et d'autre quelques 
fougades. Les alliés commençaient cepen- 
dant à combler le fossé à force de fasci- 
' nés-, et quoique la garnison réussît deux 
fois à renverser ce travail , il se trouvait 
fort avancé le 6 de septembre. La brèche 
ne tarda pas à être faite dans le ravelin. 
Le i5, on tenta inutilement d'en appro- 
cher, en jetant un pont de planches; il 
fallut en revenir le lendemain à achever 
de combler le fossé; mais les assiégés dé- 
truisaient toujours la nuit une partie du 
travail qui se faisait le jour. 

Monsieur de Caracène voulut recon- 
naître par lui-même l'étal dusiège: il en- 
tra dans Crémone le matin du 17 , et ne 
retourna le soir à Pizzighettone qu'après 
avoir changé et renforcé ta cavalerie de 
Tom. jr. i6 
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An 1640. la garnison. Le 3o , quelques nourelleé 
troupes arrivèrent de France au camp, où 
l'on comptait que le prince Thotnis , re-> 
venu de son expédition de Naples, envers 
rait an uège de plus cwisidérables ren- 
forts. On se trompait tteanmoins ; le prin-* 
ce qui se plaisait à contrarief le duc de 
Modène , retint ws troupes dans les ports 
de Provence , et l'on coninvençAit à dou- 
ter de rédaire la place « surtout demiis 
qu'une crue d'eau ayant fompu les chaînes 
qui traversaient le cours du fleUT«t rien 
ne s'opposait aux communications de Cfé-- 
mone avec le camp espagnol. L'armée 
alliée était d'ailleurs afTaibue: l'infanterie 
«urtout souffrait beaucoup : les vivres 
manquaient , et la garnison disputant 
'pas À pas le terrain, occupait toujours 
dans le chemin couvert lieux logemens 
sur les Hancs de ceux que les alliés 
y avaient pris. 

Le miMut* des «ssiégeans mit le nia> 
tin du 6 octobre le leH à ane mine 
contre la demi-lune royale ; te duc de 
Modène se porta à la tranchée' pour 
en attendre l'effet ; et le marquis de 
Ville arrivaftt alors même de Gmmello, 
où il était avec sa cavalerie , se rendit 
prfes de ce -prince , et fut aiteint d'un 
boulet de canon k la cuisse , dont il 
mourut peu -d'inslans tfprès. Les Savoyards 
ne furent pas seuls à donner ^ies regretis à 
sa mémoire ; «on courage et ses XaXfUm 
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le renilaient cher k toute l'année. La Am 164a. 
mina qu'on venait de faire jouer éven- 
ta ; celles auxquelles la garnison mit le 
£ea renversèrent les logemens des alliés 
dans le chemin couvert; ils entreprirent 
de les reconstruire , et comme ils em- 
ployèrent à ce travail les prisonniers 
de guerre espagnols , le gouverneur usa 
de représailles , en exposant à découvert 
aur les brèches les ennemis qui étaient 
en son pouvoir. Les assiégeans , après 
•'être logés une seconde fois au bord 
de la contr'escarpe , achevèrent de com< 
bler le fossé ; mais la garnison «e dé- 
fendait avec d'autant plus de courage 
qu'elle savait la résolution oà était le 
marquis de Caracène de livrer une ba- 
taille en 4a faveur. 

Le gouverneur du Milanais ayant reça 
de Naples des renforts considérables, 
rappelait en effet de l'Adda les troupes 
qu'il y avait jusqu'alprs laissées , et se 
disposait à attaquer les. lignes. 

Le maréchal du Plessisprasiin jugea 
la retraite nécessaire, et son avis, quoi- 
que opposé à celui du . doc de Modène » 
et quoique vivement combattu par Bal- 
tJiasard , intendant général de l'armée ,. 
îat adopté dans le conseil de guerre , 
où l'on décida, qu'en conservant quelques 
postes sur la gauche du Pô , on se 
retirerait par Casalmaggiore et par 
Çualtieri. Le 14 1 l'armée se . mit en 
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marche. Les PiémoiUais, aux ordres du 
lieutenant - général marquis de Mond 
arrivèrent a Verceil , en traversant le 
Novarais. Le maréchal du Plessispraslin 
repassa en France par l'état de Gênes 
avec une grande partie de son armée , 
dont le reste s'unit aux troupes du duc 
de Modène , et prit des cantonnemens 
dans les étals de ce prince. 

La levée du siège de Crémone fit en 
Italie une très-grande sensation; l'entre- 
prise avait cependant été'si mal dirigée 
qu'on eût dû être étonné de la voir 
réussir ; malgré l'ingénieur Clairville , 
et malgré te commandant d' artillerie 
Sciuppel , on prétendit attaquer le corps 
de la place avant de s'être emparé des 
ouvrages extérieurs qui le couvraient ,' 
et au lieu d'embrasser le front d'attaque 
par des boyaux, ainsi que ces officiers 
le voulaient, on s'avança jusqu'à la con- 
trescarpe au moyen d'une seule. appro- 
che dirigée précisément entre les deur 
points saillans du chemin couvert , où 
la garnison se soutint toujours. Le duc 
de Modène et le maréchal essayèrent' 
de se disculper, en accusant le ouc de 
Parme de favoriser les Espagnols. 11 
est vrai que ce prince, neutre en appa- 
rence , penchait en leur faveur, et les 
Français qui dans leur retraite maltrai- 
tèrent son pays, n'adoptèrent pas le 
projet de- le traiter ouvertement en 
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ennemi, par la seule crainte de le jeter , 4 
ouvertement dans le parti de la couc 
de Madrid, au moment où les troubles 
intérieurs du royaume rappelaient dans 
son sein la plupart des troupes emplo- 
yées jusqu'alors en Italie (1). . ,,('' 
Le duc de Savoie Charles Emmanuel -^° 
venait de prendre les rênes du gouver-> J',!^"; 
nement, en entrant dans sa quatorzième ''*™' 
année. Madame royale voulut avant que 
de les lui remettre tirer la. ville d'ivréa 
des mains du prince Ttxomas , alors em- 
ployé au commandement de l'expédition 
que les Français exécutaient dans le xor 
yaume de NapLes. Le récit de cet évé- 
nement aurait trouvé place quelques 
mois plutôt, si nous avions pu inter- 
rompre la narration des évènemens mi- 
litaires dei cette campagne. Depuis le 
traité qui mit En à la guerre civile., 
le prince Thomas , entretenait , \ Ivrée 
une garnison à sa solde et un. gouver- 
neur de: sa nomination ; il avait étj 
dit dès-lors, que ce droit cessetait avec 
la régence de la duchesse- Christine , 
quand le dw: atteindrait- l'âge, de sa 
majorité ; mais dans les circonstances 
où- se trouvait la cour , l'exécutipn do 
cet article ^épe^dait. de la volonté du 
prince 7 et il , fallait pe« 3? cdmpter , 
Aurtout depuis les discussions survenues à 
l'occasioi» da. procès de Sillan, de Gau-r 
«lolfo 4t de Grioja. Oo. stmgea donc ,k 
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1646. profiter de sod absence pour lui enlever 
Ivrée. Madame royale s'étant rendue 
avec son fil» aa château d'Aglié, souS 
prétexte d'une fête qu'elle acceptait da 
comte de ce nom , son ministre &vori, 
fit avancer quelques troupes dans le 
Canavais, et le 16 juin, elle écrivit au 
comte de Gampion gouverneur d'Ivrée^ 
au nom du prince, que le duc son fils 
désirant voir cette ville , un corps de 
tes gardes l'y précéderait. Le gouver- 
neur sentit tout l'embarras de sa posi- 
tion i il se serait peut-être excusé de 
recevoir la cour , si les habilans , dont 
plusieurs étaient gagnés, n'eussent mon- 
tré un empressement de la voir qui 
tenait de la menace et de -l'insarrec- 
tion ; ainsi pendant que DK^sieur de 
Campion délibérait encore , les gardes- 
du-corps , suivies de quelques autres 
troupes , arrivèrent; le duc, accompa- 
gné de sa mère, les suivit de près, et 
fut reçu dans la ville aaK acclamations 
du peuple. 

Le jeune souverain ordonna d'abord 
Il la garnison de quitter les armes; elle . 
obéit ; on remplaça le gouverneur ; et 
le m, la duchesse de Savoie ayant dé- 
claré elle -même que le terme de sa 
régence était arrivé, Charles Emmanuel 
en fit part à son oncle , auquel il en- 
voya les patente» de RouverneWr d'Asit 
•t d'Alba. Le prince Tboma» n'osa pas 
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làisstfr paraître son méconteiitenifipt; il Jn iG4t. 

• accepta les places qui lui éiaiefli «çi- 
t»irdées, et ne «oppeM point ^ ce qu9 
3es troupea fuweut liceactéet (i). ^o) '^^^^•''^ 

Les armées étaient entrées en i^narr s'rLM^'rlv;^'. 
tiert aprèe la Lsrée du siège de Crû'- '^ •^d.'.t.ie , 
jBone ; les Ë^agmils n'y demeurèrent "■«p."»<». 
cepettdaat pas Iftng-tetnps. I>ès les pi«- ^^ ^g, 
niera ^urs «ie fërrier tis «'approchèrent 
■des états de IVlodèite; le i3, iis s'eiu- 
parèrent de Poupoiuisea ; ils passiresl: 
le Fâpris de Lpsara. le «4, et 36 retraii- 

, càèretU; a«r le tord d^ tbiinne* uvant que 
les troupes «qui marchipeat v«rs eux ew 
3ent pa arrivw : ob n'oa* ^s les aii»- 
iner, et les Espagsola s'appr-uchèrsnt 
aa Aeggio. Pendant ces mo^vesKAs an 
%vmn , je duc de Parme traitait de la 
paix |>articnlièii« du duc de Medène , 
auquel le r-ei de France lui-inièwe avait 
«onaeiHé de se raocoaisioder avec la eum 
de Madrid. flt«Dsieur ^ Caracène, uprès 
avoir résisté i^ueiqacs nocDens »m% iOB- 
vertures qui ûù îve^tmA, ùiU», consentit 
il an traité , -dont les cenditioQs eiçriées 
le 26 étaient meiUatires qjgte le prjnoe 
italien »e devait l'espéticr dans la posi- 
tion dea affiàres (3). râ*?S^: ^J^ 
Le poids de la gnecre all«k tout '^:L. ^"^ 
-refecmber sur le Piémont dwis un ma- 
■raent où la France ne pouvait soutenir 
£(ue faiblement les intérêts du duc de 
âavoie ; mais lea Espagnols occupés dans 
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^fl 164$. le midi de l'Italie se tinrent sur la d^~ 
fensive , et ce ne fut qu'à la fin du mois 
d'août qu'ils attaquèrent Oneille : leur 
flotte peioamant de Naples en Catalog:ne, 
débarqua un corps de troupes, qui s'enï- 
para aisément dune ville sans garnison 
0) DrwnBi , ub. (i). Dans le même temps, ou à peu près, 

''' le marquis de Caracène conduisit son ar- 

mée sous les murs d'Albe; il renonça 
néanmoins aa projet de l'assiéger , lors- 
qu'il apprit que le comte de Verrue 
s'était ]eté dans cette place, à la tête 

■ ('^ *"™''™' d'un fort détachement (2) ; le gouverneur 
du Milanais en fit un lui-même , qui tra- 
versant le Monferrat et le Verceitlais , 
se dirigea contre Bielle , et quoique les 
habitans, chargés seuls de leur défense, 
n'entreprissent seulement pas de résister, 
la ville livrée au pillage eut à soufïrir 
les excès de la licence miUtaire la plus 
effrénée .pendant les quarante-trois jours 
que les Espagnols s'y arrêtèreut, occupés 
à démolir les faibles restes de ses an^ 
<s} Huutc*. ciennes fortifications (3). Monsieur de 
Caracène marcha sui- Gève en s'éloignant 
d'Alhe; mais revenant bientôt sur &^^ 
pas sans rien entreprendre , il reconduisit 
son armée à Alexandrie , où il passa le 
reste de la campagne à faire, sur la 
frontière du Piémont des courses insi- 
gnifiantes au succès de la guerre. Ce^ 
pendant le marquis de Saint-Damian 
gouverneur de JVice , qui à la nouvelle 
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à hk tête de tout ce qu'il put rassembler 
d'hommes de la niiUce royale , ou des 
garnisons, chassa à son retour les enne- 
mis de la principauté d'Oneille, qu'il sou- 
niit en peu de jours (i) ; et son expé- ^ (|jj*»''*^''«" 
dition. termina Is campagne du 1649- ' 
Les inquiétudes de la cour de Turin 
avaient été d'autant plus grandes et 
d'autant plus justes qu'elle ne pouvait 

Sas compter sur le ministère français - 
epuisle refus par lequel elle avait indisposé 
le cardinal Mazarini, Ce ministre avait osé 
proposer le mariage de sa nièce Marie 
JMancini avec le duc de Savoie, et quoi- 
que l'on prit soin d'ôter à ce refus le» 
personnalités qui pouvaient blesser l'or- 
gueil de Mazarini (a) , il en fit souvenb 
éprouver son mécontentement b madame 
royale , laquelle continuant à diriger les af- 
faires après la lin de sa régence, se vo- 
yait souvent réduite à mendier l'appui 
des sons-ordres , obscurs des > bureaux du 
cardinal, qui souvent se dispensait de ré- 
pondre à ses lettt'es , -et plus souveut 



) lonne à connaîlre qu'et 

France ne se serait pas 
de Saraie voudrait entrt- 
t contre B«nie pour ra- 
a cour de Turin lui de- 
Jl lui-mcme d'en faire la 
le traite', ainsi qu'on I4 

iftàrojait, et.qu'vo le désirait. 
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^1644). encore fe plaisait à la contraiien La 
duchesse Christine , dont l'âme élerée 
' et forte trouvait la véritable 'grandeur 
dans le bien cpi'elle faisait aux peuple* 
du Piémont , et dans les avantages de sa 
maison royale, ne regrettait les avance* 
qulelle devait faire que lorsqu'elles étaient 
inutiles, co qui arrivait le plus souvent; 
. -. mois tes £^agnols toujours indécis à en- . 
•'*'**■ treprendre, et lents k exécuter, perdi- 
rent encore la nouvelle année, comme ils 
avaient fait de l'année précédente. 

Monsieur deCamcène n'entra que tard 
CB campagne, avec le projet de surprendre 
AMJ, Le gros de son armée devait pas- 
ser de ta Lomelline dans te Monferrat; 
traverser cette province, et arriver à Asti, 
en même temps qu'une colonne y mar- 
chait par Aiexaudrie. Cependant «no 
cme subite du Pô ayant arrêté la marcha 
da marquis de Carttcène , les Savc^ardt 
en profitireat pour ieter dans ta -place 
un renfort consitlérable , et les troupes 
v^^noes d'Alexandrie reçurent ordre de 
rétr^jgrader , quoique elles se fussent 
d'abord lojçées dans les Êiuxbourgs jit^ 
tenans à la ville. Les Ëspag-aols mirent 
alors le Monferr:at entier k contrlbutioni' 
(i) iw..i«i, iu>. ils envoyèreat peu de tempe après mie 
Ti»r.t.«i -s-"^ çrahde partie de teors forçcsenToScane; 
d""'it^, o""i et la campagne finit en Piémont par qnelf 
I..', "o. 'îéjj"^tt ques courses qu'il» exéciitèrent dans le» 
w 7. ur.° î7-""" provinces de BieUe ou de V-erce»' (*)* ■. 
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' L'hiver ae passa en négociations. Lé 
duc de Bavière avait entrepris de faire 
agréer la proposition d'une suspension 
darm«s en Italie:' la FraïKe y aurait 
consenti, si les Espagnols, qai t'acceptaient 
volontiers pour le Piémont et le Mila- 
nais, n'eussent voula en excepter la To»* 
cane , ce qui fit tomber le projet. Le «ou- 
T«rntaF de la Lombardie, auquel la froi^ 
deur qui régnait entre les alliés était 
connue, se flatta de pan-enir k détacher 
Je duc de Savoie de la France , «n me- 
naçant Turin. Dans cette idée, il ras> 
sembla son armée à Alexandrie, traversa 
les coltines du Monferrat , afin d'éviter 
A&ti , en «'avançant à Buttigtiera près de 
Quiers. Le* Savoj'ards et les Français 
i^nis s'en étaient approchés avet dei 
forces trop inférieures pour oser com- 
battre: leur unique soin fat celui de 
contenir les partis espagnols, dont lee 
courses portaient la désolation et la ter- 
reur dans les campagnes voisines. Ce- 
pendant la milice rojale, appelée sons 
les armes, ayant joint le camp des alliés, 
toonstear de Saint-André-Morabrun qui 
la cotomaBdait , entreprit d'engager l'en- 
neioi à se retirer sans combattre, en se 
portant derriàre sa position ; son des- 
sin réns»t : le marquis de Caracèn» 
averti de sa marche vers Cortunzone, re- 
prit la même route par laquelle il était 
arrivé, et se repIû jusque Alexandrie. 
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Monsieur de Mombron poursuivit Son 
arrière-garde, l'atteignit, et eut l'avantagé 
sur elle. 

Il aurait d'autant plus convenu au gé- 
néral espagnol de gagner le Piémont à 
son parti , que l'alliance du duc de Mant 
toue lui étant dès-lors secrètement assu- 
rée, le duc de Savoie se trouvait le seul 
allié que la France conservât dans l'itatie 
occidentale. N'ayant f»as' réussi à le lui 
enlever par ta i'oroe,' ainsi qu'il venait de 
le tenter -, il fit à la cour de Turin 
les premières ouvertures d'une paix par- 
ticulière, et quelque décidéé^que fàt 
cette cour à ne pas se séparer des Fran- 
çais, il lui était néanmoins utile de cul- 
tiver en apparence des dispositions dont 
elle pouvait tirer le parti le plus avan* 
tageux , non seulement à son propre in- 
térêt, mais à celui de ^oa allié. Le ca- 
binet de Paris entra dans ses vues ; oa 
donna à monsieur de Caracèae des es- 
pérances, do|it on- retardait à chaque ins- 
tant l'exécution: la saison avançait ce- 
pendant; Caracène trompé pas^ dans 
l'inaction la campagpe entière ; «t quand 
dans les premiers temps de la nouvelle 
année il reconnut son erreur, ses forces 
lui étaient nécessaires en Monferrat 
d'après ses accords avec le duc de Man- 
toue. 

Résolu : d'y porter la guerre, le géné- 
ral espagnol cachait avec soin son projet 
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par toutes les démonstrations qui pou- 
vaient lui faire supposer d'autres idées. 
A la fin du mois d'avril ayant rappelé 
son armée à une revue entre Alexandrie 
fet Tortone , il en fit secrètement partir 
le maître-de-camp général marquis Serra 
k la tête d'un fort détachement destiné à 
investir Trîn. Le comte Caltalan Aliieri, 
qui en était gouverneur, et qui s'en trou- 
vait absent, ne consultant que le mou- 
vement de son courage, arriva à travers 
mille dangers d^ns la ville dont la dé- 
fense lui était confiée (a). 
_ Le 4 mai, Trin fut étroitement resserré:' 
te marquis de Caracène y arriva avec 
toutes ses forces, et malgré les phiies^ 
continuelles, il pouâsa vigoureusement les 
travaux du siège, sous le feu de la gar- 
nison. On prévoyait k Turin, que dans 
les circonstances où se trouvaient les as- 
siégés , ils seraient bientôt réduits k se 
rendre , et le comte de Verrue reçut 
ordre de marcher à- leur secours. Le 

Setit corps de troupes qull fut possible 
e rassembler était loin de pouvoir se- 
mesurer avec l'armée espagnole , qui 

(a) Monsieur Alfieri s'étant rendu à peu près seul 
il Carnin oit était le généra) espagaot , se fit pré- 
senter à lui par le curé du village, sous le nom d'un 
gectilbumme des cuviroBS qui relouroiiit dans ses 
terres ; il en obtint un passeport à la faveur duquel 
il parvint heureusement â 1 rio , en traversant lei 
fcsies ennemis. 
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s'avança à sa rencontre, en laissant dans 
ses lignes les forces nécessaires pour cotw 
tenir ta garnison. Monsieur de Verrue 
a va i t espéré de surpre ndre la vigi- 
lance des ennemis , et de^ £aire entrée 
un renfort dans la place ; maù il &e 
trouva extrémemenC embarras&é Im-s* 
(ja'il reçut Taris d« leur approche ; il 
voulut d'abord se retirer ; le jeune mar- 
quis de Ville , hétitier de la charge 
et du courage de mb père , cosibattit 
cette idée avec tant de force, que la 
commandant allait céder et risquer un 
combat trop inégal poar ne pas être té- 
méraire , quand ia jnarquis Monti le dé^ 
tourna de cette résolution , et le décida 
à tenter de ieter - par le Pô un secours 
de trois cents hoomies dans Trin. Ce 
détachement lut; repoussé : les Savoyards 
se retirèrent, tt las Espagnols ne lea 
animent pat. Ils ^tisieni: pressés d'ache- 
ver le siège; ils avaooàrent leurs batte-> 
ries sur le glacia, en même temps qu'il» 
pouséaient les galeries des miees sous deux 
demi-Janes du polùonc attaquié: les fours 
neaux étant clûrgés , on somaoa le gou- 
verneur en lui offrant des conditions ho- 
norables, Allieri se voyait sans espé- 
rance de secours : sa garnison se trouvait 
réduite à trots cents hommes en état de 
combattre: îl accepta donc la capitn- 
lalion par laquelle on lui permit cLe se, 
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retirer avec les siens, et d'emmener à Jn ïGba. 
Crescentino deux pièces de canon. 

Maîtres de Trîn , les Espagnols cou- 
rurent les campagnes du Canavais, qu'ils 
d<^vastèrent , s'emparèrent du château 
de Masîn, et jetèrent t'épouvante jusqu'aux 
portes d'Ivree et de Verceil. Les Pié- 
montais se rassemblaient sous le ca- 
non de Crescentino : monsieur de Ga- 
ntcène, comptant assiéger cette place, 
Voulut les en éloigner, et se porta à 
Livoume, comme s'il avait eu l'intention de 
donner bataille ; le comte de Verrue qui 
le crut, se replitt sur~ Chivas, «t l'en- 
nemi attaqua Crescentino, dont il s'em- 
para en nuit jours. Les Espagnols en 
démolirent les fortifications , et /appro- 
chèrent de Casai dans le dessein d'en 
faire le siège ; mais soit <pie les |H^ 
parati^ -de cette entreprise importante 
prissent pins de temps qo'on ne l'avait 
cm d'frimrd, soit Cfue le marquis de Cara- 
«ène ne s'accordSt pas swr cet objet arec 
le duc de Manioue, les mois d'août et de i„îtf "'i'iïtl' 
aeptembre se passèrent sans ■qu'il aortltdes ^ ".'-Tl-'îît 
«quartiers qu'il venait de donner k son ""ti^^^ |£i' J 
armée aux environs de Moncalve (i). ^ÎÏImmÏÏu""" 
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CHAPITRE LX. 

- SUITE DE LA GUERRE DE i655. 

Sommaire. Négociations des Espagnols 
avec le duc de Mantous. — Les 
Français tentent inutilement' de les 
traverser, — Conduite de la républi- 
que de Venise. — hes Mantouans 
se saisissent de la ville de Ca- 
sai. — Le château et la citadelle 
sont assiégés et se rendent. — Mou- 
vemens des Savoyards pour sauver 
ces places. — On prend de part et 
dautre des quartiers, — Les alliés 
ouvrent la nouvelle campagne en en~ 
trant dans la province d Alexandrie. 
— Les Autrichiens campent entre 
Fontanetto et Palazuolo. — Leurs 
ennemis en approchent. — Marches 
et contre-marches des armées. — 
Prise du fort de Serraval par les 
Français, —r- Suite des opérations mi-, 
litaires. — Combat de la Roquette 
sur le Tanaro. — Nouveaux mouve^ 
mens de troupes. — /'7n de la cam- 
pagne. — Inaction des armées en 
i654' — La plus grande partie des 
forces françaises repasse les alpes. — 
Les alliés changent de chef. 

Ije duc de Mantoue n'était réelle- 
ment pas tout à fait d'accord avec la 
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Es.pagnols snr les conditions de leur 
nouvelle alliance ; les Mantouans qui 
s'y décidaient, pour secouer le joug des 
Français avides de posséder le Moiiferrat, 
craignaient en ronripant leurs fers de 
forger une chaîne nouvelle , et plus ils 
voyaient le gouverneur du Milanais em- 
pressé de conclure , plus ils étaient fer- 
mes à ne vouloir qu'une alliance sans 
sujétion. Traiter d'égal à égal avec un 
aussi petit souverain paraissait dur à 
la cour de Madrid. La négociation se 
prolongea , et le cabinet de Turin inté- 
ressé à la rompre engagea celui de Paris 
' à la traverser. Monsieur d'Argenson mi- 
nistre de France à Venise qui en reçut 
l'ordre , et eut à ce sujet de longues 
conférences avec le marquis de La-Val, 
résident de Mantoue , n'ayant pu le sé- 
duire, chercha à l'intlinider; mais dans 
les circonstanpes du moment , on ne 
craignait guère plus les menaces du roi 
très-chrétien , qu'on ne comptait sur ses 
promesses ; on le voyait trop occupé de 
ses propres affaires : monsieur de La-Val 
ne donna que des réponses évasives, et 
la république de Venise, engagée dans la 
guerre contre les Turcs , se refusa aux 
instances par lesquelles on prétendit la dé- 
cider à se déclarer contre la maison d'Autri- 
che. Le sénat vénitien, quoique jaloux de 
la puissance de cette maison, voulut s'en 
tenir aux principes d'une neutralité armée. 
Tom. IV, ï7 
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Dans ces circonstances on éproor^t 
k Turin de justes' inquiétudes , quoiqu'oa 
y igiiori^t encore que le marquis de Ca* 
racene venait de Conclure entin son traité 
avec le duc de Mantoue , qui, au moment 
mânie de la si^ature, fit passer en IVIon- 
ferrat un corps de trois mille cinq cents 
hommes d'in&nterie , et trois cents ca- 
valiers, aux ordres du marquis Camille 
de Gonzague. Cet oSicier était chargé de 
publier dans la province deux manitestes- 
de son souverain ; l'un portait sa nomina- 
tion à la place de gouverneur du Mon- 
ferrat , avec ordre aux peuples de lai 
obéir exclusivement : l'autre déclarait, 
que le duc, plein de respect et de re- 
connaissance pour le roi très-chrétien, ne 
se décidait à envoyer ses troupes pren- 
dre possession des places du Monferrat, 
que parce qu'il était évidemment im- 
possible aux Français de les défendre , 
ou de les secourir. 

Le marquis de Gonzague exécuta les 
ordres dont il était chargé , en se joi- 
gnant aux Espagnols. L'effet que produi- 
sirent les déclarations de Mantoue fut 
très-grand , k Casai surtout , où il se 
manifesta un mouvement général parmi 
les habitans qu'il fallut songer à conte-, 
nir. Monsieur de Saint-Ange dut placer 
des corps de garde le long des rues : il 
lit airèter quelques personnes , en exila 
un plus grand nombre ; mais les citoyeDS 
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5 rirent par tout les armes : JI^ opjH^sère^tt 
es postes aux postes de la garnison ; 
et le sén^t de Monferrat, dirigeant lies 
mpuvemens populaires, se tenaip ç.Qftti- 
nuellement asseqiblé , ipalgré jes prdi^ 
et les me^apes du gçuvprpepf , quj as- 
sistait ^oi^reot à «es séancf?' Pan^ l'unp 
d'elles un trompette apport)} ^e.ux dé- 
pêches du duc qç IVfaptpue, (jpû priait 
monsieur de Saint-Aoge djs j«i^tJ:rf3 |Cft- 
^1 k ses troupes , et ^u) ori^Qn^^^ilt ?"^ 
«lénat d'armer le peuple coptrp 1^ Fran- 
çais s'ils refus^^ent ,de sfi retirer. L,a 
Jjçctufe dp .c£^ pièces ^onna Ifeu à .u.i^e 
disçi;w^n très-ani^ëp. Oo cpur^it ^ff^ 
armes: te peuple vpulait at^n^ les 
portes et tes ouvrir ,auy IVf^ptcuian^; ^ 
£a^iÛ9«>n menaçait de piller j^ y^Jjlç. 

On çentait néanmoins de p?r|: fit 
,4*aapie ^e ,<^n^«f qy'pt» pHpit çoHrir- 
JL^s F^rançaif, ^ ils étaient battu^, all^i^nt 
Aon $euleiueat perd/e la ville , 1^914 ifi 
^hâtejiu et la c^tfideUe; le sén^f. cjraigji^t 
.^e voir la capital^ du Mopforrat aban- 
4()u.née à la ^urepr d«^ soldats, s'il^ qIj- 
tetiÉtiènt J'ayanta^ ; ainsi un moment 4fi 
j^ile^ion fit également ,dçsife,r aui 4e,H;c 
partis de prévenir les suites inc^.rt^n^ 
,et terribles d'qn pareil combat. J,e pré- 
.sident Bremb^ito çpi, quoique ,c|^p« }fi 
^o^re des plqs chauds p^rti^ans dos 
.Gonz^gues, s'était ménage l'ajnitié dp 
gpurçnienr , cQnyiot ayep j^i ^ii!U sf 
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relirerait dans la citadelle et dans le 
château avec les douze cents hommes 
composant sa garnison. Xja ville ouvrit 
alors' ses portes au marquis de La- Val 
et aux Espagnols: ' Les Français tour- 
nèrent cohtre Casai dix pièces de canon 
des remparts de la citadelle. On convint 
■pourtant quelques heures après que le 
feu cesserait, et que la citadelle ne serait 
point attaquée du c6t(^ de la ville. Mon- 
sieur de Saint-Ange chassa de la pladfe 
queîques Italiens qui s'y trouvaient, et 
il avait raison , car I un d'eux gagné 
■par le président de Brenibato devait 
mettre le ffeu au magasin à poudre.' 
Au bruit du danger de Casai, le mar- 
quis de Ville s'en approcha à la ■ tête 
de l'armée savoyarde : le gouverneor 
n'aurait plus refusé le secours des Pié- 
montais qu'il avait . peu de temps au- 
paravant' rejeté; mais les Espagnols" ar- 
ï-ètèrent- leur marche, et monsieur de 
Ville n'osant pas leur livrer bataille, alla 
mettre le siège à Crèscéntin, dont' il 
s'empara en peu de )onrs.''ïl prit aveb 
«ne facilité égale lé château de' Masîn, 
et quelques autres petites places des 
environs d'Ivrée. Le 'marquis de 'Cari- 
cène était uniquement occupé de réduire 
la citadelle et le châ'teaii' de Casai : l'une 
et l'autre place pouvait' se défendre long^ 
'temp3;-cepeh(iant monsieur Giraud d'Es- 
■pradèle commandant du thèteau, séduit 
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gnr ]ç prcsident Brenibato , le , vendit. 
•^ax Mantouaos pour deux mille p,i,sloJes, 
dès le troisième jour de feu. Tyus -leurs 
efibi'Ls ?e, tournèrent alors coiiire' la ci-, 
Uidelle: les assiégeans emportèrent,, ^'épée, 
^ la ^naiii, deux redoutes .avancées , sur, 
le glacis 1 ils ne tardèrent.pits '^ s'établir 
4aus le chemin couvert , coupèrent la, 
çontr'esp^Cpe, et attachèrent le, mineur 
a.u pied du. rempiirt. La gârnisop mit 
le feu aux gabions qui couvraient; I9 lo- 
gemqnt des .assiegeans dans le fossé , et 
sortit avpc impétuosité '^ôf ùiic' troupe 
â'oHîciers, qui servant çn corps > après 
être tombés d^n's la réforme/ opposa 
tant, de cpurage aux efforts dçs I^rançai^, 
j|u'après un combat sati^lant ilç -se re- 
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JniGpa. revêtement db bastion étant charges , lé 
31 octobre, On somma la place; mais' 
Ibonsieur de Saint-Ange voulat voir l'effist 
dë^ mines, et le même jotir on y mît 
lé feu; celle de l'attaque dfes Espagnols 
ti'eiit que pëU d'ieffet : ils ne parvinrent 
p^as k s'établit' ^ii haut db rempart , 
^Uoi^b'ils te tentasseht à plusieurs re- 
jtHses: leÂ italiens réussit^nt mieux: la 
ibiiie ouvrit de leur côté Une large brèche, 
sûr làcjbellë jl^ 's6 logèrent après un ter- 
ribte eabïbai , dû tfe gouvét-nfeur fbt lui- 
nième blessé. Le dariger élaii; pressant, et 
une pins toiigbe résistance impossible; 
la garnisDii obtint le lëndefnàin , 33 , de 
se rendrfe libre à Tbrih en quatre mar- 
chés; Un régimeVil: de huit cents Alle- 
mands prit possëssibil de la citadelle do 
Casai au nom 'db duc de Mantoue. L'ar* 
rbée espagiiolfe atik chet-cher des quartiers 
éii Lbmbardiê. Les alliés se tinrent sur 
ta défensive peudànt l'automne; et l'hiver 
&e passa trâhqbidettient. 
M i655. Les FrâHçaiis rentrèrent les premiers en 
campagtiè.lie coimte de Quincy nouvelle- 
irientdèsiiiiéà les cdhimandercdmpaaTec 
;^ix mille hommes au village d'Annone, d'Où 
11 fit pendant un nioiâ des courses con- 
tinuelles d'àn^ la proVibcb d'ÂlexandHe '« 
jusqu'à ce. que té tuarquis àe Garacène 
alla prebdi^e positibu entre Fontanettô 
et Palazublô , à la tète dé huiî mille 
^oiùmës. Ile ^étéiài irançak passa alûit 
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le Fô , et «e porta sous le canon de Cre* 
scenlino, à trois milles des eniietnifl, aux- 
quels il envoya des gagea de balaHIe ; 
mais te temps était passé , où ces sor- 
tes de cartels ne pouvaient se refuser 
sans honte : le gouverneur du Milanais 
se tint immobile : les Piémoiitats pro- 
fitèrent de ce temps pour mettre en 
sdreté les places du Canavais ; et le 
mois de juin se passa en escarmouches 
de nulle importance. 

Au commencement de juillet, mon- 
sieur de Quincy marcha dans l'Astesan, 
passa le Tanaro et oampa à la Ho<)uette, 
puis 6 Mombercel. Ce mouvement pou- 
vait menacer d'une invasion la province 
d'Acqui oQ le Tortonais , ce qui décida 
le marquis de Garacène ii s'approchet 
ie l'ennemi. Son armée , qui se porta 
d'abord «ur FéliszanO , passa bientôt \t 
Tanaro près dé Casalbayan pour arnvet 
il Nice. Les alliés prirent position à Caa- 
ielnovo; et monsieur de Caracène, tou- 
jours décidé à ne pfts combattre, rentra 
«n Monferrat, quinze jours après en être 
parti , et se fêta sur le Verceïllftis , dans 
l'espéraoce d'appeler les atKés h la' dé- 
fense de cette province. 11 <e trompa 
néanmmtis. Le général français au lieu 
de ie MivK entra dans- la Lombardîe , 
prit le fort de Serrarat, et mit le Terto- 
îiais k contribution. Le marquis de Ga- 
ra.câM «ccttKrut k j^lezaudrie , aitayàut 
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pouvoir readre la retraite difficile a son' 
ennemi : il poussa une forte colonne 
vers Nice : mais les allies l'avaient pré- 
venu, en se repliant sur Accfui, d'où il» 
occupèrent la vallée de Tînella, par 
laquelle ils arrivèrent tranquillement à, 
Aibe, et enlin à Govon. 

Les Espagnols suivirent sur la droite 
du Tanaro la marche de l'armée com-. 
hinée : ils comptaient passer cette, ri- 
vière à la Roquette , et se porter . à 
Félizzano, quoique les derniers, renforts 
arrivés de France eussent considérable- 
ment augmenté le nombre de leurs en- 
nemis. Le maréchal .Grancé qui venait 
d'en prendre le commandement , entre- 
prit . de s'opposer au desseift de mon- 
-^ieur de Caracène , dont il eut con- 
.^laissance. Le aS septembre il arriva 
4Hr: la colline de la Hoquette, en même 
jtemps. que l'avant-garde autrichienne 
achevait de traverser la rivière. L'in- 
.fa.nterie du corps de bataille s'était déjà • 
,'ébranlée vers ses ponts, et la cavald- 
■rie' commençait à guéer le Tanaro ; 
Je 'moment devenait décisif : le naré- 
-chalcrut pouvoir en prt^ler , et dé- 
ploya son .armée sur deux lignas; il 
poussa toute sa cavalerie vers .sa gauche^ 
.qui s'éloignait. de la coltine, en Marchant 
en avant Cependant- monâieur de Ca- 
rahène, rompu depuis Lon^-'temps aus 
calculs militaires, jugea qa'il aurait 1$ 
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temps de.jobdré son araDt-'garde avant Mit 
qu'elle: £i\t. attaquée, et pressa- le moa- 
vement de ses colonnes; le lerràîn sur- 
h:quel iHes déployait. en bataiHe- à mesure' 
quelles arrivaient à la gauche du Ta- 
oaro se trouvait étr« encore hors de 
la portée de la mousqueterie; ennemie. - 
L'artillerie des alliés n'ayant pu-les suivre:,' 
les Espagnols souffrirent peu du feu de^ 
quelques pièces de campagne qu'on fit- 
iouer contre eux, et ils eurent le temps: 
de se former en ardre de bataille. Leur. 
cavalerie se plaça en seconde ligne: l'in-> 
fanterieiformant la première occupa deux. 
eassines , dont elle appuya ses ikncs , et' 
poussa en araot un rideau de til^illeurs> 
destinés à couvrir les pionniers ^ occupés 
à embarrasser le terrain qui les séparait 
des ennemis. ■ 

. Les . alHé&i .culbutèrent les travailleurs 
«t leur escorte. La droite de l'armée du 
niarécibttl assaillit , sans pouvoir forcer y 
la cassine dont l'aîle gauche autrichienne 
était- appuyée. La perte des Français fut 
1jeHe,s«r*ce poirit, que leur général ra- 
lentit l'attaque et appela vers Lui le mar-< 
quis de JVtoittpésat , avec une partie de 
la cavalijrie, à dessein de. tourner ce .poste. 
Monsieur de Montpésat s'empara d'une 
phapelle à vingt pas à côté de la casi 
sine, et quoique sons son feu, il mar- 
chait contre un régiment espagnol, et 
contre les milices de Lombardie qui étaient 
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en bataJUe à peu de dtstanco , lorsqu'il 
reconnut que ces troupes, couvertes par 
BQ profond ravin, étaient à l'abri d'une 
chaire de cavalerie. Le combat s'était 
engagé virement à l'aile o[mosée : les 
Savoyards, qui se trouvaient a la gauche 
de l'armée alliée , attaquèrent avec beau- 
coup de hardiessa; le marquis de Monti 
leur général fut tué , et le marquis 
de Ville, qui le remplaça, reçut une bles- 
sure dangereuse; monsieur de Graocé 
accouru sur ce point , lit soutenir par 
des troupes tirées de la seconde ligue 
les Piémontais exlrémetneot a&iblis. Le 
combat Êé prolongea sans succès jusqu'au 
déclin du jour; les alli^ manquant de 

Elomb mirent dans leurs mousquets les 
outons de leurs habits au lieu de balles , 
et iEs.se voyaient enfin réduits k ne pouvoir 
répondre au feu donf ils étaient écrasés. 
Leur courage devenait inutile; le maré- 
chal désespérant de vaincre reconduisit 
son armé« sur la colline : les E^a- 
gnols couclràrent sur le champ de na- 
taille, et se rendirent le lendensiu k 
Félizzano , en même temps ^pùt leurs 
ennemis allaient cajnper entre Monte' 
magno-et Granb en Mon£errat. 

Peu de jours après, ils s'avancèrent 
à Fubine dans la proriace d'Alexandrie , 
ce qui engagea le marquis de Caracèna 
Si se rapprocher de cette ville -, et ce 
fut dans ce temps que les deux |;én^aux 
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ta thkit éutéUt bhe entrevue , dont on j» t 
ignora l'objet et le résaltât. Quelque temps 
après, ràrttiéécombinfe campa à Saint- 
Salvador j d'oîi elle ie replia k Moh- 
calvè. Le* Savoyards Seuls s'y arrêtè- 
rent- les FVaiiçàis partent le Pô k 
-G-abiano , et la Sesifc ^ Gfaislarengo, pour 
âttâ^net le cMteflu de Carpignano dans 
le NoVàh«iis; ils firent de cette petitb 
placé rcHtrepôt des Contributions qu'il» 
exigèrent par tout dans cette provittcéi 
jusqu'à ce que le gouverneur de la LulQ- 
bardifc y arriva avec toutes ses forces. 
Le màt-échal de Grancé repassa alors 
ht Sësia , et dottri^ dés qukt-tiers i ses 
troupes, avant d<è t|mttér hù-mèaië le 
Piéinont, Les Espagnols pt-irent des catt- 
toilrtiemens , et Ik campagne fUt ainsi 
teHhihée. 

Lé inàt^cMl lie - revint de Patis que -^ » 
Sur là 'Sn dëiiiUlet. U était mal avec 
les «linistrës piéttiontais , ce qui le re- 
tint en Ft-ance le pins tard possible ; de 
retour en ItaBe , il conduisit son armée 
dans rAle:t^nArih , comptant passer là 
Bormida , et camper h Castelazzo ; le 
marquis de Caracène ' parut an montent 
vouloir défendre le cours de la rivière; 
mais renonçant bientôt à ce projet, îL 
abandonna à la discrétion de l'ennemi 
tout le pays compris entre le MonferraC 
et les fieÊi impériaux ; les alliés y pas- 
sèrent plusieurs mois dans l'ipaction ^ 
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Àa 1654. jusqu'à ce que vers Ja fin , da l'abtcnqitna. 
monsieur- de Grancé déclara qu'il allait 
repasser les alpes avec la plus grtttide: 
partie de ses iroupes. Le prince Tho-' 
mas se trouvant alors, en Piémont, essaya, 
yaifiement de. le détourner de CQtte idéezr 
ses .instances tendant à l'engager îi 
hiverner dans le pays eniiemt ne furent 
point écoqt,ées , et la campagne finit- 
aussi mollement qu'elle avait eoiqmeocé- 
_^(n Ji"»™*; «^- tard (i). 

BB, uv. 1. CI..Ç. Ce'généraliie pouvait plus être agréable 

'."-"oiiilF'Hii '* '* ^^^'^ ^^ Turin : elle , en demanda- 

"'"■a'j'H^iiir '^ rappel , et celle de Paris ' proposa, 

t " a ° «iÏÏnje Je mettre le duc d'Yort à la tète de 

l'armée çoipbinée. Il ^ç pouvait entrer 

dans les vues dcjCromwel que ce princtt 

^ fît une réputation militaire; informa 

du projet du monarque français, il menaff^ 

_ de, bombarder .P^ice ,,,;^ ^ler , fila du foi 

Jacques pbten^it; le g^éii^Mit, ,et le mi^t 

^.listène pi^montaismenageant avec raison 

le protecteur d'Angleterre, s'excuspdft 

satisfaire à ia proposition (|u,.roi très? 

chrétien , t|jui nomnia 1^ .p^incç Thomas 

en remplacement de mon^eiu' de Granc^ 

„s. îrr'^:$3). . ', ... ;:.;, .:; ":; , 
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CHAPITRE LXÏ. 

SriTE DE LA GUERRE DE i655. 

RÉVOLTE DES TALLÉES VAUDOISES. 

Sommaire. Le duc de Modène se dé-' 
clare une seconde fois contre les Es~ 
pagnols. — Situation des armées à 
t ouverture de la campagne du i655. 

— 'Insurrection des vallées vaudoises 
du Piémont. — Causes de la révolte. — 
Evènemens qui la précédèrent. — 
Marche des troupes dans les vallées. 

— Combat de La-Tour. — Attaque 
générale de la position des insurgés 
trots fo.is_ renouvellée. — - f^ictoire des 
troupes. — Les f^audois se retirent 
dans les montagnes. — Combat de 
Horà. — Attaque et prise de Prà-du- 
Tour. ■^— Les insurgés font avec quel- 
que succès la petite guerre, — ■ Achar- 
nement et barbarie des deux partis. 

— Les P^aûdois entrent dans la val- 
lée du. Pô et la livrent au pillage. 

— Ils attaquent inutilement Luzerne. 
— ' Combat sanglant entre Briquéras- 
quc^ et Osasque. — Les rebelles se 
retirent sur la montagne de la P'a- 
chère. — On les y attaque sans pou- 
voir les forcer. — La disette leur 
art prendre la résolution de combattre. 
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— Journée de La- Tour. — La pro- 
tection des puissances protestantes 
sauve les fraudais réduits à textré- 
mité. — Conférences ouvertes à Pi~ 
gnerol sous ta médiation de la France. 

— Accord signé. — Conduite du mi- 
nistre Léger depuis la fin des troubles. 

— L'armée combinée entre en Lom- 
bardie. — Passage du Tesin. — Re- 
traite des Espagnols. — Réunion vers 
Pavie des forces des alliés. — Lt; 
siège de cette ville est résolu. 

4n i6S5. Xjes Espagnols , jaloux .des rapporte que 
le duc de Modèiie semblait reprendre 
avec la France , lui demandèrent des 
places de sûreté pour garantie 4^ la paix 
précédente , et sur son refus le marqois 
de Caracèqe investit Keggip 911 co.mtpen- 
o) c«i.h«.. , cçment du mois de mars (1). A cette 
St. «, iiap. ij, noyygiig^ le prince Thomiis poussa des 
détachemens dans le Monferrat, pendant 
ffue son armée se réunissait; sur I9 fron- 
' tière de la Lombardie , où les Espa- 
gnols s'emprpssère,nt d'accourir. Le duc 
de Modène, déjiyré du péril dont il ve- 
nait d'être mena.cé , entra ouvertement 
dans le parti des ennemis de la maison 
d'Autriche , ce qui co(itribua peut4tre 
à retenir le gouverneur du Milanais sur 
la défensive. Lçs alliés étaient alors dans 
l'impossibilii/^ de rien entrepreo4re; lei 
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Français attendaient le retour des trou- / 
pes qui avaient suivi le maréchal de 
.Grancé, à la fin de l'année précédente; 
lesModénaîs se trouvaient à peine en me- 
sure d'assurer leur pays, et les Piéniontais 
occupés à éteindre le fen de la révolte 
idans les vaHé^ vaudoîses , regardaient 
l'inaction des Espagnols comme le plus 
grand des bonheurs (i). (r' 

Depuis quelques années la sédition 'd'.' 
arait éclaté plusieurs fois dans ces val- 
lées. Pour en comprendre la cause ^ U faut 
savoir que les Vaudois , profitant dn 
temps de la guerre civile, avaient cons- 
truit de nouveaux temples hors des li- 
mites qui leuravaient été assignées, et em- 
piété fln tout sur leurs accords avec le 
gouvernement. Madame royale , en ré- 
primant ces abus aussitôt que le retour de 
]a paix intérieore avait pu le lui permettre, 
ne .prétendit pas d'ôter aux Vaudois leurs 

Î>rivilèges , et moins encore de briser 
eurs anciens autels: elle exigeait uni- 
quement l'observation exacte des lois, qui 
«n autorisant le culte des sectateurs de 
Vaido, en bornaient de tout temps l'exer- 
cice public à des lieux déterminés, et 
assuraient aux faabitans catholiques de 
ces mêmes lieux le libre exercice de la 
religion romaine. Les ordonnances don- 
nées par la duchesse régente à ce sujet 
proui-ent que telles 'étaient ses vues, et 
nous di^nsent de réfuter les calomnie! 
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Jit i655. du pasleur Léger. Cet liomme , auteur 
(l'une histoire des églises vauJoises, qui 
n'est qu'uu libelle oJieux désavoué par 
les prolestans eux-mêuies, .à été le mo- 
teur princip;it des égareinens et des mal- 
Jieurs des habitaus des vallées ; si son 
ouvrage à %u un moment de réputation, 
il dut ce succès éphémère à l'enthou- 
siasme des circonstances; et le temps, 
■ qui fî-xe le incrite des écrivains , a re- 

plongé Léger dans l'obscuriié, dont il ne 
sortit un in$tant, que pour couvrir de 
saiig et de deuil sa patrie înforLunée. 

La cour connaissail: les dispositions de 
cet esprit turbulent et corrompu; mais 
on se flattait de le ramener, ou l'on es- 
pérait de convaincre les Vaudois des vé- 
ritables intentions du couverai», qui ve- 
,nait de permettre à beaucoup de calvi- 
nistes français de se retirer dans la pro- 
vince des Quatre- Vallées. Cependant le 
perllde Léger persuadait aux habitans 
de ce pays que le ministère ji'atteu- 
dait que le retour de la paix pour chas- 
ser tous ceux qui ne professaient pas 
la religion de l'état: ses fausses insinua- 
tions produisirent un terrible effet: ]e« 
«ï2.rrr'ih!.1i=-^^"'^°'* regardèrent Charles Emmanuel 
jiLucMiw.- Gui- comme un tyran sanguinaire , et devin- 
t>u,t.p.— B.e- rent si méfians , que les mesures les plus 
"'r*w°*''"'V'"' ^^"'P'^^ ''" gouvernement leur parurent 
ytni. -1 iiuru toutes tendre au but qu'on lui suppo- 
ui.,iii..'°i..'«^a.",sait (i). Léger, plus audacieux à mesura 
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^u'il voyait croître son influence, provo/ dn \ 
qua et obtint l'arrestation de quelques-^ 
uns de ses -ennemis accusés *}e m»gie '. 
il soutint qu'ils mangeaient les enfans 
aux Sabats , et il ne tint' pas à lui 
de les voir condamner au feu (i) , co mi 

Sppiqu'ils partageassent les erreurs desa ""uj'Ôi») 
octrine, °^'^' "^' 

, ' Son ascendant devenu de jour en jour 
plus dangereux n'était employa qu'à 
aigrir les esprits, et cette disposition des 
esprits devait enBn amener de grand» 
desordres. Les habitans de ViUars furent 
les premieFs à en donner le signal, lorsqu'en. 
i653 ils allèrent mettre. ie feu- à l'hos* 
pice des missions , sans que rien eûb 
donné .raison, , ou prétexte, à cette vio- 
lence , qui fut uniquement la suite du sy-^ 
node tenu peu de jours auparavant à Bois- 
sel, ^nsi que Léger lui>même n'en disQon- . 
vient pas. Uoe pareille insolence ne pou- 
vait être laissée, impunie sans déshonorer 
la puissance souveraine; wi fit entrer des 
troupes dans la province ; le colonel ,Te- 
desco s'empara (Te Villars , le 26 avril , 
après une légère escarmouche. Dès le 
jour suivant, les Vaudois se réunirent en 
force dans les environs de La- Tour: ils 
établirent leur poste principal sur la mon- 
tagne du Pèlerin, oii ils. appelèrent en 
conseil les principaux d'entr'eux. L'as- 
semblée fut orageuse : en vain les plus sa- 
,ges osèrent- ils dire que les b^bit^ns d« 
Tom. ir. iS 
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Villars ayant justsment attiré' sur eux U 
vengeance dont Us étaient -menacés , il 
ne conven^t pas d'embrasser leur parti; 
cet avis parut lâche ou perfide ; et ta 
multitude décida en tuniulte qn'ii fallait; 
Qpposer la force à la fwce. 

Le colonel Tedescot informa de la ré^ 
solution prise par les insurgés, eïi aver- 
tit le marquis de Bagnasque , qui alla 
aussitôt le joindr-e à la tête de deux mille 
hommes dans le dessein d'attaquer la mon- 
tagne du Pèlerin; mais les Vaudois re- 
vemis d'un premier moment d'enthou- 
siasme sentirent tout le danger de leur 
situation; le comte de Luzerne intercéda 
en leur faveur, et rien ne prouve autant 
le désir où était la cpur de voir la paii; 
rétablie, que le pardon général qu'elle ac- 
corda aux premières marques de soumis- 
sion que les Vaudois donnèrent ; il n'y- 
eut d'excepté dans l'amnistie que Ja la- 
milledu pasteur Monget, dont la femme 
éaosa les premiers tumultes. Les auteurs 
de la sédition qui n'attendaient pas un9 
pareille modération , cherchèrent à en- 
venimer cet acte de générosité , en pu- 
bliant qu'on le devait uniquement à la 
crainte qu'inspirait l'armement général de 
la province; mais, ajoutaient ces suppôts 
de la rébellion , le ministère n'en désire 
que plus ardemment notre ruine, et le seuF 
moyen de la prévenir est de lui opposer une 
fticpieté çouragéuse^Il-n'étgitpas diflicil*- 
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.d'exalter nne seconde fois la multitude 
prévenue : elle crat aisément ce qu'on 
voulut lui persuader, et loin d'exécuter 
les articles dernièrement convenus avec 
,1e colonel Castracaro , les Vaudois con- 
tinuèrent à insulter au culte catholi- 
que; le curé de Fénil fut tué par eux 
-dans son propre presbytère. Ce nouvel 
excès resta encore ftnpuni. On était per- 
suadé avec raison que l'extrême arrogance 
d'une poignée d'hommes jusqu'alors tran- 
-qnilles et laborieux tenait à la p^rver- 
«ité de quelques individus sans fortune, 
sans occupations , ou sans principes , et 
l'on espéra de prévenir la guerre , en en- 
voyant dans les vallées un auditeur de la 
chambre des comptes , chargé de rame- 
ner l'ordre par la voie de la douceur. 
Le> Vaudois parurent disposés à se sou- 
mettre ; néanmoins leur apparente docilité 
tendait à cacher les démarches qu'ils ve- 
naient de faire , . aSn de se procurer le 
secours et l'appui des protestans étran- 
gers. 

Ils en attendaient des réponses qui ne 
se trouvèrent pas conformes à leurs de- 
sirs, les Suisses , et les Genevois les 
ayant également exhortés à la soumis-^ 
sion. Ce conseil salutaire s'accordait peu 
avec l'intérêt des meneurs: ils eurent m aV- 
heureusement tant de crédit sur le peuple, 
qu'ils hii firent prendre la détermination 
oe s'armer àe nouv<îau contre son prince. 
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On crut encore à Turin que ta présence 
de quelques troupes ferait changer celle 
imprudente résolulion, et l'on y destina 
une partie des régimens français qui de- 
vaient hiverner en Piémont ; mais les 
communes refusèrent de les recevoir, et 
déjà ces troupes se disposaient à entrer 
de force dans leurs cantonnemens , lors- 
que le pasteur Léger, craignant tes sui- 
tes d'une résistance qu'il avait lui-même 
provoquée, alla implorer la clémence do 
commandant français, en tentant de re- 
jeter sur les ministres du cuUe catholi- 
que, et sur des ordres secrets de la cour, 
l'odieux des difficultés dont il était le . 
seul auteur. 

Les troupes s'étant dispersées dans les 
villages , tout se passa tranquillement, 
jusqu'à ce que l'armée quitta ses quar- 
tiers, pour marcher aux confins de la 
Lombardie. Alors les Vaudois étendirent 
de nouveau l'exercice public de leur re- 
ligion au delà du Cluson et- du Félice, 
ce qui donna lieu h l'édit royal qui leur 
ordonnait d'abandonner incessamment Bri- 

Juérasqae, FémI, Bibiane et Campion , et 
e se concentrer de nouveau dans les pays 
compris dans les anciennes limites, où 
ï'exercice de ' leur culte était toléré. 
Les Vaudois obéirent; mais ensuite d'tino 
nouvelle assemblée tenue sous l'influence 
de Léger, ils redescendirent vers la plaine 
de Pignerol , en envoyant une députatioa 
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«lemander à la cour la révocation du der- jtn rfiSS: 
nier édit, et ane amplîation de privilè- 
ges. Les choses demeurèrent: en suspens 
jusqu'au cominencement d'avril ; les cir- 
constances de la guerre étrangère firent 
penser alors aux chefs des Vaudois que 
le moment était venu de soutenir avec 
succès leurs audacieuses demandes ; ils 
osèrent prétendre traiter d'égal à égal 
avec leur souverain (i) , et il fallut enfin ^,-) cg;ch<m«, 
en venir à les ramener au devoir par la 'i!;i,îio«*ï,'".u^ 
force. ' Lu«rM.'"'-'"U 

Deux mois plutôt, ils auraient pu être iî^^^l'i^oiliVJ 
accablés du poids de l'armée entière : !l''L.!icbi.''-'D"! 
on n'eut alors que cinq à six cents hom- jj'-'"- "• ''"'' 
mes k envoyer dans les vallées (2). Le (,, r„i„i.„d, 
marquis de Pianezze chargé de les y Jï"";!^'!* ""' 
conduire , se porta le 17 avril datîs la 
plaine de Saint-George , en occupant le 
village de Saint-Jean (3), que les habitans (s)ug«.i;T.< 
abandonnèrent à son approche , sans vou- '^'' * 
loir entendre aux propositions qu'on leur 
adressa. Ils se retranchèrent à La-Tour ; 
monsieur de Pianezze les y força , et 
les mit dans une telle déroule , que la 
nuit seule les sauva d'une entière destruc- 
tion. Les Vaudois consternés envoyèrent le 
lendemain une députalion au quartier 
général , et consentirent à recevoir le» 
troupes à Angrogne. Cependant à leur 
approche les habitans abandonnèrent le 
village , en emportant sur les montagnei 
voisines leurs effets, et tout ce qui i«. 
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Jn iG55. trouvait de provisions. Celte condmtè 
choqua d'autant plus monsieur de Pia- 
nezze que les vivres manquèrent k ses 
soldats ; il en fit des reproches aux Vaa- . 
dois, les invita à rentrer dans leurs foyers, 
et à quitter les armes, «ans rien obtenir 
d'eux. Loin d'obéir, ils réunissaient leurs 
forces: ce qui décida l'entrée dans \ei 
Vallées de cinq réginiens, dont on avait 
arrêté la maiïhe aux première» ouver- 
tures de paix. 

Le 19, ces troupes étant arrivées , on 
86 disposa à l'attaque générale des hau- 
teurs de Briquérasque , de Saint^Jean 
et d'Angrogne, que les insurgés venaient 
d'occuper, sur le flanc et en face des 
/ troOpes; partout elles furent repoussées. 

Le combat du lendemain n'eut pas plus 
de succès; mais le ai monsieur de Pia- 
nezze força la ligne ennemie : les Yau- 
dois battus et poursuivis pendant trois 
jours consécutifs se retirèrent sur les hau- 
tes montagnes, par les cols de la Croix 
et de Saint-Julien. L'on confondit de part 
et d'autre dans ces différentes rencontre» 
la barbarie avec le courage , les deux 
partis exerçant également une vengeance 
cruelle durant le cours de cette malheu- 
reuse campagne, qui coûta huit mille 
Ci:)Grt^ri,L.ci^ hommes au Piémont (r). Fendant que les 
Kiwini^'iVuIT troupes de Savoie s'avançaient dans le 
L"t"rr..lô'll!'hï fond de la vallée de Luzerne , désertée 
ij."' '"■ "' '^''' par se$ habitans , un corps de troupe» 
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françaises entrait dans la vallée d'Atigrv- .u/s i&M. 
gne. Les insurgés, couduits par le nommé 
l'''anaraU se défendirent avec la plus grande 
intrépidité , et sans admettre les exagé- . 

rations de Léger, il est bien Sûr, qu'il ^ 

en coûta beaucoup pour les vaincre. Le 
village de Korà ne fut pris enfin que 
'lorsque les Savoyards se joignirent aux 
Français , et exécutèrent d'accord une 
noavelle attaque. Le a5 , ils marchèreiTt 
réunis contre le poste de Prà-du-Tour, 
«t le forcèrent. I>tis-Iors les troupes cou- 
rurent les deux vallées de la Pérouse 
et de Saint-Martin, qu'il fallut abandon- 
.ber faute de vivres ; et à peine s'eti 
étaient elles retirées , qu'une colonne 
d'insurgée , commandée par leur chef 
Fayer, redescendit les montagnes, en exer- 
çant contre les catholiques habitans de 
ces vallées des excès -qui égalèrent ceux 
commis par les troupes* 

Fayer n'avait point encore satisfait sa 
■Vengeance; il marcha par la sommité des 
tnontagnes sur le flanc des ennemis ^ de- 
scendit à Saint-Second, (pi'il abandonna 
au pillage , et s'établit dans ce village 
-«ur les derrières de l'armée, en même 
temps que Fanaval, k la tète d'un autre 
corps d'insargés, brûlait Luzernetle, en 
■dévastait les environs , et n'accordait 
'point de quartier aux catholiques. Il était 
important surtout de reprendre Saint- 
' Second : monsieur de Fianezze y fit aller 
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>Bi655. un détachement, qui en chassa les Vaà< 
dois. Cependant Fayer les ramena ii la 
charge , entra dans le village , massacra 
la garnison , et après ce succès, il s'avança 
' jusqu'à Briquérasque ,■ le iea et le fer 

à la main. Les troupes marchèrent à luî^ 
l'attaquèrent, le battirent, et le forcè- 
rent a se retirer par les montagnes de 
Saint-Jean. Monsieur de Pianezze aurait 
pu tirer parti de cet avantage, s'il n'avait 
.été rappelé sur ses pas par les mouve- 
mens insurrectionnels de la commune de 
Tillars, qui jusqu'alors s'était tenue tran* 
quille. Les menaces de Fanaval la mi- 
rent en armes. Ce chef, toujours actif, 
toujours entreprenant, attaqua le y un 
convoi destiné au fort de Mirabouc sous 
l'escorte de trois cents hommes: repoussé 
par ce détachement, il alla investir La- 
Tour , dont il emporta les premières 
maisons, sans pouvoir' jamais diasser du 
village les troupes qui l'occupaient. Fa- 
naval en se repliant à Angrogne fit pas- 
ser cinq cents hommes environ dans la 
vallée du Pô , et y enleva un butin con- 
sidérable. 

Le marquis de Pianezze voulut rap- 
peler les Vaudois dans leur pays en s'ap- 
prochant d'Ângrogne; il vengea le sac 
donné à Crussol par le pillage de Ro^ 
chepiatte; mais pendant cette expédition 
un autre corps d'insurgés coupa le pont 
.de communication, entre Bibiane et 
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Luzerne; et se porta vers celle dernière 
ville, où monsienr des MaroUes était 
enfermé. Cet (^cier se défendit avec bea u- 
coup de courage, quoiqu'il n'eût que très- 
peu de monde avec lui, et les Vaudois 
ae retirèrent dans les montagnes. Le i5,' 
le marquis de Pianezze attaqua Angro- - 
gne; l'ennemi en abandonnant le village 
après une longue résistance , se replia 
sur les hauteurs voisines , sans qu'il £ùt 
possible de l'en chasser; ce qui décida la 
retraite des troupes vers Osasque. Fa- 
naval blessé remit le commandement de» 
Vaudois à Fayer, et ce chef sans expé- 
rience ayant osé s'avancer jusque dans 
la plaine, se vit tout à coup entouré 
par la cavalerie. Peu des siens échap- 
pèrent au carnage, et il perdit lui-même 
la vie en combattant. 
, Les insurgés affaiblis se réunirent sur 
la montagne de la Vachère , où ils ne 
tardèrent pas à être resserrés; et malgré 
le courage qu'ils faisaient paraître dans 
les escarmouches conlinuelles qu'ils sou- 
tenaient , ils paraissaient devoir bientôt 
être réduits à accepter les condition» 
que la cour voudrait leur faire , lorsque 
l'on apprit l'approche des secours que 
le pasteur Léger avait été solliciter au- 
près des. protestans de France. Cette nou- 
velle décida monsieur de Pianezze à 
Sresser l'attaque de la montagne de la 
'achère. L'armée s'ébranla sur quatra 
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coIonnffSt et parvînt à la poaittoa entlé* 
mie avec tant de bonheur, que les.Vau'^ 
dois ne connurent sa marche qu'au mo* 
ment de l'attaque de leurs avant'postesj 
ils eurent à peine le temps de ae former 
en bataille, et ne purent soutenir le choo 
des troupes qui franchirent le premiei^ 
retranchement; elles s'avancèrent {>iqii0 
baissée contre le poste du d(Hi)on , où 
les ennemis se repliaient en désordre; 
le combat s'y engagea très - vivemeub 
La nature offrait aux insurgés tant ds 
moyens de défense sur ce point que leur 
courage même leur .devenait inutile i 
dès qu'on n'avait pas réussi de surprendre 
ce postej ainsi qu'on s'en était flatté. Leé 
ordres furent donnés pour la retraite; ellot 
s'exécuta, sans que l'ennemi osât la trou* 
bler. 

En renonçant à l'espoir de forcer les 
Vaudqis dans leur camp, le marquis dé 
Pianezze revint à l'idée de les y afiia»- 
nier, et ses partis allèrent fourrager'^ 
et dévaster le pays des environs. LeA 
insurgés tentèrent inutilement d'arrétef 
ces coui'ses ruineuses : iU livrèrent plu* 
«ieurs combats; mais dans l'alternative 
.où la disette les réduisit, de se soumettre 
ou d'attaquer à leur tour , pour péné* 
Xmt dans le fond des vallées, ce dernier 
parti fut préféré. 

Depuis le malheur de Fanaval les in*- 
«urgés se. trouvaient .sans un chef capable 
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de diriger la moindre opération militaire: 
il fallait faire un choix, et tous les vœux 
se réunirent en faveur d'un ancien offi- 
cier français , appelé D'Escombies , dont 
l'enthousiasme religieux armait le cou- 
rage en faveur des Vaudois. Cet homme, 
qui' méritait sans doute la préférence 
flur tous ceux de son parti , marcha k 
la tête des siens contre La-Tour , oix 
l'on était assuré de trouver des provi- 
sions en abondance. Cependant dès qu'il 
eut reconnu les dispositions et la force 
des troupes , D'Escombies voulut re- 
noncer à une entreprise qu'il jugea té- 
méraire; mai» les Vaudois pressés par 
le besoin , et d'ailleurs peu faits à la 
discipline , demandaient ^hautement à 
combaltiie, et le forcèrent à y consen- 
tir. Les dispositions de l'attaque se firent 
h la hâte: les. Vaudois impatiens se 
précipitèrent sur les retranchemens qui 
couvraient La-Tour avec le courage do 
désespoir auquel rien ne résiste : ils 1« 
forcèrent, et en entrant en vainqueurs 
dans le village, ils n'y épargnèrent rien. 
Uniquement occupés ensuite d'assoilvir les 
excès de la vengeance , ils négligèrent 
jusqu'aux moindres précautions de sÂrelé« 
et pendant qu'ils se livraient' au pillagCi 
Sis se trouvèrent cernés de toutes parts. 
Un combat terrible s'engagea alors, et s^ 
prolongea long-temps, avant que les in- 
Hurgés parvinssent à s'ouvrir un passag* 
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au prix du sang de leur» plus bi'âveft 
soldats. 

Lacausedes Vandois était devenue inté- 
ressante pour les protestaus de toutes les 
communions, et de tous les pays. Les 
Suisses Bernois chargèrent le colonel 
Witz d'offrir au duc de Savoie' leur mé- 
diation qui ne fut point acceptée. Crom- 
wel , après avoir recommandé les habi- 
tans des vallées aux rois de France , de 
Suède et de Danemark , aux princes 
protestans d'Allemagne, aux états géné- 
raux de Hollande, et au corps Helvéti- 
que,- envoya le chevalier de Morland k 
Turin, afin d'engager le duc de Savoie 
à accorder aux Yaudois la paix et 
la liberté de conscience. Bientôt après 
Sir Dunning, chargé de la même com- 
mission, partit de Londres, revêtu du ca- 
ractère d'ambassadeur extraordinaire, et 
monsieur Wanommeran était déjà arrivé 
à Genève pour passer en Piémont de la 
part des Hollandais. L'intérêt que tant 
de puissances. témoignaient au sort des 
habitans d'une petite province, dont le 
malheur faisait oublier les fautes , ou 
dont on ignorait peut-être les torts , sus- 
pendit les derniers coups prêts à la frap- 
per. Charles Emmanuel ne crut pas pou- 
voir autrement refuser des médiateurs 
suspects , qu'en supposant que la France 
s'était rendue elle-même médiatrice , et 
monsieur de Servient , ambassadeur du 
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roi très -chrétien, fut prié de se charger jtniG5S. 
de la négociation. 

I) l'accepta , et se rendit à Pignerol 
avec quatre députés suisses, et quatre 
commissaires de la cour , le baron de 
Gresy , le sénateur Parachini , l'avocat 
patrimonial Truchi, etj'intendant Ressan. 
Les Vaudois, invités aux conférences, y en- 
voyèrent les trois chefs de la révolte , 
Léger , Fanaval et Le-Preux. Le 4 du 
mois d'août, le congrès s'ouvrit. Les com- 
missaires de la cour exigeaient comme 
condition préliminaire que tes Vaudois 
rentrassent dans les anciennes limites où 
leur culte était toléré avant les derniers 
troubles , et sur ce que leurs députés 
représentèrent que les habitans des val- 
lées ayant acheté des biens hors de ces 
limites, il leur était nécessaire de pou- 
voir les cultiver, on offrit de leur payer 
la valeur de ces biens , moitié en argent 
comptant, moitié en terres labourables à 
prendre entre le Pélice et le Cluson. Cette 
proposition ne fut point aciîeptée , et de 
long-temps encore on n'aurait rien con- 
clu, si monsieur ^e Servient n'eût menacé 
les Vaudois , pour les rendre moins dif- 
'ficiles. 41s consentirent enfin à satisfaire 
è la première demande de la cour , en 
abandonnant Campion , Fénil , Briqué- 
rasque, Luzerne, Luzernette , Bibiane 
et Garzillane , et ils obtinrent alors des 
lettres 4'abolitioii , portant leur grâce ^ 
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jm i655. et le renouvellement de leurs privilèges^ 
Les Vaudois, fiers des puissans protec- 
teurs qui s'inléressaient à eux , ne se 
montrèrent pas satisfaits d'une paix qu'ils 
n'osaient pas seulemenl: espérer deux 
mois plutôt : ils prétendirent contester 
flur les expressions des patentes royales, 
dont les ambassadeurs d'Angleterre et 
de Hollande se montrèrept eu^-mémes 
<,) BiccDit. peu contens (i). Hien n'y fut cependant 
fh.^> r»'' '^"'> changé. Les Suisses protestans, qulcomp- 
Hbui^'dlt*'vt!^ taieiit procurer «ux Vaudois de plus 
t°";i.7p"!r.'.''r! grands avantages , se trouyàreut avoir 
âï '.«T.»!"^ besoin eux-inemes de la médiation du 
nii. di i.i."n-, jjyj, jg Savoie dans leurs différens avec 
les cantons catholiques, et le corps beh. 
vétique dut en grande partie k ce prince 
le bonheur de voir cesser les troubles 
qui menaçaient la Suisse d'une gtterr« 
4.*',îb.';':''-î£:^ civile (3). 

Ni".'uvi°7ttîl Les esprits lurbulens q«i avaient exv 
^- cité les Vaudois a- la jévoUe voyaient 

dans le retour de la paix la étt de leiu's 
odieuses manoeuvres , et - le terme du 
pouvpir qu'ils avaient usurpé : ils tenté* 
reiit de faire renaître les troubles, et 
il fallut que le duc de Lesdiguières les 
menaçât d'unir contre eux les forces 
françaises à celles du duc de Savoie pour 
faire cesser leprs audacieuses machina' 
tions. Le ministre Léger, plus que nuï 
autre, eût désiré que de nouveaux embari- 
ras vinssent détourner l'aUenAion publi^iMI 
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ai dessus lut au moment où les siens An i8!t3!| 1 

' hii demandaient compte des quêtes faites 
en faveur des vailles en Angleterre , en 

- France , en Allemagne, en Suisse , et à 
Genève. On faisait monter l'argent perçu 
il six Cents mille écus romains , somme 
exorbitante dans le temps, et sans com- ' 

paraison au dessus de ce quç la province 
pouvait avoir souffert si cet argent eût 
été fidèlement distribuai mais il s'en fal- 
lait de beaucoup qu'il en eût été ainsi; et 
jamais on neparHntà éclaircir cette ^ffairq 
que l'adroit ministre eut l'art d'assoupir, en 
• détournant l'attention des Vaqdois par les 
déclamations les plus exagérées contre la 
Construction d'un nouveau fort que le gou- ■ 
Ternement décréta de former sur la colline 
proche de La- Tour, et qui ayant été élevé 
*n peu die mois, fut destiné au séjour de 
monsieur de Sénantes, nommé alors gou- 
♦ërneùf de la province des Quatre-Vallées. 
' Léger, échappé par l'amnistie de Pir 
gnero! au supplice qui latlendait , n'en 
était pas devenu plus sage (i). Le duc ^C") ^;J'''"-"'"_; 
de Savoie las enfin de lui pardonner inu- i;'*L_^ï5i*,' ''^ 
tilement, oi'donna au sénat de Turin B'^jj''™^^^^'"^- 
d'informer contre ce méchant homme,'-'™"* 
pour cause de rébellion constatée p^r ses 
întrigues dans les pays étrangers , et ' 
dans les vallées mêmes, bu il ne ces- 
sait de prêcher la sédition et la révolte, 
et où il avait secrètement introduit quan- 
tité d'anïres- «t de nim»itions. Léger se 
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Jh i655. trouvait d'ailleurs prévenu d'homicide i, 
el des turpiludes les plus dégoûtantes , 
ainsi qu'on le voit par les* détail.s de soa 
procès , dont une partie nous a été coiv 
(o ifceniu di servée (i). Le tribunal suprêiae du Fié-. 
^'ViV.^'ïî'L"' mont rendit contre lui, le premier dé- 
**"*' ' cembre 1661, un arrêt par défaut qui le 

condamnait à mort, et pendant que ce traî- 
tre réfugié en Hollande, et eusoite en 
Angleterre , y publiait sous le titre 
d'histoire générale des églises vaudoises 
les plus atroces calomnies contre son 
souverain , ses perfides adbérens jetaient 
dans les vallées la semence des m)uveaux 
troubles qui éclatèrent en i663. 

Après avoir suivi Léger jusqu'au mo- 
ment de sa • condamnation , il h.ut reve- 
nir au moment où la paix conclue avec 
les Vaudois à Pignerol permit au prince 
Thomas de réunir les. forces des atliéft 
sur la frontière de la Lombat:die. Son 
armée, composée de sept mille chevaux, 
et de dix-huit diiille hommes d'infante- 
rie, s'élant rassemblée aux environs d'Asti 
f 1 ««.toril»- (^) > niî"'cha vers le Milanais sur deux, 
«i'*' ittii.. «L (,Q]Qn„es_ L'une, conduite par le prince 
lui-même, s'avança droit à Bassignana', 
où elle s'arrêta., afin de donner le temps 
au marquis de Ville d'arriver à Bourg- 
franc sur le bord opposé du Jleuve. La 
seconde colonne entra par Candia dans 
la Lomelline, ne rencontra aucun obs- 
tacle à s'avaucer sur le Pô que le priocis 
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passa alors, et toute l'armée se porta à ^«165^ 
Belriguardo dans la province de Novare. 
Les Espagnols, attaqués en même 
temps par le duc de Modène , ayaient dû 
faire passer des forces considérables dans 
le Crémonais qu'il menaçait; le reste de 
leur armée occupa la gauche du Tesin, 
dont on voalait défendre le passage. Le 
prince Thomas a3'ant reconnu cette lon- 
gue et faible ligne, l'attaqua, le 8 juin, 
sur trois points dilFérens : tous furent 
forcés: monsieur de Caracène se retira 
d'abord à Biagras, et bientôt après vers 
Milan, en jetant un renfort dans Pavie. Le 
II, les alliés passèrent' le Tesin; le i3, ils 
campèrent à Binasco , d'oà l'on courait 
le pays , en attendant l'arrivée du duc 
de Modène , pour entreprendre le siège 
de Pavie. Ce prince entra dans l'état de 
Parme k la tête de cinq mille hommes, 
qu'il conduisit, le 17 juillet, à San-Gioanni: 
la 3t, il passa le Pô, et se rendit à Por- 
tomarone, où il trouva les détachemens 
de la grande armée, occupant la Char- 
treuse , Saint- Ange et la Piève. Le duc et 
le prince de Savoje s'y virent, et s'en- 
tretinrent sur le plan de campagne pro- 
jeté ; le duc aurait voulu assiéger Lodi 
de préférence , et il y avait de bonnes 
raisons à dire en faveur de son avis ; 
mais la cour de Paris voulait qu'on at- 
taquât Pavie, et il fallut s'y résoudre (i;. ^^'l^^l'u^. 
Tom. IV» 19 "• 
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CHAPITRE LXII. 

SUITE OV, LA QUEBRE DE l65% 

Sommaire. Pavie assiégé. — Mouvemensi 
des armées. — Renfort d'infanterio 
jeté dans la place. • — /!ia cavalerie 
s'en retire à cause du manque de 
fourrages. — : Continuation du siège. 
\ — Uarmée de secours n'osant qtta-, 
quer les lignes des qlUés , manœuvre 
pour leur couper, les vivres. — Suc- 
cès de cette entreprise. — Levée du 
siège, — ; Retraite de l'armée combi- 
née. — Cinq mille Ptémontais mar-f 
çhent sur la frontière de Suisse en 
faveur des cantons catholiques. — r 
Paix entre les cantons des deux com- 
munions, -r Mort du prince Thomas 
de Savoie. — Plan ^opérations des 
alliés pour la nouyelle campagne, -r— 
Le duc de Modène les commande. —^ 
Siège de Valence çntrepris, — ; Opé~ 
rations de ce siège, — : Jllouvemens 
de l'armée espagnole^ -^ Combat de 
Fontana-Santa. — f^ictoire des Es- 
pagnols. — r Suite des opérations du 
siège, -r approche de l'armée de 
secours, —r Dissentions entre les 
officiers généraux de cette armée. 
— Lg gouvernent du Milanais s'y 
fait transporter quoique malade, --n 
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attaque des lignes. — Succès dont 
les Espagnols ne profitent point. — 
On est au moment de lever le siège. 
1 — Seconde attaque. —^Retraite detar-r 
mée de secoure — Continuation du- 
siège. -— Mort du cardinal de Triulse-, 

— Arrivée du nouvetfu gouverneur 
de la Lombardie au camp de la Piève^, 

— Efforts tentés pour secourir Ut 
place. — 1- Continuation du siège. — * 
Mouvement hasardé de larmée espa^ 
gnole. — r Marche de Carmée tdliée, 
— f On reprend de part et dautre 
les premières positions-, — Suite défi 
opérations di4 siège. -^ lieddttion do 
y<ttence. 



\ . ftft allies s'étant approcha de Pavie , !« j,^ 
marquis de Caracène s'avança à Binasco, 
et fit entrer dans la place menacée^ \& 
comte Trottî, ofïicier général d'un mérite 
distingué (i). Le 34 ji^itl^t , Pavie fnt ^,^1 
investi; et malgré la sortie qu'exécuta la'*^- 
garnison, les assiégeans dressèrent le 2S 
tears ponts de communication sur le Tesin, 
•et établirent tous leurs postes (a). Mon- 
sieurde Caracène ayant inutilement tenté p^^^' > 
de brûler ces ponts , entreprit de res- 
serrer à ses ennemis les vivres du côté' 
du Milanais , et quoique les Modénais en 
occupant le château d'Aréna eussent as- 
aoré aux conrois k route du PlaisanUtt 
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An i655. (i), le princeThomas n'en jugea pas moins 

(1) BioK»!, lib. nécessaire d'envoyer vers JVovare un fort 
^ - détachement, destinéà entretenlrlaiiberté 

du chemin de Verceil, phis court, et moins 
dangereux que l'autre. Le marquis de 
Ville, chargé de cette commission à la 
tète de trois raille cavaliers et de mille 
hommes d'infanterie, laissa la moitié de 
ses forces aux villages de Romagnano 
ou de Ghenime j avant d'entrer dans la 
vallée de Sesia, dont les habitans s'étaient 
mis en armes. Cependant malgré quel- 
ques avantages remportés sur eux , il 
renonça à l'idée de les soumettre , et 
revenant sur ses pas, il retourna à Ro- 
magnano. 

Le gouverneur du Milanais, toujours 
campé à Binasco, réussit à faire entrer 
dans Pavie cinq cents fantassins , au 
moment même où il rappelait vers lui 
trois cents cavaliers enfermés dans la 
place, sans qu'il y eût des fourrages. 
Les alliés avaient dirigé leur principale 
attaque contre le bastion de Saint-Epi- 
fene , comptant occuper l'abbaye de Saint- 
Sauveur qui en approchait; mais ayant 
été repoussés , ils entreprirent d'embras- • 
ser ce poste à force de sape ; les Es- 
pagnols s'avancèrent sur les flancs des 
ennemis par des contr'approches , et le 
4 août, ils sortirent en force, chassèrent 
le piquet qui gardait la redonte où s'ap* 
puyaient les boyaux , et les détruisirent^ 
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-Le ppinee fit aussitôt recommencer l'ou* 
*rage; le 7 , il approcha ses batteries à 
;ia faveur de dem fausses attaques , et 
-néanmoins le 8 une nouvelle sortie ren- 
: versa une seconde fois ses travaux. Pen- 
.dant que l'on combattait ainsi du côté de 
l'abbaye , les alliés s'avançaient sur le 
: glacis ; le soir du 9, ils attaquèrent le 
chemin couvert, en chassèrent la garni- 
son qu'ils poursuivirent jusque dans ses 
traverses, et s'emparèrent de deux places 
d'armes. Cependant le comte Trotti, ac- 
courant au secours des siens avec toutes 
ses forces, ne donna pas aux assïégeans 
' le temps de former leur logement ; il 
les repoussa jusqu'à la tranchée. 

On continua à avancer la sape sur le 
glacis; le 12 et le 14 la garnison sortit 
; sur ce point; elle eut l'un et l'autre jour 
-quelque avantage, ce qui n'empêcha pas 
la continuation des travaux. Le i5, il ar- 
riva au camp un nombreux convoi, es- 
corté par le marquis de Ville. On tit 
jouer, le 16, une fougade sous une capon- 
nière. On mit le feu le lendemain a un 
autre fourneau. Les assiégés s'occupaient 
de leur côté à creuser des puils, pour 
éventer les mines des assiégeans, pendant 
que ceux-ci élevaiçnt sur la hauteur de 
■Saint- Victor une batterie, dont l'effet en- 
dommagea beaucoup le ravelin, Baretta. 
Le marquis de Caracène, informé de 
^la négligence avec laquelle le» ligne» 
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étaient gardées du côté du Graraon » 
ordonna, au sergent-majiMr BusUgUos de 
se jeter dans la place à la tète de cinq 
cents hommes; mais une terreur pani- 
que ayant saisi cette troupe dans sa 
marche, elle se retira sans combattre. 
Mousiear Trotti continuait sa défense 
«vec autant d'intelligence que de courage l 
le 19, il fit en plein midi une sortie qui 
surprit .les gardes de la tranchée, et 
détruisit beaucoup de travail, avant que 
-les piquets eussent eu le temps de mar- 
cher. Le pt'ince Thomas attaqua le soir 
du même jour le chemin couvert , le 
ravehn Baretta , et la redoute de Gio- 
Vine ; des trois colonnes qui marchèrent , 
deux forcèrent le chemin couvert , et 
tournèrent U redoute , dont la gorge 
était ouverte ; ce poste important allait 
être enlevé, lorsque les assicgeaps, atta-* 
, {[ués en qbeue par la garnison , durent 
songer à se défendre, et bientôt après à 
«e retirer. 

Dès le jour suivant le comte Trotti 
fit lui-même sauter à force de mine quel-' 
eues petits ouvrages oîi il désespérait 
de se souteair. Les alliés tentèrent inu-' 
tilement de forcer, la nuit du 2 1 , le cbe"" 
min couvert eu face du ravelin Baretta. 
La garnison ruiua le lendemain une par- 
tie de leurs ouvrages, et le feu conti- 
iiua vivement des deux côtés jusqu'à 
tout. le 34- h^ 3^, on attaqua de nouveau 
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\è chetnin couvert; on y perdit «ans A,63l 
Succès beaucoup de monde, les Espagnols 
is'élâtit par tout défendus avec un cou- 
rage qui rendit inutiles les plus grands 

' iefforts. La garnison éxéËuta le aS une 
nouvelle sortie : elle culbuta le» premiers 
postes des assiégeatis ; mais les ayant 
poursuivis Sans prëcautionsi elle se trouva 
entourée par la cavalerie française, et 
ne parvint à rentrer dans la Ville qu'après 
beaucoup dé peine et de sang repanda: 
La nuit venue, les alliés firent jouer une 
tnine sans grand effet i (St jusqu'au 5o j 

- ils s'occupèrent à perfectionner leur troi- 
sièhie parallèle; Le 5i, ils conduisirent 
le travail de la Sape au bord du che- 
tnin couvert^ dans lequel ils se logèrent. 
Ils y commencèrent le tnéme jour deux 
batteries destinées k riiïner leS' défenses 
des bastions de Saint-Ëpifane , et dé 
Sainte-Jiislihe. Le ihineut entreprit de 
Conduire une galerie soiiS ce dernier bas' 
tidn: il i-encoiitra le lendemain ïë mi- 
heur des assièges , qtii cherchait à tra-i 

■ Wrser son ouvrage: le combat s'engagei 
dans ta galerie j et les Espagnols eurent 
l'avantage. 

Le tnarqbiS de Ville, rappelé dans les 
lignés, y arriva le a de septembre; ses 
troupes pénétrèrent dans le fossé du ra-» 
vèlin Baretta , sans pouvoir s'y soute- 
nir. On dirigea contre cet ouvrage une 
ttouvelle batterie: dès le 5, les assiégeant 
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montèrent à l'assaut du ravelin; les Es*- 
pagnols , forcés sur la brèche , se retirè- 
rent dans une coupure qu'ils s'étaient 
ménagée , et forcèrent par le feu de 
leur mousqueterie l'enneini à se retirer. 
Les alliés furent plus heureux à l'attaque 
de la caponnière de la Fonsecca qu'ils 
exécutèrent en même temps; le comte 
de Broglia , quoique d'abord repoussé , 
parvint à s'en rendre maître , et à s'y 
loger. Le 6, on renouvella sans succès 
l'assaut du ravehn; et renonçant enfin 
au projet de s'en emparer , l'épée à la 
main , on résolut de n'en approcher qu'à 
force de travail: on commença en effet 
une galerie couverte; mais les assiégés 
réussirent, le 9, à mettre le feu aux sau- 
cissons et aux madriers. Le gouver- 
neur fit travailler le même jour à ré- 
parer ses fortifications sur le point de 
ilorgorato , et à assurer la partie du 
chemin couvert, où les siens se soute- 
naient encore. Le 10 , il entreprit une 
fausse braie dans le fossé des bastions 
de Sain te- Justine et de Saint-Epifane , 
dont les défenses de flanc commençaient 
à être endommagées (t)- 

L'armée de -secours campait toujours 
à Binasco. Trop faible pour combattre 
les alliés, monsieur de Caracène entreprit 
de leur couper la communication du 
duché de Plaisance , d'oîi ils tiraient 
la plupart de leurs convois. Cependant 
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îe chevalier Venati ayant attaqué le An i655. 
poste d'Aréna , fut complètement battu 
et emmené prisonnier dans le château où 
commandait le baron de Kochefort , qui 
fiétant laissé corrompre par l'oflicier au- 
trichien, convint ije se rendre aussi- 
tôt qu'on l'attaquerait, et donna à l'événe- 
ment qu'il venait de préparer luirmème 
toutes les apparences d'un malheur iné- 
vitable ; il capitula le 1 1 avec le comte 
De-Ia-Hivière et avec don Thomas d'Ave- 
cabrera (r). copoaguii.t- 

Le marquis de Caracène s'avança en Ul ''™^''' 
même temps sur le Terdoppio, à dessein 
d'intercepter à l'armée du prince de Sa- 
voie les routes du Piémont. La droite 
des Espagnols s'appuya au Pâ, en oc- 
cupant la Piève de Brignola, et un corp» 
détaché s'avança par Prëdéraasco jusqu'à 
Sicomaro , espérant de pouvoir jeter un 
renfort dans Pavie par la porte du bas- 
tion de la Darsena (3). ityrutpub: 

Tout 'favctfisait les projets du gouver- 
neur de la Lombardie ; les alliés , sans 
liheîs depuis quelques jours à cause de la 
naladie du prince Thomas, et de la blessure . 

iu duc de Modène , ne montraient plus 
Ja même constance, ni la même ardeur: 
il n'y avait p>s d'unité parmi les trou- 
pes des trois nations dont l'armée était 
composée: les vivres commençaient à leur 
Manquer: la désertion s'y mit, et il fal- 
jlut enfin abandonner l'entreprise. On 



dt, Google 



^g8 GUSRRES ïrtî fiânoNt 
•ommença la retraite la nuit du i S aVéé 
beaucoup trop de précipitation. Le pont 
des Moaénais snr le Tesin rompit , et 
trois mille hommes manquèrent a périr 
dans une île de cette rivière. On aban- 
-donna datts les lignes deux pièces de 
canon aux armes de France > et quatre 
b:'à celles d'Est, deux mille boulets, les 
l, magasins et une partie du bagage (i): 
Les .alliés arrivèrent à la Gava, poursui- 
vis pendant tdute la jo^rnée du 14 
par la garnison de Pavie , qui les har- 
cela vivement (2). Monsieur de Cara- 
cène parut le lendemain en vue des 
alliés; et le désordre daris lequel ils 
étaient faisait préjuger leur défaite, 
si le prince de SaVoie , qui quoique ma- 
lade reprit le cotttmandement de l'armée, 
n'eût habilement dérobé une marche à 
l'ennemi pour arriver & Asti, en tra- 
-Versatlt la province d'Alexandrie. 

Le général espagnol h'ayant pu at- 
teindre les alliés dans leur retraite, fit 
tntrer Son armée eh quartiers. Le duti 
de Modène renvoya dans ses états ses 
troiïpes affaiblies , et se rendit lui-même 
k Paris. Les Français repassèrent en 
partie les alpes, et se Idigèrent en partie 
flans le Monferrat, pendant que le duc 
de Savoie, allié des Suisses catholiques,- 
■J)ortait sur leur frontière un corps de 
fiinq à six mille hommes , destinés à- les , 
Boutenir contre les cantons protestan»^ 
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Il est rcfnarqaable, que les Espagnols, 
-ennemb des Pi^tnontais , marchaient 
comme eux an secours des Suisses catho- 
liques , en Êivenr desquels ils auraient 
combattu ensemble , si comme nous l'avons 
■dit au chapitre précédent , la paix entre 
•les cantons des deux communions n'eût 
^té rétablie par les soins surtout de la 
t»ur de Turin. 

Le prince Thomas , revenu dans cette 
■capitale , y termina sa vie , dans la soi- 
xantième année de son âge. Ce prince « 
accoutumé à la guerre dès sa plus tendre 
Jeunesse, et formé dans cet art à l'école 
de Charles Emmanuel son père, y était 
aussi habile que les meilleurs généraux 
de son temps; il n'en fut pas moins le plus 
souvent malheureux dans ses entreprises; 
ennemi du repos, il aima les combinaisons 
politiques, dauslesquellesil réussit souvent 
contre les apparences de probabiUté; la 
cour l'aimait peu; il était devenu indiffé- 
rent au peuple; l'armée seule le regretta: 
elle en avait d'autant plus raison, que son 
-«loureau général le duc de Mod^ne ne pou- 
vait lui être comparé. Les Espagnols qui 
chBBgèrcnt de chef en même temps, ne 
perdirent plas moins qne leurs ennemis. 
Le marquis de Caracène, destiné en Flan- 
dre, renaît le gouvernement du Milanaisi 
au cardinal cfe Triulse , en attendant 
l'arrivée en Italie du comte Fuensaldagna, 
iie<tiiié k le remplaeer. 
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- Les Savoyards profitèrent de son aK- 
sence , et entrèrent en campagne avant 
d'être joints par les Français ; ils mirent 
k contribution une grande partie de 
l'Alexandrin , sans que te cardinal de 
Triuise pût s'opposer k leurs courses; 
il manquait de vivres et d'argent ; il 
avait à lutter encore contre l'insubordi- 
nation des ofHciers généraux, du duc de 
Veraguas surtout , et de don Juan Bor- 
gia ; leur exemple fomentait l'indiscipline; 
et ce fléau des armées acheva d'anaiblir 
les Espagnols. Le cardinal opposait beau* 
coup de courage à tant de contrariétés; 
il appela la noblesse de Lombardie sons 
les armes, avec la milice territoriale, qu'il 
réunit k la Stella près de Pavie , où il 
fit marcher une partie des garnisons des 
places les moins exposées. Ces disposi- 
tions s'exécutaient dans le temps même 
du retour du doc de Modène à Turin; 
le duc de Savoie le vit à Quiers ;-et l'on 
y décida, que les Fiémontais tenteraient 
-seuls la surprise de Verceil, pendant que 
l'armée française se porterait contre Va- 
lence; l'on espéra de cacher ce double 
projet, en faisant passer la Sesia au duc 
de Mercœur, qui parut menacer Kovare 
ou ÎWortare. 

Les troupes de Modène se mirent vcn 
mouvement, comptant traverser l'état de 
, Parme et la province d'Alexandrie, pour 
se joindre à leur souverain , qui à la tét« 
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des Français venait de cerner Valence, le An i65i 
a4 juin: et déjà les Savoyards, conduits 
par le marquis de Ville , s'approchaient 
de Verceil , dont les habitans étaient dis- 
posés à prendre les armes, lorsque sur 
la nouvelle des renforts considérables ar- 
rivés à la garnison de cette ville , le gé- 
néral piémontais alla se joindre à l'armée, 
qui assiégeait Valence (i). ^*''?™™' 

Le cardinal de Triulse avait eu soin j'-.jjii^j^^'J 
d'y envoyer quelques nouvelles troupes; ^•«Jj^l'^T 
mais dès qu'il ne resta plus de doutes î^i" •«■uu^' 
sur le dessein des ennemis , il ordonna 
au maitre-de-camp don Charles Tuffo 
d'y conduire un détachement de quatre 
cents hommes. Or ce faible corps 
rencontré dans sa route par un parti su- 
périeur en nombre , fut complètem«nt 
battu le 36 , et dès le lendemain, le duc 
de Mercœur arriva au camp. 

On jeta ce même jour des pohts de 
communication sur le Pô. La nuit du 4 
juillet on ouvrit la tranchée sous un feu 
très-vif, qui coûta beaucoup de monde 
aux assiégeaiis. Le comte de Broglia , et 
le maître -de -camp Pallavicino, faisant 
le service de lieutenans-généraux, péri- 
" rent les premiers jours du siège. On en- 
treprit deux attaques, l'une contre le bas- 
tion de Caracène, dirigée par monsieur 
de Mercœur, l'autre contre le polîgone, 
entre les portes de Casai et d'Alexandrie, 
qui fut confiée à monsieur de Ville* Le 8, 



dt, Google 



^i 



*''5oa GUBRllES DU PIEMONT 

^i65fi. les batteries commencèrent leur feu, et 
le i3, monsieur de Ville s'étant «mftarâ 
de l'ouvrage k redens , qui seul couvrait 
le fossé sur le front dont il conduisait 
l'attaque, les Piémontais auraient battu 
en brèche le corps de la place, s'ils n'a-^ 
valent reçu or4re de se joindre aux Fran- 
çais , dont le travail avançait trop lente* 

i^ ment du côté d|i bastion de Car^céne (i). 

*' L'armée espagnole destinée à secourir 
Valence s'était enfin réunie , et campait k 
la Stella , lorsque les troupes de Modèntt 
arrivèrfHit à Fontana-Satita , comptant so 
rendre ii Valence, par la voie Romera. 
Les Espagnols marchèrent à elles sous les, 
ordres de don Pierre de Croneales, maU 
tre-de-camp général ; le commissaire gér^ 
péral don Diègue de Viglaury condui-< 
sait son avant-^arde. Monsieur de Gooi 
eales , voyant l'enaeini fortifié dans una 
positioa avantageuse, hésita sur le parti 
qu'il lui fallait prendre, et voulut atten-< 
are de nouveaux ordres. Le oardinal dei 
Triulse , conseillé par don Paul Spinolai. 
duc del Sesto , les donna . pour le com- 
bat, et voulant lui-même en être témoin^ 
il se rendit à. l'armée , qui passa le Fâ 
la nuit du 6 juillet, et s'avança le len- 
demain vers les Modéikais, commandé^ • 
par le comte Baiardi et par te duc de Bi- 
ron. Ces deux oiHciers, déterminés à évi- 
ter la bataille , songèrent trop tard à as^ 
^ec.l.^ur retraite ^ »k se saisissant dq 
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fiastel-San-Giovanni; ils s'y trouvèrent >• i65f^< 
prévQDUfi, et ils durent malgré eux ac- 
cepter un combat inégal. L'infanterie 
italienne résista avec courage au choc 
des Espagnols qu'elle lepoussa; mais la 
cavalerie ayant tourné le dos à la pre- 
mière charge , les escadrons autrichiens 
se portèrent sur le flanc des Modénais, 
et les mirent en déroute. Monsieur Ba- 
iardi , plus de cent officiers , et plus 
de mille soldats demeurèrent prisonniers^ 
l'infanterie fut entièrement dispersée , 
et il ne se sauva de la cavalerie , que 
«ix cents hommes, que le duc dfi Birpn 
reconduisit sur ses pas (i). Ci) Btwani.uk 

, Cet échec faisait doublement désirer ;''.Z ^S£^, hÇ 
^ duc de Modène de terminer son en- '"'" "''*'»"■ ,, 
treprise , soit que le gouverneur du Mi- 
lanais se décidât à envahir se$ états alor^ 
découverts , soit qu'il entreprit de se- 
courir la place assiégée; s'il ne pouvait- 
rien contre le premier de ces malheurs, 
U songea du moins k prévenir l'autre, 
çn rappelant dans son camp toutes les. 
troupes qu'il put tirer dc^ garnisons du 
^iémont. 

Le iq et la la, les assiégés tentè- 
rent inutilement de détruire les boyaux, 
<]ui se prolongeaient sur le glacis ; le 
]5 les assiégeans étendirent leurs lo- 
gemens dans le chemin couvert, et firent 
jouer sous la demi-lune du Rosaire une 
mine, par \'e^^ dçi.!|$q^eile les < 
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^«■656. abandonnèrent cet ouvrage, au moment" 
«■)s«i». ^^ l'assaut (i). On pressait d'autant plus 
les attaques, que dès le 14» l'armée de 
secours, forle de dix mille hommes d'in- 
fanterie «t de quatre mille cavaliers, se 
montra en vue des lignes: elle venait' 
de traverser le Tortonais^ et de pas- 
t«)B™.-i.iii>. ser le Pô à Moncastello (3), d'où aile 
'^ s'avançait par le chemin de Pezeto. 

Le duc de Modène, n'ignorant point' 
comhien les Espagnols se confiaient dans 
leur infanterie , s'attendait à les voir' 
approcher du côté de ta colline > ce 
qui l'engagea à renforcer le poste dii- 
Sabion , et à ordonner la construction 
de plusieurs redoutes k Mazzucchetto , 
P)8«w. à Treventi , à Tettu et à Morte (3)- 
II y eut de ce côté des escarmouches 
continuelles, le i5 ; mais les officiers 
généraux autrichiens ne cherchant qu'à 
se contrecarrer . entr'eux , exécutaient 
les différentes attaques sftns accord 
/ et sans vigueur , ce qui obligea le 
cardinal de Triulae de se faire trans- 
porter à l'armée, quoique malade. Il y 
tint, le 16, xm conseil de guerre , oU l'on 
prit la résolution de chercher à faire 
entrer, le même soir , un secours dans la 
place, en forçant le quartier des Sa- - 
voyards. Cependant dès que l'on eut 
mieux reconnu la disposition et la force 
des lignes, on changea la direction des 
^c.) BroMid.. lit- ^ç,|p„„g5 d'attaque (4) « . qw'on poussif 
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Ters' le quartier du duc de MercœuK , 
Le combat y fut sanglant, sans que le 
courage des Français pût sauver le poste 
important du Sabion , où l'ennemi se 
soutint contre les eflForls des Piémon- 
tais, qui cherchèrent à le reprendre. Les 
Espagnols pouvaient aisément depuis ce 
poste prendre à revers les lignes des 
alliés , parmi lesquels il s'était glissé 
dd désordre , et l'on doutait si' peu 
de les voir profiter de ce moment , que 
l'on fut sur le point de lever le siège. 
Le duc de Modène, en s'y opposant pres- 
que seul , eut la satisfaction de voir 
l'ennemi perdre deux 'jours à se forti-' 
fier air Sabion , et lui donner ainsi le 
temps de prévenir les suites d'un pre- 
mier échec. Cependant la redoute de 
Tréventi fut emportée la nuit du i8; 
maïs ayant été reperdue en peu d'heures, 
les Espagnols (i) se décidèrent à la re- (, 
traite , qu'ils exécutèrent le 29 sur la 
Piève del Cairo par Salle, où ils pas- 
«èrent le Pô (5). 

Les alliés , libres des soucis que leur * ' 
causait la proximité de l'armée enne- 
mie, redoublèrent de vigueur dans la 
Soursuite du siège, sans que le courage 
e la garnison s'en affaiblit ; elle ve- 
nait de réparer les fortifications , et 
elle continuait à opposer la résistance 
ht mieux soutenue aux efforts des as- 
«égeans; cenx'-ci tentèrent sans succès,' 
Tom.lF, ao 
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le 8 et le 9, la descente du fossé, oh ila 
parvinrent enfin à se loger le 1 1 , mal- 
gré l'avantage que les assiégés eurent 
dans une sortie le jour précèdent. L'in- 
génieur Baretta , dont le talent distingué 
contribua beaucoup à la belle défense 
que fit la place , employa toutes les res- 
sources de son art à retarder le passage 
du fossé, et montra autant de yaleuE 
que de savoir pendant la durée du siège* 
On en était au point que nous venons de 
le dire (i) , lorsque le comte de Fueu-t 
saldagna, nommé gouverneur de la Lom- 
bardie, arriva de Madrid a Milaji : le car- 
dinal de Triulse voulut aller èr sa ren- 
contre; mais la maladie, dont H était 
atteint depuis long-temps, l'arrêta à Pa- 
vie , et le conduisit en peu de jours au 
tombeau. 

Monsieur de Fuehsaldagna trouva l'ar- 
mée réduite à moins de huit mille hom--; 
,. mes (ri), campés à ta Piève; deuX' fois 
il tenta dq faire entpçr des secours dans 
Valence , et deux fois, ses détachement 
furent repoussés; "les assiégeans ayant 
attaché le mineur au bastion de Cara-- 
cène (3) , la place allait être bientôt 
réduite à l'extrémité: le nouveau gouver-, 
neur du Milanais voulut essayer encore 
de la secourir; il ordonna au lieutenant- 
général Gianini de s'approcher des ligoés 
ennemies par Alexandrie , et d'entrer 
dans Valence .à la faveur de la fausse. 
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bttaque qu'il exécuterait lui^-méme dé 
60n câté. 

La nuit du i^ , Gianini s'appro* 
clia du camp des alliés , à la tête de 
dix-huit cents hommes , marchant sur 
trois colonnes; celle de la droite, com- 
mandée par le commissaire général Fies- 
chi , se dirigea contre le quartier du 
duc dé ■ Mercœur ; le commissaire gé- 
néral don Diègue de Viglaury condui- 
sit le^ centre destiné à se Jeter dans 
Valence par le quartier des Modénais; 
et le lieutenant- général se tînt à I& 
colonne de la gauche, formant ïa ré- 
serve. De son côté, monsieur de Fuen- 
saldagna s'était mis aussi en mouve- 
ment par le bord du Pô , en embar- 
quant sur ce fleuve un détachement de 
cinq cents hommes: un gros parti es- 
pagnol s'avançait en même temps au 
■Village de Frascarolo, aSn de détour- 
ner l'attention des assiégeans, et on tança 
"des brûlots contre 'leurs ponts de com- 
munication j cependant le feu ayant pris 
trop tôt à ces orûlôts, les ponts forent 
sauvés , et les cinq cents hommes em- 
barqués trouvèrent leur navigation' em- 
barrassée ; monsieur de Viglaury seul 
entra dans la ville à la faveur d'une 
sortie , qui parvint à chasser l'ennemi 
du fossé , oh il s'était logé ; monsieur 
Fieschi essuya quelque perte ; et le but 
de 'l'expédition étant .rempli , chacun 
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»^'ti656. -se mit en retraite sur Alexandrie, oa 
co r.«icb«oii . sur la Piève, d'où l'on était parti (i), 
;;.*^'^;^;~ Don Augustin de Sagnudo , gouverneur 
de Valence, ordonna, ieao, une sortie gér 
^érale contre les nouveaux logemens 
que les assiéeeans venaient de reprendre 
dans le fosse : les efforts qu'il lit pour 
les en chasser ne réussissant pas , il 
les répéta sans plus de succès le lende- 
main , et dès que la nuit survint , il 
entreprit d'accabler ces logemens à force 
de feux d'artiBces ; mais ce moyen ayant 
encore échoué, il chercha à éventer leur 
mine. Cependant les alliés qui s'en dou- 
tèrent , résolurent de la charger , et d'y 
mettre le feu , quoiqu'elle ne fût pas 
encore entièrement achevée , et cette 
précipitation inconsidérée leur coûta du 
monde, sans remplir leur but: le bas- 
tion ne s'en trouva que très-faiblement 
endommagé: il fallut reprendre le tra^ 
vail i *t prolonger dans la galerie le» 
rameaux , dont le mineur ennemi pa- 
raissait être le moins près. Le ravelip 
qui couvrait la porte de Bassignanct battii 
en brèche depuis plusieurs jours , ayant 
été pris d'assaut, les alliés s'y établirent: 
ils firent jouer, le a3, un fourneau, qui 
renversa une partie du revêtement du 
bastion; on allait en tenter l'assaut , 
lorsqu'averli que la garnison s'était mé- 
nagée une coupure derrière la brèche, 
}ç dijic de Modène se décida à n'avancer 
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ïjui force de sape, et il employa sept An i656. 
jours entiers à se loger sur le haut des 
femparts , en face du retranchemeat des 
Espagnols (i). Oi ««i-u 

Dans ce temps même, le comte de 
Fuensaldagna , informé qu'un riche con- 
Toi traversait le Monferrat, allant aa 
Camp sous Valence , passa le Pn à la 
tète de son armée , et se porta par 
Giroht sur le bord de la Grana. Le 
doc de Modène ne tarda pas à con- 
naître ce mouvement : il apprit que le 
gouverneur du Milanais au lieu de tra* 
verser le torrent, afin de s'éloigner de 
ta colline, ou d'en occuper la sommité, 
avait fait la faute de la côtoyer , en' 
, se tenant dans la plaine, ce qui don- 
nait la facilité de tomber sur son flanc: 
le duc y marcha en toute diligence avec 
la plus grande partie de ses forces, et 
monsieur de Fuensaldagna se trouva dès- 
lors dans une position très-embarrassante: 
quelques-uns de ses officiers généraux 
voulaient qu'on attaquât l'ennemi sur la. 
colline ; néanmoins ce parti ayant paru 
faasardeuK' au plus grand nombre , la 
retraite fut résolue dans un conseil de 
guerre, et promptement exécutée: les 
alliés ne la troublèrent point: salis&ils 
d'assurer la marche de leur convoi, et 
pressés de continuer le siège , ils re- 
tooroèt'ént vers leurs lignes, en laissant 
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An i6S& les Espagnols reolrer tranquillement 

<i)B™oDi,!ib. dans le camp de la Piève (i). 

'* Le a de septembre, le duc de Mo- 

dène fit sommer le gouverneur de lui 
rendre la place; dan Augustin de Se- 
gnudo offrit de la remettre s'il n'était 
secouru avant quinze jours : on refusa 
cette proposition : on attaqua l'épée à la 
main le retranchement par lequel la 
garnison avait fermé la gorge du bas- 
tion: on combattit de part et d'autre 
avec le plus grand courage : le brava 
Segnudo voulut prouver qu'en deman- 
dant quinze jours avant de se rendre, 
il n'exagérait point les moyens que son 
courage lui assurait : il se soutint en 
effet au delà même de ce terme contre 
tous les efforts des assiégeans, et le i6 
enfin il battit la chamade , 'obtint une 
capitulation honorable , et sortit avec 
armes et enseignes par la brèche qu'il 
. g^^^, _ avait si bien défendue (a). S'il eilt été 

"îlïilîii «^^i» possible à ce brave officier de résister 
deux jours encore, la crue extraordinaire 
du Pô, qui emporta tous les ponts 4es 
alliés , aurait ouvert par eau l'entrée de 
Valence aux secours; les assiégeans, par- 
tagés sur les deux bords du fleuve , se 
seraient trouvés exposés à un combat 
inégal , sans pouvoir s'entresoutenir. 
Même après la perte de Valence, mon- 
sieur de Fuensaldagna pouvait tirer parti 
de l'inondation, et faire prisonnier uu 
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corps de deux mille six cents Français, 
qui se trouva séparé du reste de l'armée; 
mitis uniquement occupé de sa retriiile 
a Brème, ie gouverneur de la Lombardie 
donna à ses ennemis tout le temps né- 
cessaire pour se mettre en sûreté : l'in- 
fenlerie traversa le Pô sur les bateaux 
qu'elle rassembla , et la cavalerie se 
porta au village d'Arborio, où elle guéa 
la 'Sesia, sans éprouver d'autres pertes que 
celles que lai causa l'impétuosité des 
eaux (i). 

CHAPITRE LXIII. 

' SUITE DE LA GUERRE DE l655. 

Sommaire. Troupes allemandes en Italie. 

■ — : Elles entrent dans les étals de 

Modène. — Mouvemens des armées. 

— La citadelle de Turin est remise 
par les Français au duc de Savoie. 

— Déclaration de guerre de Tempe- 
reur. — Desseins des généraux. — 
Marches des armées. — Les Autrir- 
chiens bloquent f^alence, — Combat 

' d'Annone. — Suite des mouvemens 
des armées. — Ravitaillement de Va- 
lence. — Les Français assiègent Aie- 
ccandrie. — Opérations de ce siège. 
■ '—~ Approche de tarmée de secours. 
— • Position singulière des ' assiégeons. 

-■'• — Projet du général autrichien. — 
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Levée du siège. — Combat de Pras- 
sinet, — Mort du cardinal de Savoie, 
— Paix particulière du duc de Man- 
foue, — Les alliés entrent en Lom- 
bardie. — Ils forcent le passage de 
tAddà. — Siège de Trin par les Pié- 
monlais. — Prise de cette place. — 
Attaque de Mortare par l'armée corn.- 
binée. — Reddition de Mortare et 
de f^igevano. — La vallée de Sesia 
soumise par les alliés. — Ouverture 
des négociations pour la conclusion 
d'une paix générale, — Continuation 
des hostilités. — Mouvemens des ar- 
mées. — Les Espagnols tentent sans 
succès la surprise de Valence. — 
^ Mort du duc de Modène. — Voyage 

du duc de Savoie en Frafice. — Vues 
du cardinal Mazarini, — Paix par- 
ticulière du duc de Modène. — Sus- 
pension dormes générale. — Traité 
conclu. — Fin de la guerre. 

<^iti656. Un corps de quelques milliers d'Alle- 
mands descendus en Italie au secours 
des Espagnols venait d'entrer ces jours 
là hiênie sur les terres du duc de Mo- 
dène, cil il n'y avait que de faibles gar- ' 
nisons dans les principales villes. Ce 
prince aurait marché au secours de At:s 
«tats, si le comte de Fuensaldagna, placé 
«ptre lui et les Allemands , n'en eût 
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4té la possibilité et l'espérance.- Du Mon- 
ferrât, oi» ce prince se trouvait depuis la ■^« 1656^ 
prise de Valence, il conduisit son armée- 
vers les fiefs impériaux des Langhes: les 
Espagnols l'y suivirent , en campant à In- 
cisa. Cependant le cojnte de Hekenfurt, 
qui craignit apparemment de voir la 
guerre se porter dans- les états de l'em- 
pereur , jusqu'alors respectés , quitta 
promptement le duché de Modène, et 
vint prendre position à Acqui; on s'ob- 
serva dé part et d'autre, sans rien en- 
treprendre , ,et au mois de novembre , 
l'on entra en quartiers .d'biver (i). .jî'' b™wo., u 

Le, duc de Savoie envova alors à **" *'*^7* 
Paris l'abbé Âmoretti, chargé de négocier 
la restitution ; de- la citadelle de Turin 
que les français occupaient toujours: les 
instances de Charles En>manuel étaient 
appuyées par le duc de jModène , qui 
venait de &e reudre auprès du roi ; et 
Louis consentant à lui coaiplaire, donna 
h ce derpier prince les pouvoirs néces- 
saires pour remettre la place aux Savo- 
yards, lorsqu'il revint eu Italie dans le 
mois d« février (3). .La joie de cet heu- (o Mnnui 
reux événement fut troublée par la dé- iX'l], — 'um' 
claratioii de l'empereur, qui fit passer de ^"'.'iSi'ÎJwj!' 
nouvelles troupes eu Italie , et: donna 
le commandement de son armée au duc 
de Mautoue ., dont on publia alors- 
séuleHient l'àlUance avec les Espagnols. 
Ce prince «étant Joint au comte d» ■ 
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An 1657. Fuensalda^a dans 1« dessein d'atsi^gef' 
Valence, leurs troupes se mirent en mou- 
vement an commencement d'avril , eC 
tentèrent de trdmper l'attention des en- . 
nemifi, en^i^araissant menacer la fron- 
tière du Piémont: le doc de Modèoe n»' 
se laissa pourtant pas tromper par ces' 
iàusses démonstrations : il réunit son ar- 
mée sous le canon de Valence, e» roèm& 
temps que huit mille hommes dernière- 
ment arrivés de France entrèrent dans 
le Monferrat. Les Autrichiens, et pioi 
qu'eux le duc de Mantoue craignant alors 
de voir Casai attaqué \ s'approèhèrent 
en diligence de cette ville : les alliés 
marchèrent aussitôt sur la frontière de 
la province d'Alexandrie , en laissant lea 
seules troupes savoyardes dans le Mon- 
ferrat ; ce qui engagea les ennemis à 
diviser leurs forces , dont une partie resta- 
en présence des Piémontais , une partie 
alla resserrer la garnison de Valence , 
et le reste accourut pour couvrir Ale-r 
xandrie. 

Monsieur de Fuensaldagna se logea au 
haut de la colline d'Annone , fit occuper 
par un régiment le vieux ch&teau de ce 
village, et laissa entre ce poste et lac 
position -qu'il occupa an espace assez 
considérable. Le duc de Modène porta 
ses colonnes sur ce twrain-, força le chà^ 
teau, pendant qu'il tenait en échec l'armétf' 
ennemie, et la contraignit de se v^Ue^ 



dt, Google 



CHAPITRE LXIII. 5l5 

dans les plaines de Félîzzano, oîi elle se An i65^ 
trouvait cependant également à portée 
de couvrir Alexandrie et Valence , qne 
le duc de Mantoue resserrait chaque 
jour plus étroitement par une chaîne de 
redoutes appuyées au Pô, en attendant le 
moment d'en commencer le siège. Le 
chef de l'armée française résolu de l'em- 
pècher, ou du moins de le retarder, en- 
tra dans le Monferrat, comptant s'appro- 
cher de la place bloquée par le chemin 
de Casai et d'éviter ainsi les Autrichiens 
campés à Félizzano : niais il se trouva 
de nouveau en présence du comte de 
Fuensaldagna , qui à la nouvelle de sa 
marche était venu entre Lazzarone et 
la Chiarola, afin de livrer une bataille, si 
elle était nécessaire, pour arrêter la mar- 
che de l'ennemi. 

Le duc de Modène auquel il ne con- ' 
venait pas de hasarder un combat décisif, 
trompa le général espagnol , en menaçant 
le seul pont qu'il eut sur le Fô , et en 
exécutant par son flanc un mouvement 
précipité, comme s'il eût voulu se porter 
vers Pavie: le danger de cette ville ap- 
pela le gouverneur du Milanais à son 
secours , et l'armée française tombant 
aussitôt sur les postes allemands qui en- 
touraient Valence, les força, ravitailla 
abondamment la place, et en augmenta 
la garnisop. TAprès cet avantage, le duc'' 
4a Modène marcha dans le Tortonai* 
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jf* iGSf, pour protéger la marche de ses propi'eft' 
troupes, qui ayant reçu ordre de le )oin' 
dre, s'étaient avancées jusqu'à Castel-San- 
Gioanni; et pendant que monsieur de 
Fuensaldagna , revenu des environs de 
Pavie dans le'Moriferrat, s'occupait uni-- 
quement de secourir Tortone , dont il 
renforça la gamisdn , les alliés arrivèrenf 
h Alexandrie, où treize cents soldats, 
et quelques paysans armés, se trouvaient 
seuls faisant service. Le 16 juillet, jour 
destiné à l'investissement de cette impor- 
tante ville, les bateaux rassemblés secrè- 
tement à Savone. descendirent le Tanaro, 
sur lequel on jeta deux ponts ; l'armée 
les passa , guéa la Bormida , et parut 
le 17 au malin en vue de la place. Les 
Français commencèrent une vaste circon- 
vallation , en même temps qu'ils ouvraient 
la tranchée en face du bastion de la tour 
de lïaretta; la nuit du 30, ils attaquèrent 
t'épée à la main un ouvrage à bonnet, 
qui pris et repris deux fois, leur de- 
meura enfin , et dans lequel ils élevèrent 
one batterie dirigée contre le bastion 
même. 

Quoiqu'il n'y eût dans la place aucun 
ingénieur, tes oiHciers d'infanterie chargés 
d'en faire le service s'occupaient avec- 
intelligence du soin de retarder les pro- 
grès des assiégeaos: les habitans s'étant 
volontairement mis en armes , aidèrent 
la faible garnison ^ et en partagèrent liV' 
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çloire; ils tentèrent avec elle de repren- ^niGS^v 
dre l'ouvrage k bonnet; mais la sortie 
ayant été repoussée, on s'occupa à creu- 
ser des trous de loup pour rendre le 
passage du fossé plus difficile ; les alliés 
ayant dirigé quelques pièces d'artillerie 
tontre le faîte des maisons de ta ville , 
on éleva des contre- batteries qui les 
forcèrent à changer la place des leurs; 
les .assiégeans étendirent leurs boyaux, 
et traînèrent du canon vers le bastion de 
Saiïit-Martin , où ils commencèrent une 
seconde attaque: à la première, la brè- 
che étant ouverte dans le ravelin, le 
jnarquils de Ville conduisit les deux mille 
hommes destinés à donner l'assaut à cet 
jouvrage: on y fut- repoussé trois fois: 
l'entreprise renouTe4lée la nuit suivante 
ne réussissant pas mieux , on reprit le' 
travail de ta sape; cependant la garnison 
reconnut que ce travail prêtait le ilanc 
an cours du Tanaro ; elle arma quelques 
bateaux sur la rivière , ce qui retarda 
l'ouvrage des pionniers. 
. Les alliés se logèrent dans ce temps . 
même fort près du ravelin du bastion de 
Saint-Martin ; les assiégés contreminè- 
jent cet ouvrage. , commencèrent une 
Jfausse braie dans le grand fossé , qu'ils 
semèrent de çhansse-trapes, et conduisi- 
rent quelques pièces d'artillerie dans les 
casemates du bastion: toutes les trou- 
pes de la garnison passèrent dans les 
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Ah »657. ouvrages extérieurs, en abandonnant aux 
bourgeois le service de rempart. Le ravelin 
du bastion de la tour soutint un troisième 
assaut: les Espagnols mettaient d'autant 
plus d'opiniâtreté à le défendre , qu'ils 
poussaient depuis ce ravelin une galerie 
de mine ver* l'ouvrage à bonnet occupé 
par les assiégeans, sans que ceUx-ci s'en 
doutassent: l'eflfet du fourneau leur causa 
quelque perte , renversa le logement , et 
les obligea à «e retirer. 

Le comte de Fnensaldagna , décidé à 
secourir Alexandrie, se vit arrêté pen-^ 
dant cinq jours dans sa marche par une 
crue extraordinaire du Pô ; ayant enfin 
passé ce fleuve à Casai , il reconnut les 
lignes ennemies, qu'il trouva extrême- 
ment resserrées par la Bormida du côté' 
de Marengo,'ce qui lui fit penser que 
les alliés s'y soqjiendraient difficilement, 
sïl les mettait entre le feu de la place 
et celui de son artiHérie , en se portant 
sur ce point par la gauche delà rivière. 
Ce calcolparaissait juste, mais l'exécu- 
lion n'en était pas sans difficultés : l'ar- 
mée de secours devait passer le Tanarô 
pour arriver 'à Marengo , et l'ennemi 
était si prè? , que la plupart des of- 
ficiers généraux autrichiens jugèrent l'en- 
treprise imprudente ; cependant mon- 
sieur de Fuensaldagna , dont la facilité 
à suivre leurs conseils ne s'était pas 
jasqu'alors démentie , persista dans soa 
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idi^ej et s'occupa des moyens de ïa realU 
ser; il mit ses colonnes en mouvement 
vers Félizzano, comme s'il eût voulu atta- 
quer la circonvallation sur le point op- 
posé à la Bormida, et changeant pendant 
Sa.Duitleur direction , il )es porta jusqu'au 
Tanaro, jeta.dea ponts sur cette rivière^ 
la passa sans obstacles, et arriva à Cas' 
telazzo, te malin du 5 août. La nuit sui' 
vante il occupa Marengo, pendant que 
son avantgarae marcha sur la Bormida, 
et s'y retrancha , malgré le feu conli'* 
miel qui partait des lignes. 
■ Le gros de l'armée espagnole y étant 
arrivé quelques heures après ^ 'Ip gar- 
nison "fit une sortie, qui îeta le- desordre 
dans cette partie des lignes fouettées 
continuellement par le caifon de Fuen- 
satdagna', et par celui des remparts; les 
Autrichiens, profitant de ce moment, tra- 
versèrent la rivière , et forcèrent su* 
trois points les retranehemens ennemis ; 
ils comptaient probablement iavoir ouvert 
l'entrée de la place aux secours, lorsque 
le duc de Modène-accburat en' personne 
vers eux, et ies colbota dans la Bor- 
HÛda. Le reste de là journée se passa & 
combattre d'une part à l'autre de la ri- 
vière; dès la nuit, monsieur de Fuensal- 
dagi» éleva 'plusieurs batteries, et pen- 
dant- sept jours entiers il les fit jouer 
contré les lignes. Les alliés en souffraient 
Iwàuconp, sans eu devenir moins ardens 
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à pouit^ivre les opérations du siè|;e : ils 
tentèrent l'assaat du rarebnj de Saint-^ 
Martin', où la garnison s'était ménagé 
«ne coupure , qu'on ne parvint pas àfor- 
(:er, et le feu de la place devînt si 
nieurtrièrdu côté du bastion de la toor,' 
qu'on ne put se soutenir dans le fossé' 
du ravelin dans lequel on 'avait .détocK 
ché avec peine. i 

• Le i5,)o gouverneur de la Lombar-^ 
die réussit à jeter un fort détacbemenfe 
dans -uae ile de la Eormida , séparée 
seulement par un étroit canal dfi la cir» 
coo^allation : il était important de- re- 
prendre ce poste; le duc de Môdène 
le tenta à la faveur.de la nttit, et mibi; 
qu'il exécutât en mé,me temps quatre faus- 
ses attaques, ses -troupes furent rcpons-* 
sées- après :an combat' opiniâtre , et les 
Espagnol» s'étânt fonifiésdans cette Jk^^ 
tes assiégeans accablés dans leurs lignes 
sehtinent' la nécessité de se retirer. Let 
duc de Modène s'y serait petit-étre décidé 
plutôt, s'il n'eût compté sur an^honuney' 
qui gagné'par lui ' devait mettra le fea 
aq m^gaun.Ji. pondre de la. place;' cetto- 
«âpérauce 'déçue , il so 'décida à pavK 
tir,,et dès la, nuit du 18 ses troupe» 
commencèrent à repasser le Tanaro. L'im- 
prudence quelles, eurent de mettre le feu- 
a la paille du camp, en décoiivrant- la> 
direction des colonnes j les exposa à une> 
perle considérable , tout le feu 'de*' 
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remparts , s'étant dirigé fur elles comme An'i^S-^t. 
en plein jour. 

. La retraite des alliés ne fut pas autre- 
ment inquiétée. On fît monter à six mille, 
hommes leur perte durant ce siège , qui 
n'en coûta pas plus de cinq cents aux 
Ëspagncds , auxquels on ne pouvait plus 
disputer l'avitntage de ,tenir la campagne 
(i). Le duc de Modène» dans la crainte .j^'^^^T''.'" 
de voir ses états envahis, proposa secrète- ^cSSlt^"'' 
njent au comte de Fuensaldagna une 
paix particulière ; mais le gouverneur du 
Milanais n'osant pas en traiter sans la 
participation de sa cour, perdît l'occasion 
îf^vorable, et quand il reçut les réponses 
de Madrid, les choses avaient tetlcT 
ment changée d'aspect <|u'on dédaigna ses 
avances-. 

. En efTel;, monsieur de Fuensaldagna, 
loin de prpfiler de la supériorité de ses 
forces, se tint- depuis la délivrance d'Aler 
xandrie dans une inaction inconcevable , 
c|pi donna aux alliés le temps de se 
remettre , et de recommencer eux-mêmes 
la guerre. offensive, aussitôt que les ren- 
forts venant de France les eurent joints: ils 
passèrent la Sesia , et .ne rentrèrent es 
Piémont qu'après avoir consumé les vir 
•vres et les fourrages de la province de 
Novare. Don Gabriel de Savoie fut 
alors destiné à escorter un convoi nonv 
breux à Valence. Cet officier général 
ay^nt pris sa route par Je Moiuerrat, 
Tom.lK 21 
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An 1657. reçut l'avis que cinq cents cavaUers Man- 
touans, conduits par le marquis Strig^io, 
s'étaient portés à Frassinet, daiu te des- 
sein de l'attaquer au moment où it passe- 
rait te Pô ; don Gabriel ne balança pas 
à devancer le colonel Ferrarïs, qu'il laissa 
avec quatre cents dragons à la conduite 
du convoi, pour marcher Iqi-même à la 
rencontre de l'ennemi; il le joignit près 
du Pô , et l'on en vint aux mains. 
Striggio quoiqu'inférieur en nombre char- 
gea le premier; cependant la fortuné 
seconda mal sa valeur; battu, et pour'- 
suivi, il perdit les deux tiers de sa trou- 
pe , et il demeura lui-même prisonnier \ 
avec dix de ses officiers. 

Don Gabriel de Savoie, ayant escorté 
le convoi jusqu'à Valence, se log^a' dans 
]e Monferrat avec la cavalerie piéhion- 
tatse qu'il conduisait ; les Autrichiens 
entrèrent en quartier de repos, *t le duc 
de Modène, apriis avoir distribué son 
armée dans le^ villes iirontières , alla 
complimenter la cour de Tbtin ^ ■ que la 
mort du prince Maurice, plus connu sous 
le nom de cardinal de Savcne, venait de 
mettre en deuil. Le duc ne s'arrêta pas 

^ long-temps dans -cette capitale; quoique 

l'automne fi\t avancée , il -voulait essayer 
de détacher le duc de Mantoue du parti 
des AuhHchiens ,, en portant la guerre 
Sdana le Mantouan. Les conseils de ces 
deux princes proposèrent mie convention 
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secrète , par laquelle ils se seraient réci- An 1637. 
proquement engagés à ne point attaquer 
les états l'un de l'autre; et revêtus comme 
ils l'étaient du commandement des armées 
.de l'empereur et du roi de France , ils 
pouvaient, sans qu'on s'en doutât seule* 
ment, exéculer cet accord, qui aurait 
eu lieu peut-être, si l'inaction des Espa- 
gnols, et l'arrivée d'un nouveau corps de 
troupes françaises, n'eussent entièrement 
rassuré le Modénaîs. 

En rompant la négociation , et en for- 
mant le projet d'entrer dans les états de 
Mantoue , le duc de Modène affectait pu- 
bliquement de craindre pour les siens 
propres, et de vouloir y conduire l'armée: 
elle marcha en effet par la route de 
Parme; mais au lieu de prendre les 
quartiers qui y étaient préparés , les 
alliés passèrent le Pô à Viadana et à 
Gazzolo , et s'avancèrent jusque sous les 
muré de Mantoue même, qui allait leur 
être livrée , si le duc de Modène avait 
voulu profiter de la trahison d'un minis- 
tre dont il repoussa les offres avec mé- 
pris. Il n'entrait pas dans les vues de ce 
prince de se donner pour voisins dei 
étrangers déjà trop puissans en Italie r\ 
son projet était uniquement d'engager la * 

maison de Gonzague à se détacher des 
Espagnols , et cette espérance se réalisa 
bientôt , du consentement même du gou- 
verneur de la Lombardie. 
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dt^ 1657. Monsieur de Fuensaldagna n'apprit 
qu'avec ane inquiétude extneme l'arrivée 
des alliés dans les environs de Mantoue y. 
et le danger qui menaçait cette ville très- 
importante, où il n'y avait ni troupes ^ 
ni magasins; il ne calcula pas que le 
général çnnemi eût étà plus fâché que 
lui-même de voir Mantoue au pouvoir 
des Français , et uniquement occupé de 
cette crainte, il regarda comme un grand 
bonheur les ouvertures d'une paix particor 
lière pour la maison de Gonaague, qui fu- 
rent iaites dans ce temps par la république 
de Venise : tous la desiraient égalemeht 
cette paix, si l'on en excepte la coor de Tu» 
rin, malgré laquelle le traité ne tarda pas & 
se conclure. On engagea le duc de Mantoue 
k déclarer à la satisiaction du duc de Sa- 
voie, qu'il n'eutendait rien changer au 
traité deQuérasque, quoiqu'il n'eût point 
encore reçu son entière exécution , et les 
armée* étrangères ayant évacué les étata 
du duc de Manloue. ce prince ne dut 
pas regretter son alliance avec l'Aulriche, 
(o e>v^^a, qui lui valut la restitution de Caaal (1). 
'l'p^JS'iS.^ Cette paix conclue, l'hiver se passa 
'^d.',"" "' 'tranquillement; l'on entra même asSea 
, «o tard en campagne ; le duc de Modènô 
l'ouvrit dans le Crémonais , où mon-i 
sieur de Fuensaldagna le suivit avec tou- 
tes ses fprces , qn'il disposa le long de 
l'Adda , dont i| retrancha la rive droite, 
depuis son eni^oucliuré daii? l9 P^ 



L:,<,i,z.d=, Google 



tEÀPITRE LXIII^ 339 

fiisqu'aux confins de l'état de Venise. Les 
allies tentèrent inutilement de forcer le pas^ 
sage de cette rivière , le 9, le 10, et le 
II de juillet;, avertis ensuite , qu'en face 
du village de Cassano les bords de l'Adda 
n'étaient défendus que par les paysans, 
ils y marchèrent, la bint du i5, au nom- 
bre de mille homities. Cette troupe^ ayant 
dispersé devant elle le peu de monde 
qu'elle rencontra, s'était déjà emparée de 
Cassano et du pont de la Muzza , lorsque 
le comte d'Âssentar et le prince de 
Triulse y arrivèrent; trop faibles pour 
attaquer l'ennemi , auquel il était arrivé 
des renforts considérables , ils avertirent 
de ses mouvemens le comte de Fuensal- 
-dagna , qui n'en avait encore aucune con- 
naissance, et qui à cette nouvelle se 
i-eplta vers Mïan^ en envoyant quelques 
.régimens à Lodi ou à Pizzighettone. 

Le duc de Modène tnarcha sur le 
Tesin, en attendant l'arrivée des Pîéoion- 
.tais occupés au siège de t'rino. Le an 
juin, cette place avait été cernée par le 
comte de Brichantau, malgré les récla- 
mations du duc de Mantoue , auquel on 
répondit, qu'ayant lui-même consenti par 
!e dernier traité à l'exécution de la paix 
de Quérasque, il aurait plutôt dû céder 
Trino au doc de Savoie , que se plain- 
dre de le voir attaquer. Le marquis de 
Ville ne tarda pas à joindre monsieur de 
firichantau , et ils se logèrent d'abord 
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Jtf/>i65S. sur te glacis de t'enceinte extérienrè, oS 
don Antoine de Sandural n'entreprit 
pas de se défendre , n'ayant que cinq 
cents hommes de garnison. Les assié- 
geans commencèrent trois attaques con- 
tre la seconde enceinte; le marquis de 
Saint-Damian fut chargé de celle^ du 
Iiaslion de Caracène; le comte Cattalan 
AlBeri dirigea celle du front, appelé de 
la citadelle; et le comte de Marolles 
conduisit la troisième , en face des mou- 
lins. Les ouvrages extérieurs, faiblement 
défendus, lurent presque tous emportés 
l'épée à la main en peu de jours , et l'oa 
commençait à peine à élever les batteries 
de brèche, lorsque le gouverneur arbora 
le drapeau blanc. Le duc de Savoie , qui 
venait d'arriver au camp avec madame 
royale sa mère, lui accorda des condi- 
tions honorables; il fit entrer dans la 
place trois régimens de son infanterie , 
avec les hommes d'armes du prince de 
Carignan et du comte de Monestarol ^ 
en ordonnant au reste de ses troupes 
d'aller s'unir k l'armée en Lombardie. 
(,-, léai lit. t. Le marquis de Ville commandantlestrou- 
r,'^u'^%'."Zl pes savoyardes (i) comptait en traversant 
v'uWj'. uii't.'iiuT ' eMonferrat combattre le comte de He- 
kenfurt, qui à'Ia téle d'une colonne alle- 
mande se trouvait dans cette province: 
cependant ce général s'étant retiré à son 
approche entre Alexandrie et Tortone, 
les Piémontais passèrent dans la Lomelline 
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*t joignirent à Saint- Ange le duc de ,/ji ifisS 
Modène. Ce prince venait de détourner 
l'eau du canal , appelé le Naville de la 
Martésana : U s'avança alors sous Mot- 
tare, où par négligence du comte deHe- 

'kenfurt, il ne se trouvait y avoir qu'une i 
très-faible ganiison : Heraclite Morone 
qui la commandait n'en-^fît pas moins 
tout ce qu'on pouvait attendre de son 
courage pour retarder les progrès du 
siège , que les alliés commencèrent le a 
aoiH. 

Le gouverneur de la Lombardie> après 
avoir été forcé sur l'Adda, s'était porté 
vers Tortone, dans l'espérance de trouver 
un moment favorable à la surprise de 
Valence, en colorant son séjour dans 
cette province du prétexte d'y attendre 
l'arrivée de deux mille hommes dernière- 

.ment débarqués à Final, vers où il poussa 
des détachemens disposés par échellons. 
Cependant ta garnison de Valence n'en 
fint pas moins renforcée , et l'attaque de 
Mortare décida monsieur de Fuensalda- 
gna à marcher à son secours : il s'y dé- 
termina trop tard : cette place ayant 
capitulé le i5, et Vîgevano s'étant rendu ' 

sans résistance, le duc de Modène fit 
démolir l'enceinte de la ville, près de 
laquelle il campa, en étendant sa ligne du 
côté de Trécate. L'armée espagnole prit 

■ position sur la rive^auçhe du Tesin , où 

-le gouverneur du -Milanais se proposait 
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'An 16% d'attendre l'arrivée des troupes de Na- 
ptes. Les alliés, qui lors de leur premier 
séjour dans les enTÏrons de Novare en 
avaient consumé les vivres et les foar- 
rages, se trouvaient forcés de tirer leurs 
subsistances du Piémont, et souvent la 
marche de leurs convois était troublée 
par les habitans de la Valsesia , auxquels 
on offrit une neutralité qu'ils s'excusè- 
rent d'accepter. Lé prince Alméric de 
Modène marcha alors contr'eux , les 
contraignit à mettre bas les armes, et 
laissa dans leurs villages des troupes 
suffisantes pour les contenir. 

Dans le temps que la guerre se pour- 
suivait ainsi en Italie, la France envoyait 
secrètement monsieur de Lionne à Ma- 
drid, pour y entamer des négociations de 
paix. Quoique toutes les puissances man- 
quant d'hommes et d'argent désirassent 
le repos , on trouva dans la discussion 
des intérêts du prince de Condé des diffi- 
cultés très-grandes: cependant le roi 
d'Espagne fit passer en France don An- 
toine Fimentello : le cardinal Mazarin , 
pendant le séjour qu'il fit à Lyon , ' l'y 
vit plusieurs fois, et l'on espérait enfin 
voir la paix se conclure. 

La négociation toutefois n'arrêta pas le 
cours des hostilités; monsieur de Fuensal- 
dagna, renforcé par les troupesnapolitaines, 
prit pour passer le Tesin le moment où le 
duc de Modène remettait au prince son 
£ls le Commandement de l'armée , et se 
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Ëiisaît transporter malade à Bielle. Rien 
-n'arrêta la marche des Espagnols , gui 
-campèrent d'abord à Fontana , et ensuite 
-à Mommo, en s'étendant le long de 
l'Agogna , lorsque les ennemis abandon- 
nèrent les environs de Vigevano, et s'a- 
vancèrent à Roroagnan. Les deux armées 
-«e trouvèrent ainsi hi quatre milles l'une 
-de l'autre : les partis se rencontraient 
ioumellement : le général autrichien oc- 
cupé d'un projet qu'il cachait avec soin 
semblait épier le moment de livrer une 
bataille : ses troupes manoeuvraient con- 
tinuellement autour de la position enne- 
mie , et quand il fit entrer son armée 
-dans la Lomelline , les alliés crurent 
'qn'il voulait les prendre par le flanc 
droit , et songèrent uniquement k l'assu- 
rer; mais pendant que les colonnes 
espagnoles en s'approchant de Romagnan 
semblaient vouloir couper les communi- 
cations de ce village avec Verceil , un 
corps de trois mille soldats délite, con- 
' duit par le général d'artillerie don Inigo 
de Veltandia, se dirigeait k Valence avec 
tant de promptitude, de secret et de 
bonheur, que sa marche fut entièrement 
ignorée ; une nuit très-sombre la favo- 
risait; les Espagnols s'approchèrent de 
')a place; en trouvèrent le chemin cou- 
-vert abandonné; descendirent le fossé; 
et se divisèrent en deux troupes pour 
escalader les remparts: la première d« 
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ces troupes , entièrement composée âe 
Napolitains, parvint à se loger dans l'in' 
lërieur-d'un Dastion avant d'être recon- 
nue, et quand on l'attaqua, elle se sou- 
tint avec courage contre les eiforts de 
toute la garnison réunie sur ce point ; 
cependant la seconde colonne, conduite 
par de mauvais guides, n'ayant pas se- 
condé les efforts des- Napolitains, ceux-ci se 
virent enlin accablés par le nombre , et 
réduits à chevcher leur salut en se pré- 
cipitant des remparts. Don Inigo de 
Vellandia reprit la route de Lomello, et 
par le plus grand des hasards Valence 
tut conservée aux alliés. 

Le duc de Modène en apprit la nou- 
velle lorsqu'il touchait au dernier terme 
de la vie : il s'était rendu de Bielle à 
Santya, et il y mourut le i3 octobre. Ce 
prince entendait l'art de la guerre, qu'il 
préféra aux douceurs de la paix; les 
étrangers l'accusèrent de cette versatilité 
de caractère qu'ils ont quelquefois blâm^ 
dans les souverains d'Italie, sans songer 
que leur position et leurs circonstances 
les forçaient souvent à .changer de pard; 
les rois de France et d'Espagne désirant 
également d'asservir l'Italie devaient être 
tenus en balance, si on voulait éviter leur 
domination; mais François d'Est duc *de 
Modène^ en suivant ces principes politi- 
ques, n'eut rien dans sa conduite qui fit 
indigne de son rang. .et de son nom. 



dt, Google 



CHAPITRE LXIII. 55i 

La surprise de Valence ayant manqua ^ ^b i6St. 
les Espagnols s'-occupèrent d'arrêter les 
courses des partis ennemis , et en s'ap- 
prochant de Romagnan , ils les obligè- 
rent à faire avancer les convois qui leur 
arrivaient du Piémont sous de nombreu- 
ses escortes ; du reste rien ne changea 
dans la disposilion des armées, jusque 
ce qu'au commencement du mois de no- 
vembre , les Français, les Savoyards et 
les Modénais repassèrent la Sesia, et pri- 
rent des> quartiers d'hiver , en même 
temps que le comte de Fuensaldagna en 
donnait à ses troupes (i). Le duc de , -, mmsul - 
Savoie se décida alors à visiter le roi g^^'^J.ï'^'i''; 
de France, qui devait se rendre à Lyon, Murrtori.Au.T<.i 
et sur les espérances que donnait le "" 
cardinal Mazarini de décider le jeune 
monarque à épouser madame Marguerite 
de Savoie, Charles Emmanuel conduisit 
avec lui sa sœur et sa mère. Cepen- 
dant le ministre français ne faisait en- 
trevoir la possibilité de cette alliance à 
la cour de Turin, qn'afin de décider celle, 
de Madrid à la conclusion de la paix , 
dont le mariage du roi très-chrétien 
avec Tintante' d'Espagne devait être une 
des conditions: les Piémontais en arri- 
vant à Lyon s'en aperçurent, et s'ils 
eussent pu en douter encore, ils en au- 
raient été détrompés par, les dépêches 
du président de Chamousset ambassa- 
deur à Paris, auquel Mazarini ne cacha 
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M 1696. pliis alors ses véritables desseins. La cdbf 
de Savoie revenue à sa résidence renonça 
à l'espérance dont elle s'était quelque 
temps ilattée, et madame Marguerite lut 
(0 auci..nM. fiancée au duc de Parme (i). 
[^.■îu^^E;!^ Quoique la paix parût au moment do 
.;irii.'ïïb.^"'«p: ** conclure, les préparatift de la noùvell* 
£. Ut.*'?"'"'' *■ campagne se poursuivaient avec activité. 
Le nouveau duc de Modène Alphonse 
An ifiSg. IV venait d'être nommé généralissime 
des armées françaises en Italie, lorsqu'il 
reçut de la part du gouverneur du Mi- 
lanais les propositions les plus avanta- 
geuses d'un traité particulier, qu'il con- 
clut avec l'approbation de la France , et 
qui augmenta du duché de Coreggio les 
états de la maison d'Est. Cette paiz fut 
bientôt suivie d'une trêve entre tontes 
les puissances intéressées j et la suspen*- 
sion d'armes se prolongea jusqu'à la con» 
clusion du traité général, qui rendit enfin 
le repos à l'Europe. Le duc de Savoie 
s'en montra satisfait ', ses droits sur la 
partie du Monf^rrat qui devait lui ap"- 
partenir d'après la paix de QuérasqueV 
furent reconnus et assurés; on régla la 
dette de la cour de Madrid envers celle 
de Turin, pour la dot de l'infante Cathe- 
rine, mère de Victor Amédée premier, et 
celle du duc de Savoie envers la maison 
de Gonzague, pour la dot de la princesse 
Marguerite, fille de Charles Emmanuel 
premier, mariée au duc de Mantouej lés 
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Espagnols devaient rendre aux Piémon< 
tais Verceil et Cencio , en rentrant 
dans 'Valence et dans Mortare ; les 
conditions du traité de Munster étaient 

fénéralement confirmées'; et les armées 
trangères en évacuant l'Italie laissèrent 
enfin aux habitans de ces contrées le 
loisir de réparer les malheurs qu'elles 
ne cessaient d'éprouver depuis vingt-neuf 
ans. 

Les intérêts des maisons de Savoie 
et de Gonzague n'ayant pu se concilier 
par les commissaires de ces princes réu- 
nis à Valence , on en remît la décision 
aux rois de France et d'Espagne , selon 
la disposition du traité général. Cette 
affaire, confiée au cardinal Mazarîni et 
au comte de Fuensaldagita, était sans 
cesse retardée par les Mantouans , et 
celon leur désir , elle resta pour lors 
indécise sur tous les points , excepté 
celui de la contestation relative au 
-vicariat de l'empire en •Italie auquel 
l'un et l'autre prince prétendaient. La 
décision sur ce point appartenant à 
la diète impériale, alors assemblée à 
Francfort, le duc de Savoie y obtint 
une satisfaction entière , telle que la 
justice de sa demande pouvait ta lui 
assurer (i). .5; 

Ce fut dans ce temps à-peu-pr'ès , que Êru 
le cardinal Mazarini désirant de réunir n? 
l« (somté de Nice à la Provence , proposa 
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^ ifiSg. l'échange de cette province contre la ville 
de Genève, dot)t il aurait volontiers en- 
trepris la conquête à ce prix ; mais 
Charles Emmanuel regrettait trop de voir 
lefi Français mattres de Pignerol , pour 
consentir à l'échange qui lui était pro- 
posée ; c'est assez , disait-il à cette occa- 
sion , d'avoir un^pied cloué , il faut au 

<.) LMi, put* moins que l'autre soit libre (i). 

CHAPITRE LXiV. 

MOUVEMUNS INSURRECTIONNELS 
DES VAUDOIS EN l663. 

■éSINTELLlGEKGE IVEC OEItËVE EK 1G6S. ' 

Sommaire. Disposition des esprits dans 
les fallées vaudoises depuis la fin 
des derniers troubles. — Motifs et 
prétextes de la nouvelle insurrection. 
— Premières hostilités. — Quelques 
protestons français se joignent- aux 
■^ fraudais. — Combats de Saint-Jean 

et de Luzerne. — Mouvemçns des 
troupes. — Situation des insurgés. — '- 
Indulgence de la cour. — Siège de 
Mirabouc par les F'audois.- — Mar- 
che des troupes dans les vallées^ — 
Oonvoi singulièrement introduit dans 
la place. — attaque de la position 
des rebelles. — Les troupes la for^ 
■ c^nt . et t'abandonnent le même jour. 
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— Prise et sac de Bibiane par les in- 
surgés. — Ils sont attaqués et battus 
dans leur retraite. — Avanlases rem- 
portés par le marquis de Saint-Da- 
mian. — Les f^aud'ots poussés dan^' 
le fond des vallées sont dans une 
terrible position. — Les Suisses ob- 
tiennent leur grâce. — Condition du 
pardon. — Fin des troubles. — Mort 
de la duchesse douairière et de la 
duchesse régnante. — Second ma- 
riage de Charles Emmanuel. — Més- 
intelligences avec la république de 
Genève. — Sujets de discorde. — 
Traité qui rétablit la bonne harmo- 
nie entre les deux 'gouvernemens. 



't jnraqtie en i655 le pasteur Léger 
avait été condâiniié au deniier supplice, 
cet homme cbuvert de crimes se Irou- 
Vaii! dans les pays étrangers , inlriguant 
aiiprès de» gouvernemens protestaiispour 
les disposer à soutenir la nouvelle révoUe 
qu'il métiitail; l'arrêt du sénat, quoique 
proclamé comme injuste par les esprits 
prévenus , ne laissa pas, au dire de Lé- 
ger Inî-mème, de produire une sensation 
défavorable sur son compte; le sénat de 
Berne envoya cependant le colonel d'HoI- 
sabh à Turin solliciter sa grâce , t|u'il 
n'obtint pas. Aux motifs sur lesquels était 
appuyée la scûtçaee de mort contre ce 
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n i65g. méchant homme , se joiguaient de nou- 
velles accusations, et plusieurs de ses 
- amis se trouvaient enveloppés dans les 
instances que les Vaudois. eux-mêmes 
adi'essèrent à la cour, afin d'avoir compte 
de l'usage fait par leurs représentans des 
sommes perçues de France, d'Angleterre 
ou de Hollande , pendant (es derniers 
troubles. Le duc de Savoie ne voulant 
pas donner prise aux malveillans ordonna 
^ue la discussion de cette afiàire eût Uea 
par devant les tribunaux ordinaires , se- 
lon les formes accoutumées; et cette sage 
précaution aurait dû suffire , pour prou- 
ver rimpartiahté de la cour, si les .com- 
plices de Léger, devenus riches des biens 
dé leurs frères, ne s'étaient servis contre 
eux de leurs propres armes. 

L'argent leur fit trouver sans peine 
des hommes prêts à féconder leurs 
perfides desseins , et màll;ieureusem^ni: 
l'inconduite du commandant de la pro- 
vince ne tarda pas à fournir des prér 
textes, pour cacher les véritables mo- 
tifs de la révoUe. Sang adopter le^ 
déclamations exagérées des ennemis de 
monsieur de Bagnol, on ne saurait dis- 
convenir que cet oHîcier n'ait abusé de 
son pouvoir, et donné aux Vaudois des 
sujets de mécontentement; maïs dès le 
moment oii leurs plaintes arrivèrent au 
pied du trône , Cliarles Emmanuel eiji 
ayant constaté la légitimité, y pourvut 
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de manière à ne laisser aucun doute sur A* lâSg. 
la droiture de ses intentions paternelles. 
Les ennemis du repos public s attendaient 
peut-être à cet acte de justice de la part , 
d'un prince qui l'aimait, et ce fut pro- 
bablement ce qui Içs décida à le pré- 
venir par un éclat, dont on ne serait plus 
maître de revenir. 

Il était resté dans les vallées vaudoi- 
ses, depuis les mouvemens du i655, un 
nombre considérable de brigands , qu'on 
avait inutilement cherché à détruire, et 
depuis quelque temps ces scélérats, sc^dés 
par les complices de Léger, osaient de- 
scendre des montagnes qui leur serraient 
d'asile , et se montrer par troupes dans 
les villages : les chefs de la révolte les 
ayant reunis , marchèrent à leur tête 
jusqu'à Briquérasque , en livrant au pil- 
lage les campagnes et les bourgs que 
les catholiques habitaient. Cette course 
eut le succès que s'en étaient promis les 
lâches qui l'avaient imaginée: te riche butin, 
dont ils revinrent chargés , tenta la cu- 
pidité de beaucoup d'hommes sans f6r< 
tune: la troupe des insurgés se grossit; 
et les Vaudois , aussi prompts à se sou- 
lever qu'à se soumettre, y accoururent 
en foule , sans songer qu'ils allaient se 
donner pour chefs les mêmes hommes 
qu'ils venaient d'accuser de déprédation. 

Les Suisses, toujours trop prévenus en 
ôveur des montagnards piémontais qui 
2*0/71. ir. 23 
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A^ t6V alliaient la réforioe de Qiilvîn aiix errQur« 
de Valdo, furent prompts à offrir leur 
médiatiott dans cette cirçç^asUnce ; pliais 
la médiation suppose l'i^alîté des parties, 
Qu du nfoias Içur indépendance , et il 
parut à Charles E^mni^t^viçl peu çonve"- 
nable de traiter ^in^ avec des sujets té-< 
mérairea. Il ne se trouvait pourtant dan^ 
la province en insiirrect^on. qu'un déia- 
chement de deux, cçnt? cinquante Suis- 
ses, composant la garnisitin d<* fort; d* 

Sainte-Mari^ de la Tour \ cette troupe 

essaya d'empêclier la JQnctio» clés paysan» 

a.ux rebelles , en arrêtant pri^Qnoière^ 

les familles des principaux; déserteurs , 

«ans que ce moyen de rigueur vara/enât ui\ 

seul homme d^ns ses foyers. Le conin^ap- 

dant du for^ promit la, grâce a*^ \iSk:a.-. 

dits qui se }oindraieiit à lui, el,ce^eït 

pédieut dangereux tui procura qifwlqHe* 

recrue^* CçpQfdant la guerrf; çominens^ 

dèsrlprs ài devenir f^r^eUft; de part Qt 

d'autre on dévasta ^e* campagnes , pu 

incendia leii fermç# ,. çt r«n ^cçort^a ra-^ 

Jâ .**rdtil^ rement quartier au?; prisQRRiçrs. (i), 

îln'iTL°i«.ï^.i! L» premier mouye.m«nt dft ^\^ "ÇiM* 

i'-Tt^iS^'n^tiS velle insurrection dç& Vaudois. ajrma en 

■Ut UTril^"tbw' '^'^'' faveur quelques, religionnaifes franr. 

'''> ' çais. Les rebelles , devenu^ plus hiH'^iSi 

marchèrent, le g) m^ii. à LfU^ernette, rom,-' 

pirent tous tes pont^ sur le ï!eUicQ , eX 

s'avancèrent le lendemain k La-^Tour, 

d'pù ijs »'éloi5,nèrçnt n^ftWW'ft». a^M. 
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une assez vive escarmoache (t). Ils étaient An 1659. 
appelles, le i3, aune assemblée générale, 
provoquee par qaelqaes pasteurs, qui il' t» . ,cii*i>. <4. 
rent prêter au peuple un serment d union 
arec Tes brigands, au nom desquels le frère 
du ministre Léger se présenta aux Vau- 
dois, dont les chefs Michelin, Bertrand, 
Rispett, Patpe et Bec, furent chargés 
de Qoncerler le» mesures à prendre dans 
ia cireonstance. Il Êit décidé , qu'il fal- 
lait fortifier le poste des Portes sur la 
montagne du Viliar, eu devaient se réunir 
les forces du parti; mais parce qu'on sentit 
que l'exécution de ce projet demandait 
quelques jours de tranquilîilé , on entra 
en négociation ; le collatéral Péra- 
ohino, intendant de la province, trompé ' 

par les apparences d'un faux repentit* , 
t'intéressa en faveur des coupables, et le 
doc Charles se montrait disposé encore à 
la clémence, lorsque les Vaudois recotn- 
mencèrent tout à coup les hostilités. 

Le 8 juin, ils s'avancèrent de nogveau 
jusqu'aux portes de Briquérasque, en dé- 
vastant le pays sur leur route; les dé- 
sordres extrêmes auxquels ils s'abandon- 
nèrent ayant arnîé contr'eux les paysans 
des environs , les insurgés, attaqués à 
leur tour , furent poursuivis jusqu'ati vil- 
lage de Saint-Jean, près duquel le com- 
, bat s'engagea avec une chaleur nouvelle; 
les Vaudois, ou du moins les brigands qui 
^ trouvaient areo^ eux , assourirent leur 
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^ ^65^, ]iaiae contre les restes inanimés des in* 
fortunés qui avaient péri; les catholiques 
en entrant enfin dans le village y prirent 
dans les premiers raoniens de fureur une ' 
vengeance terrible ; mais les rebelles 
forcés de gagner les montagnes , en 
descendirent, le la, surprirent Luzerne, 
qu'ils pillèrent entièrenient , et en emme-; 
nèrent plusieurs otages. Les troupes arré* 
tèrent poifr leur sûreté quelques-uns des 
habitans vaudoîs de La-Tour, qui étaient 
restés dans leurs familles. Le village eut 
tout à souffrir de la licence du soldat, et 
la guerre dçvint si cruelle, qu'il serait 
diflicile de dire lequel des deux par-- 
tis montra le mpins d'humanité. Les iiH 
surgés, informés de l'approche d'un com 
«oi qui filait vers le fort de Stdnte-r 
Marie , l'attaquèrent le 24 > l'escorte, 
quoique très-faible , repoussa les efforts 
des ennemis , et entra le spir dans la 
i) nac^oita a place (i)> 

"r'^ta^IHû Les Vaudois, entraînés dans une re- 
"J"f.iûi beliiôn ouverte, osèrent adresser à Char-r 
i(°'^u>.TI les Emmanuel une requête , dont l'objet 
ne pouvait être que de colorer leur 
révoUç aux yeiix des étrangers; le gouf 
vernement crut déjouer cette astuce , 
et prouver jusqu'à l'évidence la faus- 
seté de leurs déclamations, en publiant 
"*'" *' un édit (2) , portant une amnistie pleine 
et entière en faveur des paysans qui sq 
*é|»^vçvaiçut des Lrigands, et quitteraient 
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les armés dans huit jours. On comptait -An iÔ§^ 
peu à Turin sur les suites de celte nou- > 
velle preuve de clémence , et elle n'en 
eut point en effet ; les insurgés inves- 
tirent ce jour là même le fort de Mira- 
bouc , en établissant au Prà îeur camp 
d'observation. A cette nouvelle, ta couf) 
iqui jusqu'alors avait suspendu la marche 
des troupes dans l'espérance d'un ac- 
commodement i sentit la nécessité d'ar- 
rêter l'audace des rebelles ^ et fît mar- 
cher' vers les vallées une partie du régi- 
ment aux gardes i sous les ordres du 
jnarquis de Fleuri -, avec quelques es- 
cadrons, conduits par monsieur de Cré* 
anasco. La cavalerie s'arrêta d'abord à 
Briquérasque ^ pendant que l'infanterie 
«'avançait à Saint-Jean : en y arrivant i- 
monsieur de Fleuri envoya vers les in^ 
«urgés le trésorier général de la mi- 
Hce Ricca, chargé de leur annohcçr^ 
■que voulant faire passet" un convoi dans 
Mirabouc j il forcerait leurs positions , 
s'ils ne se disposaient à lui otlvfir la 
route du fort: les Vaudois reçurent très^ 
honorablement le parlementaire ; ils s'ex- 
cusèrent avec respect de laisser passer 
les troupes; mais ils propoS^^nt d'es- 
■corter eux-mêmes le convoi darts la 
-place i et ils offrirent dé donner de» 
étages pour la sûreté de leur parole. 
L'offre fut acceptée , et la promesse 
.fidèlement exécutée : les assiégeaoâ 
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Uni&ff. condubtreitt enz-nidm«K jusqu'aux pre^ 
miers postes de la earnison les voitures 
confiées à leur garde , sans cependant 
discontinuer le blocus. Cette singulièro 
contradiction fit croire au marquis de 
Fleuri que les insurgés pourraient voir 
avec plaisir l'occasion ae traiter d'un 
accommodement , et il lem* en fit deux 
fois l'ouverture ; mais sans répondra 
à ces propositions, les Vaodois s'avan- 
cèrent en présence des troupes dans 
la plaine de Saint-Jean , et pendant qu'il* 
engageaient .l'escamiouche, ils transpor- 
tèrent tout ce qu'ils parent amasser de 
vivres dans les environs. 

Monsieur de Fleuri leva alors son 
camp, et le matin du 6 juillet , il at- 
taqua la montagne de Pian, entre Ro- 
cheplatte et Angrogne, eh même tempe 
qu'un détacheinènt se portait directe- 
ment contre ce dernier TÏUage; on força 
la position ennemie, et l'on s'y soutint 
malgré ks efforts des Vaudois. Cepen- 
dant, parce qu'on n'avait pu s'emparer 
d'Ângrogne, on manquait d'eau sur la 
montagne, et on dut retourner te soit 
même dans les retrancbemens de Sainb- 
(0 c«fti««> Jean (i). Quoiqu'il se passât huit jonilï 
-"«"EVud^edh^; entiers depuis l'entrée du convoi dans 
"■ " ""'"■ Mirabouc , jusqu'à l'attaque de la mon- 
tagne de Pian , Léger ne rougit pas 
d'accuser monsieur de Fleuri d'a^-oir pror 
fite du- temps où une partie des force* 
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VSti^oïSeà sefvait d'esCorte à ce con- àh rB^^. 
Voi , ponr les attaquer aVec aTaiUàge(i). 

Cet officier ayant éïè rappelé à Turin u.,'«w"«'"'* 
avec sa troupe, se vit rertiplaCèr, Ife 16 
floftt, dans sa position de Saint-Jean, par 
tin nouveau corps aux ordres du mar- 
quis de Saint-Damian : le marquis de 
Vourtion i-eleva le même jour là ca- 
valerie cantonnée à Brîquérasque j ce 
t]ui ne fut qu'un déplacement de troupes 
• (3) , et non pas, cointné lé prétend l'iri- (.) c^tMMt* 
tdèle Léger, une augmentation dés forces î^'a^cïiua'.iù"' 
tiyales, qui réduisit (.es Vaudois à com-"' 
httre un Contré cent (5): ces forces [j, t*p»,,p.„ 
Paient si peu disproportionrtéei , que t^. ■*«■"• 
lis insurgés osèrent éux-mémes entre- 
pendre ta guerre offensive , en pous- 
sait un Cofps de quiïiie cents hominés 
*u Bibiane , où ilà espéraient faire rin 
ricié butin. Monsieur de Saïnt-Damian, 
aveti trop tard de leui' marché, ne piit 
ïésfévetiir ert occupant la ville menacée j 
mai. il les tit soivrê pat- sa cavalerie^ 
ettvtra monsieUt* de Bàgnol sur té mon- ^ 

tagnç de lït Rorata , et s'avança lui-même 
jusquiu poht de t*iéfi-é, Comptant empé- 
tber * reti'aite deS V&Odois. Unique- 
"rtient tcùpéi dé pilla^ et de veiigfeance » ^ 

cettX-cis'étaietit avancés sans prévoyance 
■ et sanspt-ébautlDn : Bibiahe né' lent ré- 
iisla p* : ils S'y abandonnèrent aux 
extès d« la fureui*, qui fcarafctél-ise \% 
Êinati^nlt ,- itg mâscacrir^nt tout cb 
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'Ah i6^. qui n'eut pas le temps de se sauver i 
sans distinction d'âge, ni de sexe; et 
ils ne cessèrent le carnage , que pour 
se mettre en retraite k l'approche du 
marquis de Tournon. 

Chargés d'un butin considérable, les 
insurgés étaient peu disposés au combat 
aussi ils reprirent le chemin du pont ai 
pierre, aussitôt quils surent l'ennemi ei 
mouvement, ej; quand ils apperçurert 
que ce pont était occupé par les troupei, 
ils gagnèrent précipitamment les monta- 
gnes voisines, comptant arriver à celle ds 
la Korata. Cependant le détachement qd 
• gardait ce poste ayant fait feu sur eu3, 
et le religioimaire français, par lequel lis 
insurgés étaient conduits ce jour là ayait 
.été tué , ils prirent la fuite; on les poir- 
suivit; et cette déroute leur causa une pCte 
considérable d'hommes , sans comjter 
celle de presque tout le butin enleé à 
(0 Kucoiu di Bibiane (i). Cet avantage permit au 
»^< um*^ÎT^ marquis de Saint-Damian de s'av^cer 
""'"• dans la vallée, et d'attaquer le lendmain 

• le bourg de Sainte-Marguerite, don il fit 

(>} L<g>r. .piT- passer la garnison au fil de l'épée .3) . il 
.eiup. ». prit ensuite une position en avot de 
Luzerne , comptant en rétablir le vieux 
murs : les rebdies essayèrent inulement 
de l'engager à quitter cette enfeprise, 
soit en s approchant de lui, co'me s'ii$ 
avaient voulu combattre , soit e, portant 
le fer et le feu dans la jfi'tie du 
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territoire de Torina habitée par les ca- An 16S9. 
tholiques. Monsieur de Saint-Damian se 
contenta de faire quelques partis pour 
contenir leurs courses, et passa tout le 
mois de septembre à mettre Luzerne en 
jêtat de défense. 

11 voulut alors étendre ses quartiers. 
Le 10 octobre, il attaqua Rorà , qu'il livra 
au pillage : ses troupes occupèrent avec 
moins de peine Prarustin , Saint-Earlhe- 
lemi, Rorneplatte et Saint-Germain, en 
même temps que le marquis de Paretle , 
dernièrement arrivé dans les vallées, s'em- 
parait, après un combat assez vif, de 
Saint-Second et d'Angrogne (i). Léger, (,) coi.Rr«c« 
toujours àrtificiensement inexact, place le ^°'Jl,^Ji3î!^~' 
récit de ces derniers combats après l'ou- 
verture à&s conférences qui les suivirent ; 
il ajoute, «pie les Vaudois tuèrent six cents 
bommes , et n'en perdirent que six (2) ; 
il est vrai toutefois que la journée du lo -f*>"f«.»t^ 
octobre coûta beaucoup de monde aux ' '' 
troupes; le comte de La-Trinité, le comte 
de Saint-Front, le chevalier de Grand- 
Maison et le capitaine Bialla y furent 
tnés; cependant l'avantage d'avoir réduit 
les rebelles à s'acculer au fond des 
vallées était d'autant plus essentiel, qu'ils ~ 

y éprouvaient la disette ; l'arrière- saison 
approchait;- le transport des vivres qu'ils 
auraient pu recevoir de France devenait 
«fa«que jour plus difficile k travers les 
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A t65^ Bittes ; leur position paraissait d^âSS*' 
pérée. 

Alors les SaÎMeA protesFtans envoyèrent 
le consul Hirzell et le colonel Weifs h 
Turin pour intercéder en faveur de* 
Vaudois. Charles Emmanuel , ^UoiquA 
justement irrité contre les habîtans des 
vallées, ne sut résister long-temps anc 
totlicitations et aux prières des eitvo* 
yés bernois: il consentit à recevoir une 
députetion vaudoise, composée des deuX 
ministres Bailla et David Léger, de Mî* 
chellint de Bastia, de Martina , de Giaje^ 
et des deux Laurenii. Ces députés se 
présentèrent, le 17 décembre, chez 1© 
marquis dé Pianezze, ministre chargé dé 
traiter de cette affaire, avec le conseillei^ 
d'état baron Trnchi , le baron de Gresf» 
mcîen ambassadeur auprès du corps hel- 
vétique, et le sénateur Pérachifl , int^nv 
^k iSSA '^*"* ^^ '^ province. La suspension d'àr- 
^^ mes arrêtée , on pâsàa le nrois de janvier 
en discussions : enfin le 5 de février, ort 
présenta aux députés Vaudbis les déter- 
minations de la Cour. Elles portaient uua 
amnistie,, dont les bandits, au hombr6 
desquels était Léger , furent seuls excé* 
ptés : les Vaudois devaient rompre toute 
correspondance avec ces bandits , et 
prêter Iftftih forte aux troupfes pour le* 
arrêter; 11 leur ftit défendu de reèevet^ 
des pasteurs étrangers, «ans une per* 
mission expre&se du gouvernement , 



.Coo'jlc 



CHAnTtt^ LXIV. t^j 

•t le . dac de Savoie consentit à s'en jtt lOSifi 
rappmter k la décisioh du roi de France 
sar les mesures de s'âreté qui devaient 
garantir à l'avenir la tranquillité ^u- 
mique. 

Les dépotés s'étant soamïs k accepter 
les conditions qui leur étaient offertes, 
(i) reçurent la patente royale qui portait (i) €•»«(»«■ 
la grâce des Vauddis : ils ne furent cepen*- — iuî«iûd^îiwS/ 
dant pas admis k rBOdience du une ; "' 
quoiqu'ils s'arrêtassent à Turin jusqu'ail 
16 de mai , jour où ils reçurent ordre 
d'aller prêter ht Pîgn«rol le aenneat de 
fidélité entre les mains du comte de 
Brichanteau , nommé au gouvernement 
de la province. Madame royale Chris- 
tine, qui s'était efficacement employée eM 
faveur dea Vaudoi» , n'eut pas la -satisfac- 
tion de josir du fruit de son ouvrage : eHft 
■Mwrut pendant la dnrée des conférencest 
peu de iouvs avant la duchesse régnante 
Fraaiçoîse de Valdîs. Charles Emmanuel 
«e trouva accaWé de cette douWie perle, 
lues Piémorrtais témoignaient la plu* 
■vive inquiétude de. voir -le fils unique de 
Vietoï- Amédée, veirf, sa^ns enfans: Char* 
*eè cédaiht à leuPS désirs, se décida pouf 
m nouveaik mariage , et combla lei 
VttÉX d« BCfl p«uptes, en leur donnant 
»ne BottVe'paine du sang de la maison (•) c.»»™.^ 
Wgnante (3). Cependant la ^(e pufelique ^"^°i,^J*"^"'^;; 
manffDa d'êtte trouWée paran événement- <"^h™".'iî*J 
•^û feillit à ebuser «ne inàureffi ;suel*ro. ^ ■ t;~ > 
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An 1G64. Depuis quelque temps il naissait déé 
contesta tioDS fréquentes entre le cabinet 
de Turin et la république de Genève: 
les curés savoyards se plaignaient des 
pasteurs genevois, et les pasteurs des 
curés catholiques; les officiers civils des 
Villages placés sur la frontière sac-* 
cusaient a leurs goavemeniens respec- 
tifs d'infraction aux traités : il serait 
difficile de dire de quel côté était le tort 
dans ces premières altercations, ap fond 
très-peu importantes: mais les Genevois 
manquèrent enfin essegtiellement au duc 
de Savoie dans l'affaire de monsieur de 
la Gravei 
Wttt666. (^ geutilhoinmé , ddnt la conduite et 
les mœurs répondaient mal au nom qu'il . 
portait i venait d'être condamné con^ 
tumax par le sénat de Ghambéry à 
- perdre la tête suf un échafaud : après 
quelque séjoui* en Suisse, ce jeune témé- 
raire osa se rendre à Genève, où il 
fut arrêté comme vassal de la répnbli* 
que, de laquelle il tenait en fief la terr0 
de Saint-Victor : .on instruisit Son procès i 
en vain allêgua-t-il, qu'étranger, et mili- 
taire en Piémont , il ne devait pas êtrtf 
jugé à Genève pour des délits commis ea 
Savoie : .on rejeta ses allégations , et ori 
le conduisit à la mort , sans lui permettra 
seulement de remplir tes derniers devoir* 
de la religion catholique. Ce procédé «' 
que la cour de Turin regarda commtt 
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fine insulte, ne tarda pas k être suivi 
d'une imprudence qui l'indisposa davan- 
tage - encore. Les curés de Magny et 
de Choulex furent ajournés à compa-^ 
raltre devant les tribunaux de Genève, 
sous prétexte, qu'appelés à assister un 
malade sur le territoire de Corsinge , 
ils avaient exercé les fonctions de leur 
ministère dans une grange dépendante 
de Jussi, dont la souveraineté apparte* 
nait à la république. 

Le sénat de Chambéry , informé de ce 
qui se passait , décréta de prise de corps 
les syndics de Genève. On y craignit 
alors d'avoir trop avancé, et les plus 
sages désapprouvaient ta conduite qu'on y 
avait tenue. Cependant le conseil des deux 
cents envoya un commissaire pour in- 
former monsieur de la Peyrouse , pre- 
mier président du sénat , des motifs sur 
lesquels il pensait avoir droit contre 
les curés de Magny et de Choulex ; 
mais cette démarche ayant mal satisfait 
les Savoyards, et les Genevois ne vou-^ 
tant pas revenir des mesures prises , une 
rupture paraissait inévitable et immi- 
nente. 

Dans ces circonstances , les Genevois 
envoyèrent en Suisse . réclamer l'appui 
des cantons ; l'ambassadeur de Savoie 
auprès du corps helvétique essaya de 
traverser leur demande: chacun publia 
la.reiation de ce q^i venait de se passeit\, 



dt, Google 



^O GUElVftHa -pV PIEMONT 

'jfa 16^. loufi l'aaDieqt qui lui' était le plui favor 
rabiei. H pendant que )e» cantons oatho* 
UquQg se déclaraient on favear du doe 
de Savoir, les oitBtons protestans se pra- 
UQnçaient pour âenéTe : les uns et les 
autres souhaitaient Béa»mojii& de prévenir 

ji, 1G67, une irupEure , et leurs soins parvinrent 
k l'entpêeher, qjiaiqua tes Genevois sa 
plaigniisent hautement que la cour de 
Tnrin ^levfHt une maison forte a Belles 
rive, contre les diapositions du traité 
de Saint-iulien. Cette poétgndis ibr- 
teres^e n'étitit qu'un grand mai^aùn h 
sel , et le colonel Weyz , chaîné par 
le» cantons gafans du traité de visites 
<;et édiiice, s'en assura tui-mSme : les Go* 
iiévQÎs i^n insistèrent pas moins pour 
qqt'oi^ en^ abandonnât le travail : ils nw* 
nacàrent d'aller le détruire, ce qui décida 
le duc de Savoie à faire avancer. dans la 
Chablai^ un coi)p» de quatre mille haait 
m^s , en même temps que l'escadron de 
&qveie et la milice royale reçurent ordra 
de se réunir. On .forma des magasîtM 
nûtitaires} on mit à l'eau trois galères 
d^ns le )ao Liéman , et le marqpis 
de Pianez^e fut destiné à commandes 
cette pfftite . armée , en atteatdaiit l'ar- 
rivée du marquis de Ville, qui faisait 
aloFs comme volontaire la guerre de 
Candie. ■> 

, Cespréparaii&n'intimidaientpaslesGd^ 
9éy{ùs| senâiixés. des. troopes de Ztuicb 
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ikt de B«rne , ils aagroeoUient encore 
leur* propres sqldats , dotit ils. nommèreot 
géné.ra] le comte Donat, le même, qoi 
■^riâ avoir rendu Orange, s'était retiré 
b, Copet. La guerre paraissait au niomenfe 
ù'éçlatâr , et peut-être n'aurait-elle pa% 
nianfii^ 4^ commencer, aans la déclaration. 
que âreot |e& cantons suisses catholiques en 
fevflqr du duc de Savoie. Cette déclara- 
tisfiy qui allait armer les Suisses les uns 
centre les autres , et réveiller eatre lea 
cantons des deuseommunioDstlasdiffîrens 
tjcmjourft jwéts à renaître , décida le sénat 
4q BeriK) k vouloir la paix. Les Genevois» 
pressés de f&ire à Turin les preinières 
ouvertures d'un racconiinodement, consen- 
Ijrept, quoiqu'avec répugnance, à y envo- 
yer les syudica Dupan et Pictet, char-s 
gés d'offrir k Charles Emmanuel les 
excuses qu'il exigeait comme une con- 
dition préliminaire. Les députés genevois 
furent reçus avec distinction ; le mar- 
quis de Saint- Thomas , ministre d'état, 
entra avec eux en conférences , sans 
qu'après huit mois de séjour en Pié- 
ivofit) Dupan et Pictet parvinssent à rien 
cfloçlnrei 

On tenait de part et d'autre à conser- 
ver la grapge de Corsinge , qui avait 
dpnné lieu aux contestations , partfe que 
celui, qui la céderait , semhlerait conve-' 
njr du nremier tort, et l'on en était si 
l«trsua:de.. k, G«nâre-, <}u«. c[^oique- les 
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Un 1668. discussions survenues entre les conseil* 

des deux cents et des vingt-cinq dussent - 

rendre la guerre doublement dangereuse. 

à la république , on ne voulut jamais 

satisfaire le duc de Savoie sur ce point, 

jusqu'à ce que la France, joignant ses 

instances à celles des Suisses , décida 

enfin les Genevois à céder. Messieurs' 

Dupan et Pictet se rendirent une seconde 

fois à Turin , où l'on convint par ua 

traité d'une nouvelle ligne frontière (i).- 

(r)i,tt->,pMt.4, Charles jugeait si important d'établir 

'^icbei>M,°i^- *^ les confins de ses états d'une manière 

•*"•"'*■ positive, qu'il entreprit de le faire du côté' 

de la Lombardie et de celui Ue Génea 

(3); mais quelques années après il at-*- 

^w^"'''^ tenta lui-même à son ouvrage, et U 

troubla ainsi la paix de son règne quand 

tout paraissait l'assurer. 

CHAPITRE LXY. 

GUERRE DE 1672. 

Sommaire, f^ues de la cour de Turin à 
cette époque, — Motifs secrets qui- 
faisaient désirer la guerre contre 
Gênes à quelques ministres de Sa- 
voie, — Intrigues de Rafaël de la 
Tour. — Portrait de cet homme. — • 
Circonstances qui favorisent ses puej, - 
-^- La guerre est décidé^ à Turin . 
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contre lavis des plus sages. — La 
conjuration de La- Tour est découverte 
à ùênes. — Les troupes, piémontai- 
ses marchent sur la frontière sous le 
commandement du comte Alfierî. — 
Savone assuré contre les entreprises 
des Savoyards. — Embarras des Fié- 
montais. — Discussions entre leurs 
chefs. — Ils s'emparent de la Piève. — 
Attaque inutile des montagnes voisi- 
nes. — Position respective des trou- 
pes. — Plan ^opérations formé à 
Turin. — Ordres donnés au comte 
Alfieri. — Ce général s'empare de 
Pernasio et de Hezzo. — Combat de 
Mozzo. — Les (Génois abandonnent 
Vesalico. — Discorde entre les géné- 
raux 'piémontais. — 'Don Gabriel de 
Savoie ' prend le commandement de 
tarmée. — Faute de ce nouveau chef. 
— Ses mouvemens. — Les Génois for- 
cés à Roccabarbena et à Château- 
vieux, — Prise de Zuccarel par le 
comte Alfieri. — Don Gabriel se rend 
maître de Diana. — Combat de Cervo. 
. — Les Savoyards occupent Slana- 
nello et forcent Paravenna. — Mou- 
vemens du comte Alfieri , pour re- 
joindre Don Gabriel. — Il marche 
sans succès contre la position de Gar- 
lenda. — Les Génois attaquent Stana- 
nello. — Suites de cette journée. — Si- 
tuation embarrassante des Piémontais,. - 
Tom. IK 35 
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554 OUBHRBS SU PI^HONT 
t — Monsieur Alfieri contraint de- 
s'enfermer dqns Châieau-vieux. — ■. 
Retraite de Don Gabriel sur Oneiile.. 
rr- Contint dErli. — ■ L'ennemi atiar 
ifue ChdCeau-rvieux. — Bette défense 
des troupes gui y sont enfermées. — t 
Elles tentent de s'oui^rin un passage^ 
: — Combat malheureux. — Les Aa: 
•voyards ffi reudeut à discrétion^ 

Jùn 1671, la coqr de Turiii et la gou- 
vernement de Gênes avaient co.nclu, par I4 
médiation de la France, uu nouveau traité, 
qui semblait fixer d'une manière précise 
les contins des deux états; cepenaaot lea 
faabitans de Cenoa et de Rezzo , com- 
munes irontières* en vinrent aux mains, 
'9u sujet. du droit de pâturage des mon- 
tagnes voisines , et cet. évènemeat, qui. 
n'eût pas été important dans d'autres cir- 
constances, fournit à quelques conseiltarsi 
du duc de Savoie un motif pour l'encou- 
rager k entreprendre la guerre qu'ils 
desiraient. De ce nombre était ^eaa 
Baptiste Truçcki , bar<ui de Levaldis , 
qm s'était élevé par quelques talens et 
par de puissantes protections au grade 
de conseiller d'état, où il s'était en- 
tièrement captivé la confiance de Char- 
les Emmanuel, et parvint à la place' 
de général des finances; sa faveur aug- 
^nçuta datu cette cbirge^ et les ilatteur« 
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^i le rëmarquaifiot, ne l'appelèreetctès-lotA ^» ifi??, 
qne le Colbert 4u Piémont (i). ^^^ p.oi.„î. . 

Enivré d« leurs louanges, cet honnne JJ',"^™^^^j 
médiocre crut les mériter, et «gnaler "*ï»1' ''•"•" 
Bon ministère , en ouvrant |>ar'OileiUe, 
plutôt que par Nice , la route à l'intro- 
duction des seU, dont le traïuport était 
difficile à travers les alpes ; mais . pour 
exécuter ce projet, il attrait fallu reunir 
au Piémont le territoire de Pornasco ap- 
partenant à Gênes, et Trucchi , qui sa 
nattait d'y réussir, poiiatait soti m&ltrd 
il entreprendre la guerre. 

Cefiit dans ces circonstances que Ra- 
phaelde La-Tour parutà Turin. La>-Tour^ 
né Génois, et gentilhomme, ayant été 
élevé à la cour de Florence , aurait pu 
y pousser une carrière , si son ineooit' 
duita ne l'en avait exclu ; après avoir 
ruiné sa fortune dans les plus basses 
orgies , il s'était livré au métier de 
pirate , et fut condamné au dernier sup- 
plice par les tribunaux de sa patrie; il 
se retira alors en France,. où il connut 
particulièrement le marquis de Livourne, 
à la suite duquel il passa en Piémont. 
La-Tour Munissait à tous les vices dti 
cœur, les qualités les plus, propres à 
éblouir et à séduire ; sa figure était no- 
ble, son esprit vif , ses manières insi- 
nuantes; une éloquence mâle et facile 
ajoutait encore à ses adti-es avantages , 
qui lai valureot, autant que la protectioa 
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356 GUERRES DU PIÉHOUT 
^A 1672. du marquis de Livourné , une place de 
capitaine dans les cuirassiers^ mais cette 
place était loin de satisfaire son ambi- 
tion: son cœur profondément ulcéré ne 
respirait que la vengeance, et son ame 
corrompue ne songeait à rien moins 
qu'à renverser le gouvernement de son 
pays. 

La mésintelligence qui régnait entre 
la cour de Savoie et Gènes , lui faisait 
espérer- d'être soutenu dans l'entreprise 
criminelle et dangereuse, qui u'efirayait 
pas plus sa conscience que son courage. 
11 en forma le plan, qu'il communiqua à ■ 
son protecteur, en le priant de lui ob-- 
tenir une audience du duc, auquel il vou- 
lait prouver, disait-il, la facilité qu'il y 
aurait M renverse^ le sénat de Gènes. 
Monsieur de Livourne résista quelque 
temps; cependant, soit que séduit par 
La-Tour il crût enfin à ses rêves , aoit 
qu'en habile courtisan il craignît qu'un 
-autre les fît valoir , il parla de cet homme 
au prince , et il le lui présenta ; mais 
chargé par Charles Emmanuel d'examiner 
avec le baron de Levaldis, le projet de 
l'aventurier génois, il le jugfc défavo- 
rablement , et il le dit , malgré l'avis 
contraire de son collègue. 
■ Monsieur de Levaldis dont la guerre 
■n'était point le métier , n'osa pas con- 
,tredire au sentiment d'un officier auAsi 
:habUe que- Livourne , et il se borna 
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h '.proposer , que ta décision de cette 4" 
importante affaire fût soumise aux dé- 
libérations d'an conseil extraordinaire , 
composé des personnes les plus lïiarquan- 
tcs de la cour et de l'armée. Charles, 
en adoptant cet avis, voulut entendre 
le vieux marquis de Pianez2e, père du 
marquis de Livourne (i) , 4|ui après <o s 
avoir parcoum une carrière brillante et s»^*>r 
orageuse, s'était retiré dans la terre, 
dont il portait le nom, et y vivait dans 
le couvent de Saint-Pancrace, qu'il venait 
d'y fonder lui-même. Le repos de ce 
ministre intègre et éclairé était .sou- 
vent troublé par les ordres de ta cour, 
qoi le consultait dans les occasions im- 
portantes, et quelquefois par des lettres 
de l'étranger, où' l'on estimait monsieur 
dé Pianezze comme un des plus habiles 
politiques, et des hommes les plus pro- 
bes de son temps (a). ^ÏÔil"! 
Ce vieillard respectable , appelé au ■'•■ "■ 
twnseil , s'opposa avec force à la guerre, 
elle est injuste , dit-il , et je ta crois 
contraire aux véritables intérêts de tétot; 
les raisons, dont il motiva son avis, en- 
traînèrent l'opinion de tous ceux qui se 

. trouvaient présens, hors celle du baron 
de Levaldis , du marquis de Ville , et 

'de l'auditeur général des gueires Blan- 
cardi ; des motifs dilférens les décidaient 
cependant tous trois ; le premier cro- 
yait qu'«n n'achetait pas trop char par 
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une campagne l'avantage à» J:irer d'Oneilté' 
les sels en Piémont; monsieur de Ville 
se flattait de porter un coup terrible 
aux Génois , e» s'emparant de Sarooe, 
oÀjt it eHtreteDÙt êtes intelligences; ei 
Blancardi , uniquement occupé du soin 
de sa fortune^ ne sondait, qu'à complaire 
aulmron de Levaldi», donu ill'attendait. 
Ton» trois se réuniirent en faveur des 
projets àe La-Toar. Charles Emma- 
tmel goâta' aisément ub! avis qui - s'ac- 
cordait avec aa idées, et quoiqu'il ne 
prononçât rien sur le parti qu'il pren* 
dpait, chacua en- sortant du conseil ne 
douta plu» de la- g&erre. I^- capitaine 
La-Taur reçut ordre de se c6ncerter 
avec le marqaiS' de Livoume pour Vexé' 
cudoi* de son plan; en: lui fit eompteif 
une somme d'argent , et aussi hardi- 
dan^ l'exéeution qu'adroit k faire adop' 
ter ses vues, La^Tôur se^ rwidit sur ht 
frontière' de Gènes, du, côté de Parme, 
son porte-^uilte' rempli de notes de sup- 
plices et de proscriptions. Quelques mé-> 
contens , aoxcpiels il promettait les tré- 
sors de Sasnb-George,. devaient se réunii* 
dans ta vaVtôe' de Bisagno, où La-Tour 
hii-mdmè entrerait à la- tête d'une troupe . 
de paysocis , peur marcher vers Gènes, 
dont la perte de Saint-Simon devait lui 
âtre ouverte par les conjurés ; on se 
fla^taitde surprendre la porte d'Acquasola, 
«a fixant l'entreprise à la niût de; lar 
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lèté de Saint-Jean, ordinairement ttiinul- jfniCfi^ 
tueuse dans ta viHe (i). r,) m.„„. uk 

■ Pertdant que les conjoré* attendaient 6-„tt«jKi»£ 
àvee tftïpatietrcé l'arrivée -de ce jour, tin *<^*^ 
de iettr complices nomtaé Yicco décou*- 
Vratt au lérïat le secret de leur tratne i 
)iliïsieQf-5 personneâ farerït arrêtées; et 
fa gouvernement pnt de telles mesurçs 
«[^il <l«vint im|fOssible à L«-Tonr de riert 
fiAtrepi^endre (s). Cependant fes troupes (,^ 11^,^^ i^ 
prémofttaises s'étaient avancée* sous dif- ^,'.° ui"'.%;; « 
féYenai préttxtes àstm te marquisat d& 
Cève-, aux confins da territoirre génois. 
Elles éiaient commandées par le comto 
jCatlalan Aftieri, «ussi habile qu'heureux 
jbsqu'alorsj maris ta fortune qui ise joo«' 
de ses propres favoris, lui fît obtenir te 
Qommiai^démeAt de cette armée pour ]« 
précipiter de ptus haut; nous allons lô 
Suivre datis une chaîne éi revers qui lé 
Conduisirent à sa pertCi 

D'après le plan convebb -, ce général 
idevait attendre h Cève que la colonne 
réunie vers Atbe sous les ordres du mar- 
quis db Livonrne se f\kt avancée dans los 
Lan^hies. lie aï juin, cette colonne arrivai 
à" Mutassan -, et te 34, l'armée se réunit 
à Salicetto, comptant se porteîr sur Sa- 
tôtie; cejBetidant la découverte de la con^ 
^ration ourdie par La-Tour jeta l'atarme' 
dans cette Ville, et le gouverneur Jérôme' . . , , . 
fipinbra (3) redoublant de soins et de.oC^'?!?.':?''- 
WgitancB intercepta pu» lettre qui lurE^"^^* 
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Ja 167s. découvrit le complot formé pour livrer 
Savane aux Piémoutais: 

Monsieur Alfieri. ignorant encore ce 
-({ui s'y passait, mais retenu malade à 
Salicetto , chargea monsieur de Livoume 

(.j HWfM.ub. de la conduite de l'armée (i), qui prit le 
chemin de l'Altare, où elle n'était pas 
loin d'arriver, lorsqu'un espion sûr et 
tidèie avertit le général que ses projets 
ayant été découverts, les conjurés avaient 
pris la fuite, et que l'on était prêt à se 
défendre dans la place. Cette noaveUe 
donna les plus vives inquiétudes au mar- 
quis de Livoume; Alfîeri n'étant pas son 
ami , il se crut joué dans cette circons- 
tance , et il ne douta plus que ce général 
n'eût fait naître un prétexte de santé, k 
dessein de rejeter sur lui l'embarras da 
parti qu'il fallait prendre : tourmenté 
par ces pénibles idées , il arrêta la mar- 
che de ses colonnes et appela ses officiers 
supérieurs en conseil. 

Tous furent d'avis que l'entreprise 
^ était manquén; les uns jugeaient néan-- 

moitfs qu'on devait retourner à Salicetto; 
les autres opinaient pour s'avancer tou- 
jours à l'Altare, en attendant les nouveaux 
ordres du général en chef; cette, dernière 

■v ■ opinion prévalut. Les Savoyards en arri- 

vant à l'Altare, apprirent que les Gténois 
occupaient Cadibona et Feirera; on alla 
reconnaître ces postes , où l'on trouva de» 
^ troupes plutôt dis|M>sées à les défendre 
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qb'à les abandonner ; les vivres man- Aa 1B72. 
quaient aux Piémontais, et monsieur de 
Livourne , après un moment d'indécision 
résolut de se replier à Calizano.Ën y arri- 
vant, le 36, on reçut du comte Altieri 
l'ordre de se rendre à Garés, par Monte- 
zémolo et Bagn&sque- Le général com- 
mandant rejoignit pendant cette marche 
l'armée qu'il conduisit, le soir du 37 , à 
Ormée (i). Ce mouvement était la suite (OM««i.-s^- 
de la résolution prise à Tarin d'attaquer ESri,' '" 
la Piève, oîl l'on ne pouvait s'avancer 
qu'en s'emparant du pont de Nava; la 
milice royale d'Oneille y marcha, pendant 
que les troupes venues de l'Attare pre- 
naient quelque repos ;lîe pont fut emporté 
après un léger combat, et le a8, une co- 
lonne s'étant approchée de la Piève, la 
ville se rendit le même jour (3). c*) i>^ v"^ 

Le comte Alfieri publia le lendemain Utoi^"" """' 
un manifeste portant, que les' troupes 
savoyardes n'étant entrées sur les terres 
de Gènes que pour arrêter les infractions 
territoriales dont son maître s'était inu- 
tilement plaint , il rentrerait en Pié- 
mont, aussitôt que la république consen- 
tirait à faire raison de ces insultes, en 
offrant au nom de sa cour d'en remettre 
la décision à l'arbitrage du collège de 
jurisprudence de Bologne , ainsi qu'on 
l'avait pratiqué en 1596 : le gouveme- 
aient de Génesi- répondit & ce manifeste; p}M.auatà aa 
le comte Alfieri répliqua (3), et l^n itiK"'" ' " '" 
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JimlSfà. adressa dé part et d'antre ces irrité îf 
Paris et il Madrid ^ où Ydn |ttraiS5Mt 
plutôt disposé à métuager Charles Em- 
inanael qu'à prendre parti en Ëtveur ée 
la répubtiffie. 

Cetle-ci n'en paraissait pas moins décidée 
k se défendre ; Ms payssns dle$ ènv^ofTir 
de ht Kève s'élaient enriparés des m«** 
tsgnes <^i envii^onnewil cette ville, et 
q^KHqué toD)ours battws , its- ne cèssaîcMt 
d'inquiéter ks cominmiicafioïtd ^ càm^ 
eïmemî; il fallM établir desi postés par 
échellons depuis la Pîève, cfa'tn ti'availlaît 
à- mettre en état de défei^se , jrtsfiu'a* 

£ont de Nava j et souvent l'oft dbt com- ' 
attre psur avoir l'eau des fontaines dont 
Je cours était continuelleffiene délouméi 
Ces incoiïv^nieiiB angmeniant joumeH*^ 
- ment , ttionsieûï Alfieri se décida k fai^ 
attaquer les Génois stir les hauteurs qu'il» 
occupaient t et il en dotina ta chargé sM- 
comte de Malliaii éo» fils^ Cet ëffi«ier f 
rtarcha le 1 1 Jùitteti Gèpewdartt f caih^ 
étant beauconp plti» foîrt qu'on nfi Tavôitf 
cru , menaça d'enveloppêt* la eokW»*' 
piémontaise , dont il' Ëilltit protéger t& 
retraite^ qu'on ne pari^iiit pas à exécute^ 
sans perle; Elle fut réparée, par l'arri- 
vée au camp de Lonis de Sûluces barort* 
die VaJgrane, qui y eondoisit son l'ég^ 
■ti)s«g«i«uaei ment (r) : mais^ la désertion se liiit dani- 
ai°"e,tlf."jicî l'armée saVoyaVde ; les soldats ayant 
ii*v.cc7Bt»s.ï«).. (-o^jrt^ j, s'enricbîp , se -plaigilàiené' 
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bauKoientde la sévérité du généi^al 9x1 chef, ^ ttj*. 
et. supportaient mail atsëment le joug <ie la 
discipliiie à^ laquelle ils éuient rigoureuse- 
naent souirtis (i). Le» Génois recevafieni co>i«— «.i* 
BU coiitraiFe desi rcnforls qui faisaieifk " 
cra-iodre pour Oiieille, où U fallut envo* 
^r deux fois de nouveUes troupe»; et 
dans ce» .circoBstances monsieur Al6eri 
denjanda à' Turin l'agréniMit de se re- 
tùer sQr la gaache du Tanaro , en 
Dccupaat. le pont de Nava. On n'ap- 
|H-ouva point sou plan: Alfieri reçut ordr<) 
de continuer les Cartiftcation» commen- 
cées à, la Piève; .de prendre le château 
de Hezzo, et d'occuper les hauteurs de- 
Bornasio , eu poussant des- détaeliemens 
vers Âlbenga, afin d'assurer les comniu- 
nicatioBS- d'Oneitts. L'exéciition de ces 
tMrdres, éijail: très-diJTKile ; les . plans faits 
dam le'.cailuinet d'un ministre. Eoutisou" 
vOTit d'uTiai.bpillawie apparence et d'un ^ 
fluecèspluft^ne deutcrux; monsieur Alfieri 
M tfOHtaiti fort ««barrasse à les suivre, < 
et' cependaM, on- lue ôtait la liberté, 
même d'une nouveUe représenta lioni il 
fatiait obéir , et l'on s'y juispcça.' 

Heureusement les farces ennemie^ 
consistaient surtout en nn^ nissemble- 
leent é& paysans néglîgens à se gar- 
der, et ignorant entièrement la guerre:, 
ila ne jugèrent pas du mouvement de». , ^ 
P4é!montais, i^ï tournèrent le 16 la podl';^ 
tàiM lïft.Eonuulio, «l'en emparèrent ,.- «t/ 
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Àaitiju. s'y établirent, en même temps quSine 
colonne, conduite par le comte de Sca- 
lengae , se dirigeait contrt^ le château 
de Rezzo ; les deux cents hommes char- 
gés de le défendre, se retirèrent en dé- 
sordre à l'approche des Savoyards , qui 
détruisirent les murs de cette petite place 
osc|nwri*d<i ([). Ces avantages n'empêchèrent pas 
les Génois de s'avancer de nouveau à 
Mozzo et à Vesalico , fort près de Por- 
nasio; il était important de les en chas- 
ser; le i8, les Piémontais marchèrent 
vers le premier de ces villages, défendu 
par cinq cents Corses , qui après une 
résistance opiniâtre , s'enfermèrent dans 
le bâtiment d'une papeterie , où ils au- 
raient été forcés de capituler sans com- 
bat , soit qu'on eût pris le parti de 
les affamer , soit qu'on eût voulu mettre 
le feu à l'édifice ; mais l'ardeur du sol- 
dat ne donna pas le temps de prendre 
un parti ; le vainqueur se précipita sans 
ordre et sans précaution contre la der- 
nière retraite a'un ennemi, discipliné et 
hpave : les Corses se défendirent en 
désespérés , et l'on acheta si cher la 
gioire de les forcer, qu'on eut à regret- 
ter cet avantage ; plusieurs ofHclers 
de marque perdirent la vie dans ce 
lîufio'lïa! «' combat ; entre autres le comte d'Osas- 
- nSi'.^'c')'' 'î"® ' **" chevalier de Porporat, le che- 
G'Do,.* conû'^valier de Pluïier et le marquis <^e Ca- 
<■' ''rour (s)^ I^es Génois abandonnèrent 
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Vesalico sans y être attaqués: les Fié- AniQ'j'i. 
montais rentrèrent dans leur posîtioa 
de Pornasio , où les discussions du comte 
Altieri et du marquis de Livoarne les 
retinrent quelque temps dans rioaction. 

L'inimitié de ces deux chefs n'avait 
Élit qu'augmenter depuïs le comibeuce- 
ment des hostilités, et leur animadver- 
^ion réciproque s'accrut au point que la 
discipline des troupes et les opérations de ■ 
la campagne en souffi-aient également. 
.Le duc de Savoie, qui ne tarda point à 
iCn être instruit » aurait bien fait sans 
.doute de rappeler Livourne , s'il roulait 
continuer ÂJfieri dans le commandement 
de l'armée ; mais ce prince qui< les ai- 
mait tous deux, espéra de les rapprocher, 
.en envoyant vers eux, don Gabriel de 
-Savoie son oncle, à l'arrivée duquel ils 
parurent en effet prêts à oublier de bonne 
foi leurs dîfférens; don Gabriel se le 
persuada, et cependant il était à peine 
de retour à Turin, que la discorde éclata 
au point d'alarmer sérieusement les hom- 
mes sages , et de forcer Charles Em- 
manuel à donner k son oncle la con- 
duite de l'armée. 

Don Gabriel s'y rendit à la tète de 
quelques renforts : Atfieri et Livourne en 
furent également étonnés et fâchés, et dès - 
ce moment même ils se reconcilièrent sinr 
cèrement ensemble, pour se brouiller l'un 
et l'autre avec le nouveau chef , qui ne 
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^1673. parut, ni craindre ni braver ses. demi 
émules. Feut-étre, s'il arait pu s'en rap- 
porter b euK , et concerter sans méfiance 
son plan d'attaque , n'aurait-il pas divisé 
ees forces en l'exécutant ; cette iaute , 
dont tous les malheurs de la campagne 
furent la suite pétait militairement bljt- 
mâble , et l'on ne saurait comprendre 
comment on n'en prévit pas les dangers. 
L'ordre que Don (rabriel de Savoie 
reçut en partant de Turin , d'avanceb- 
dans le pays ennemi , était positif et 
pressant] il se mit en devoir de l'exé* 
cuter, en marchant lui-mime vers Oneille, 
pendant que le comte Alfiéri devait s» 
porter de âarés aux retranchemens da 
Hoccabarbeaa , les attaquer, et s'ouvrir 
par cette route le chemin de Zuceard, 
Alfieri força , le s3, la poâtion des Gé" 
iiois ; mais trompé par ats guides , il se 
trouva k Ghàteau-viepx, quand il croj'ait 
aller directement a Zucoarél ; cet incon- 
vénient n'était pas sans cotiséquence ; il 
eût été trop Ions de rétrograder, et le 
succès d'un combat à CUi&teau - vieux 
paraissait douteux pM* la ùtuaHon avan- 
tageuse de ce village, e4 par le nombre 
des troupes qui l'occupaient. Cependant 
monsieur Alfieri marchant k l'attaque, ne 
rencontra pas les obstacles qu'il avait rai-, 
son de prévoir: le château seul ayant en- 
trepris de résister , or y entra l'épée k I^ 
main, et l'on n'acoorda auciw ^«arUer b I^ 
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«amUon , presque entièrement composée ^m iS^a 
ae déserteurs piémontaU. Les Savoyards 
arrivèrent le soir à Zuccarel, extrêmement 
&tigués : ils s'y établirent sans éprouver 
de résUtance , en attendant les ordres 
du général en chef, et des nouvelles d« 
|a colonne qu'il conduisait. 

Pon Gabriel en partant de Poroasia 
^'empara de Diano , et s'avança vers 
Andora. Cependant les Génois qui avaient 
pris position à Alasio se mirent à sa 
poursuite, et ayant atteint près de Gervo 
0on arrière-garde, ils l'attaquèrent sans 
pouvoir l'entâiper ; le 35 au soïr, les 
Piémontais campèrent sur la montagno 
de Saint-Bernard , et le lendemain iU' 
prirent la route de Stananello par Nôtres 
Pâme de la garde ; l'ennçmi inquiéta 
«ncore cette marche j mais repoussé par 
tout, il .pentra dans son camp d'Alasto» 
^t Don Gattriel en arrivant à Stananella 
fit passer ati comte A'fieci l'ordre de so 
joindre k lui. 

Ce général venait d'être renforcé k 
Zuuccarel par le marquis de Parelle , et 
dé}à il avait prolongé sa ligne vers Al* 
benga, en occupant Cizano. Le a6, il at- 
taqua le- village de Bastia , pour s'ap- 
procher des. montagnes de Garlenda, qui 
je séparaient de Stananello; les Génois y 
étaient en force ; on y marcha le 37 ; 
et après une action assez longuement 
^mitepue, Içs Savoyard^ s'empaïèrwt d». 
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An 167a. Paravenna et du vieux château de Gar* 
lenda, qui couvraient la ligne ennemie; 
. on renouvella jusqu'à trois fois l'attaque 
de cette ligne : on y mit d'autant plus 
de chaleur qu'on entendait distinctement 
le bruit de l'artillerie à Stananello ; il 
fut néanmoins impossible aux Pïémontais 
de vaincre la résistance qu'ils rencoor 
trèrent. 

Stananello avait effectivement été at- 
taqué ; don Gabriel repoussa l'ennemi , 
et il aurait rendu probablement ses ef- 
forts inutiles , si le feu n'eût pris à son 
magasin à poudre ; ce malheureux ac- 
cident l'ayant réduit à manquer de mu- 
nitions , le général savoyard tenta de 
s'ouvrir une retraite verii Garlenda; mais 
l'ennemi qui occupait les collines , s'y 
soutint, et si les Génois n'eussent craint 
de violer le territoire autrichien , ils pou- 
vaient cerner les Piémontais à Stananello; 
don Gabriel auquel la route d'Oneillo 
resta ouverte , ne voulut pas en profi- 
ter, dans la crainte d'exposer monsieur 
Alfieri contre des forces infiniment su- 
périeures. Cependant ta position de cet 
oflîcier devenait à chaque instant plus 
malheureuse; les Génois en se portant 
vers Giiiastro et Kanzo , t'engagèrent à 
abandonner Garlenda , et à se retirer par 
Cizano vers Zuccarel, le aS au soir. L en- 
nemi, averti de ce mouvement, s'avaiiça 
à £rli , dans l'espérance de couper le 
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themin des Piémontats, ce qui les obligea Aa 1672. 
de rentrer à Chàteau-rieuz. 

La retraite de Garlenda fut désapprou- 
vée par don Gabriel de Savoie; il protesta 
devant ses officiers , qu'il en rendait leS 
auteurs responsables du parti qu'il se va< 
yait forcé de prendre , et il donna aus- 
sitôt l'ordre à ses troupes de marcher 
à Oneille , ce qui s'exécuta heureuse- 
ment la nuit du 39. Alfîeri de son côté 
voulait répartir sous peu d'heures de 
Château-vieux , pour rentrer en Pié- 
mont ; mais l'extrême fatigue du sol- 
dat , le retard de son bagage , et la 
difficulté des chemins l'arrêtèrent mal- 
gré lui , et le général Kistori n'ayant 
plus à surveiller les Savoyards du côté 
de Stananelto , tourna tous ses efforts 
du côté de Château-vieux. Le marquis 
de Parelle, commandant la première ligne 
des avant-postes qui couvraient ce vil- 
lage , fut obligé de se retirer devant 
les colonnes génoises , qui attaquèrent 
en même temps le château et la monta- 
gne d'Erti ; monsieur Vacca abandonna 
légèrement le château, ce qui rendit 
impossible au comte de La-Trinité de 
se soutenir sur la montagne , où il se 
défendit néanmoins assez de temps pour 
donner au comte Alfieri celui de bar- 
ricader la tête des rues de Château- 
vieux , où il ne tarda pas à être at> 
taqué. 

Tom. IK %È^ 
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Les troupes corses formant l'avant- 
garde du général Rislori commencè- 
rent le combat , et bientôt toutes les 
forces génoises environnèrent le village, 
dans lequel elles tentèrent inutilement 
de pénétrer l'épée à la main; les assié- 
l^és, opposant le courage du 'désespoir 
à l'ardeur des attaques , tes repoussèrent 
toujours. La nuit étant survenue , mon- 
sieur Ristori tit élever quelques bat- 
teries , et à l'aube du jour il somma 
les Piémontais de mettre bas les armes; 
Alfieri répondit , qu'avant d'écouter non 
pas une pareille proposition, maïs même 
l'offre de la capitulation la plus hono- 
rable , il faudrait que bien du sang 
coulât encore, et l'on se prépara à un 
nouveau combat. Ce général se flat- 
tait d'être promptement secouru; il avait 
réussi à laire passer un homme' sûr à 
Garés, où le comte de Scalengue se 
trouvait commander un corps de trou- 
pes nouvellemenC arrivées de Piémont; 
monsieur de Scalengue essaya en effet 
d'approcher de Château-vieux; mais re- 
poussé dans un premier combat, il renonça 
à l'espoir de s'ouvrir un passage , et 
le comte Alfieri se trouva réduit à ne 
compter que sur son propre courage. 

Le pain , l'eau et les munitions de 
guerre lui manquaient: il fallait ou céder, 
ou tenter de se faire jour h travers 
ses nombreux enuemis , et c'était là soti. 
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idée. It voulut néanmoitts se consulter An 1672. 
avec ses principaux officiers ; le 5 à 
midi, il réunit en conseil de guerre 
tous les chefs de corps (a) ; -vous con~ 
naissez, messieurs, leur dit-il, tes dan- 
âers de la position où nous sommes re- 
duits : votre escemple seul soutient le 
courage du soldat, et t ennemi qui ignore 
le pouvoir de votre exemple nous croit 
assez faibles pour accepter une capi- 
tulation qui nous donnerait en spectacle 
à la populace de^ Gênes : ne craignes 
pas tfue je V accepte; on peut survivre 
• à sa gloire, non pas à son honneur , 
et l'on ne me verra point sur la fia 
de ma carrière acheter à ce prias ^uel* 
ques fours dune vie déjà trop longue; 
fai résolu de périr plutôt en combat- 
tant: tentons de nous faire jour à travers 
les lignes, qui nous entourent; si vous, 
approuvez mon idée , occupez-vous avec 
■ moi des moyens de la faire réussir. 
Tous les officiers présens à l'assem- 
blée applaudirent au généreux dessein 
de leur chef, et l'on décida qu'il s'exé- 
cuterait aussitôt que la nuit serait venue. 
Il fut arrêté , que la cavalerie conduite 
par monsieur ÂIBeri , et sous lui par 

(a) Le marquis de Livoume, le marquis de Pa- 
rella, le marquij d'Est, le baron de Valgraae , 
le comte de la Trinité, le marquis de Biauz^, le 
comte de Maliau , l'ingénieur comte de Saint-Front , 
et le marquis de I.a-Pieire. 
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-^^1672. monsieur de Livourne, sortirait d'une ex* 
trémité du village , au même instant où 
monsieur de Parelie, à la tête de l'in^n" 
terie, attaquerait le point opposé des re-' 
tranchemens ennemis. 

A minuit sonnant les deux colonnes 
s'avancèrent contre les quartiers de la 
Chapelle et de la Combaja. La luné était 
si claire, que les Génois dirigèrent un 
feu meurtrier dans le centre des mas- 
~ ses piémontaises ; quelle que fût feop 
perte , elles ne s'en étonnèrent point. 
La cavalerie chargea avec moins de 
bonheur que de courage; elle rencontra 
des obstacles insurmontables , et aprè» 
avoir combattu la nuit entière , elle 
. rentra pour la plus grande partie dans 
Château - vieux , peu d'hommes ayant 
réussi <i suivre ÂlBeri et Livourne y 
qui forcèrent tut prisonnier à leur servir 
d'escorte et de guide à travers les pos' 
tes ennemis. L'infanterie formée en masse 
se précipita sur les lignes avec un cou- 
rage auquel rien ne put d'abord résister: 
les Génois plièrent; mais à peine la tète 
de la colonne eut-elle passe, que tom- 
bant sur son centre , ils j portèrent le 
désordre; les seuls régimens de Monfer-. 
rat et de Piémont, réduits à trois cents 
hommes, se sauvèrent;, les corps qui les 
suivaient, battus et dispersés, regagnèrent 
confusément le village avec une pert^ 
trèS'CODsidërable< 
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Ce combat coûta plus de six cents jh 1672. 
fiomines aux Fiémontais ; on nomma 
Jiarmi les officiers supérieurs qui y per- ^ 

dirent la vie , le comte de La-Trjnité , 
le marquis de la Pierre, le marquis de 
Carret, le comte de Pios , le chevalier* 
de ^Pluvier , le comte d'Envie , le cheva- 
lier de Mouroux, le chevalier de Basset, 
le chevalier de Gavour et ie chevalier 
de Porporat ; le nombre des blessés était 
plus grand encore, sans qu'on eût dans 
le village le moindre secours à leur don- 
ner ; il n'y restait aucune espèce de vi- 
"Vres : les Génois en avançant leurs pos- 
tes ôtèrent tout à fait aux assiégés 
l'eau qu'ils avaient jusqu'alors puisée à 
quelques fontaines sous un feu meurtrier; 
tout était à Château-vieux dans le dé- 
couragement et dans la confusion. Il ne 
fallait pas compter davantage sur le sol- 
dat accablé de fatigue et de privation, 
et ' l'on se voyait au moment d'une 
attaque générale sans espérance de la 
repousser. Le marquis de Parelle , qui 
se trouvait commander les Piémontais 
depuis la retraite d'Alfieri et de Livounie, 
rassembla un conseil de guerre , où l'on 
convint de la nécessité de capituler, et 
ayant constaté les motifs de cette dé- 
libération par un procès-verbal que tous 
les officiers majors signèrent , il envoya 
des parlementaires au camp des assié- 
geans. Cependantle général Histori, auqu«t 
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Aa 167a. la positioD des Savoyards était connoe ; 
refusa de les recevoir autrement qu'à dis- 
crétion; il y eut à ce sujet plusieurs, 
allées et venues ; mais l'on dut enBn 
céder à la nécessité des circonstances, 
et se remettre au pouvoir du vainqueur. 
Rîstori usa noblement de son avantage; 
les Fiémontais au nombre de treize cents 
hommes furent envoyés à Albenga , et 

o)s«i™ini.i.i traités avec égards (i). 



T' SUITE DE LA GUERRE DE 1673. 

Sommaire. Don Gabriel de Savoie forcé 
d'abandonner Oneille, se sauve par un 
stratagème des mains des ennemis, — 
Oneilîe et sa province soumises aux 
-^ Génois en peu de jours. — Le comte 
Alfieri est rappelé y et relégué dans 
ses terres. — On instruit son procès. 

— Le marquis de Livourne f prend 
part. — Sa fuite. — Mort d' Alfieri. 
—I- Suite d^ cette .affaire. — Les Gé- 
nois entrent dans le comté de Nice. — 
Ils s'emparent de Perinaldo et de la 
Briga. — Secours étrangers qui mar- 
chent vers le Piémont. — Avantages 
remportés par les Savoyards au delà 
du pont de Nava. — Ils entrent du 
côte de Nofi sur les terres de Gênes. 

— Ils s'avancent en même temps 
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jusqu'à yintimille. — Mouvemens 
miiitaires. — Combat de Camporosso, 

— Siège de la Penne. — Combat de 
Brecco. — Oneille repris par les Pié- 
montais. — Combat de Sessello. — 
.Les Savoyards assiègent et prennent 

Ovada. — Combats de Bomorto et 
de Paladisa. — Suspension d'armes. 

— Paix conclue. 



Xja victoire de Château-vieux flatta '*» 'S?»- 
d'autant plus l'orgueil des Génois, qu'on 
regardait les troupes piémontaises comme 
les meilleures d'Italie. 

Monsieur Alfieri , quoique consterné 
de son jtialheur , s'occupait efficacement 
des moyens de prévenir une invasion , 
en assurant la vallée de Tanaro depuis 
Garés jusqu'à Cève (i); mais le général (ob™»'." 
Ristori pensait à combattre don Gabriel 
de Savoie , qu'il suivit à Oneille; et dans 
l'espérance de couper la retraite à son 
ennemi , il poussa une colonne vers les 
montagnes, (rendant qu'il s'avançait luir 
même par Aiassio. 

Don Gabriel, averti trop tard du mou- 
vement de l'armée génoise, et tout près 
d'en être atteint, s'avisa «l'un stratagème 
qui le sauva, D^s la nuit , il fit partir 
avec un faible détachement les tambours 
de ses troupes , auxquels il commanda 
de battre l'ordonnance , en suivant la 
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n 167a, route d'Oneille à Ormée ,; e( pendant 
que les Génois trompés pressaient leur 
marche de ce côté, le général piémon- 
taîs exécutait tranquillement sa retraite 
sur Garés , en suivant le chemin de la 
montagne. 

Monsieur Ristori revint sur ses pas 
dès qu'il reconnut son erreur ; il aban- 
donna au pillage Gaseli et quelques 
autres villages , avant d'aller mettre le 
siège devant Oneille, qui aurait pu- se 
défendre quelques jours; mais le comte 
de Castelgentile capitula après douze 
heures de feu, et n' ayant rien convena 
en faveur des habitans, ils se trouvè- 
rent abandonnés â la discrétion du 
vainqueur , auquel ils durent ^payer une 
contribution de cinquante mille écus. 
La principauté d'Oneille fut en peu de 
Jours entièrement soumise aux Génois, 
qui se disposaient à porter la guerre 
sur la frontière du comté de Nice. 

Tous ces revers étaient justement at'^ 
tribués au premier malheur de Château- 
' vieux , dont on accusait hautement à 
H>«ii>. lib. Turin le comte Alfieri. (i). Ce général 
oïîi^sf'^r s'était fait avant cette campagne une 
K^™îi°3S réputation distinguée ; on citait à son 
AUi«i. éloge des traits de bravoure et de con- 
duite militaire , qui ne permettaient plus 
de douter de son courage , ni de ses 
talens; sa fidélité et son dévouement 
& la cour s'étaient toujours montrés 
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inébranlables, soit pendant la guerre ci- ^ni67a. 
vile , soit lorsque quelques ennemis du 
repos public avaient cherché à renouvelter 
les troubles par les odieuses machina- 
tions , dont on dut la découverte k Al- 
fieri seul. Ces services importans lui 
avaient valu les témoignages les plus 
flatteurs de l'estime et de la confiance 
de son souverain , qui après l'avoir élevé 
au commandement général de l'infanterie 
piémontaise, l'avait créé chevalier de l'or- 
dre suprême de l'Ânnonciade, et avait 6xé 
dans sa famille une pension (1) destinée ^io^t^-t» 
à conserver le souvenir de la reconnais- 
sance du gouvernement. Tant de faveur 
était due au mérite d'AIfîeri; mais l'en- 
vie qui attaque la gloire , comme la 
rouille attaque le fer , lui avait suscité 
un grand nombre d'ennemis puissans à 
la cour et à l'armée; réduits depuis long- 
temps à le haïr dans' le silence , tous 
se réunirent contre lui après son mal- 
heur; on ne se contenta pas de rele- ^ 
ver ses fautes , on alla jusqu'à l'accuser 
de perfidie et de trahison; sa conduite 
passée , son nom , son rang ne le mi- 
rent pas à l'abri de la plus odieuse des 
inculpations. Charles Emmanuel rappela 
Alfieri de l'armée pour le réléguer dans 
ses terres , en attendant que sa conduit* 
pût être éclaircie. 

Le duc de Savoie était si irrité des 
malheurs inattendus de cette campagn«. 
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Jtx i6^à. qu'on rëussit aisémenl: de l'armer, de 
rigueur; les auteurs de la guerre contre 
Gènes devaient naturellement' désirer de 
feire retomber sur quelque autre que sur 
eux mêmes les reproches et l'animadver- 
sîon ; l'ordre fut donné à l'auditeur général 
Blancardi d'instruire le procès du comte 
Alfieri , lorsqu'il venait à peine de se re- 
tirer daiis son château de Malian. Mon- 
sieur Allîeri ne pouvant se rendre per- 
sonnellement à Turin, y envoya un mé- 
moire justificatif, qui ne produisit aucune 
sensation ; l'affaire se poursuivait avec 
une passion qui en laissait prévoir les 
suites; et les accusations dont le comte 
Alfieri était chargé, retombaient en par- 
tie sur le marquis de Livourne : on avait 
cependant fait connaître au vieux mar- 
quis de Pianezze les ordres positivement 
donnés, pour que son fils ne fût point 
impliqué dans la procédure, jusqu'à dé- 
fendre de ne recevoir aucune déposition 
k sa charge ; mais , soit que la délica- 
tesse de monsieur de Livourne s'offensât 
d'une précaution qui semblait le consti- 
tuer coupable, soit que persuadé de l'in- 
nocence d' Alfieri , il crût devoir entre- 
prendre de le justifier , il en embrassa 
ouvertement la défen,se, en pubHant un 
mémoire en sa faveur. Ce noble cou- 
rage ne manqua pas d'être taxé de té- 
mérité : les ennemis du . malheureux 
générE^ qui n'y étaient pas ménagés , 
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provoquèrent le ressentiment du prince An 167»; - 
contre son auteur, et mille vofix sourdes 
l'accusèrent de complicité dans les crimes 
qu'on imputait au vertueux Âlfieri. 

Monsieur de Pianezze connaissait trop 
bien les hommes pour se reposer sur 
les assurances qu'on Ini donnait en fa- 
veur de son unique tils , dès qu'il crut ' 
. entrevoir que l'intrigue réglait la marche > 
du procès ; il supposa que les bruits - 
répandus contre le marquis de Livourne ■ 
tendaient à préparer l'esprit public à ap- 
plaudir au sacrifice d'une seconde victime, 
et il exigea que son fils se retirât secrè- 
tement en France, où il arriva heureu- 
sement. Cette iuite parut donner gain 
de cause aux détracteurs d'AIfieri ; les 
poursuites redoublèrent contre lui: on 
réunit l'instruction du procès de Livourne 
au sien , et il ne paraissait pas dou- 
teux qu'il n'eût à porter sa tête sur 
l'échafaud: la providence ne permit pas 
que ce noble vieillard vît le moment 
du supplice qu'on lut préparait : ac- 
cablé d â^e et de chagrins , il mou- 
rut avant ce jour , en protestant de 
son innocence. L'arrêt de mort contre 
l'un et l'autre accusé n'en fut pas moins 
^irononcé ; et le marquis de Pianezze 
vécut quelque mois de trop pour ap- 
prendre celte triste nouvelle. 

Cet homme respectable , quoique 
tombé dans la disgrâce, n'en conserva 
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Hb 1673. . pas moins une réputation qui lui sat' 
vécut, et s'il trouva quelques détracteurs» 
ce oe fut que dans les restes d'un vieil 
esprit de parti , qui conserva trop long' 
temps sa funeste influence après la guerre 
civile. Cependant les ennemis de ces il- 
lustres infortunés n'eurent pas à s'applau- 
dir long-temps de leur triomphe^ sous la 
régence de madame royale Jeanne, on ac 
corda au marquis de Livourne la révision 
du procès ; son arrêt fijt cassé : on le réin- 
tégra dans &^& biens et dans ses charges:- 
la mémoire du comte Alfieri obtint 
la réparation la plus ample , et l'audi- 
teur des guerres Blancardi , privé de sa 
place à cette occasion, ayant été con- 
vaincu d'être l'auteur de quelques écrits' 
contre le gouvernement, fut condamné à 
(1} MiHBk, ub. mort, et subit sa peine (i). 
lo^c^ntlTst'.^^ Pendant qu'on s occupait à Turin de la 
;iid^°.^.î'T.T„u<,"i disgrâce d'Alfieri et de Livourne , les 
i' ."°!- MiToi^ri Grênois marchaient vers le comté de Nice ; 
i!!^'™jM^îniu^! ils forcèrent aisément le col de Notre- 
Dame de la Fortune , défendu par quel- 
ques paysans, et ils attaquèrent à la fois 
Perinaldo et la Briga. Antoine de Lasca- 
ris, seigneur de eette dernière ville , la 
- défendit avec beaucoup de courage, et 
soutint un assaut ; mais forcé enfin dei> 
rière ses murs , il eut à supporter de 
cruels outrages , et à voir son château et 
la ville entière abandonnés à la fureur du 
soldat. lie général Ristori s'avança de la 
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Briga à Castelfranco , et reconnaissant que An 167a, 
cette petite place était en meilleur état qu'il 
ne le pensait, il alla joindre le commis- 
saire Spinola-Cibo, assiégeant Perinaldo. 
Il en trouva le faubourg pris, et il fit 
exécuter dte ce côté une attaque qui 
réussit contre la porte de la ville : les 
Génois y entrèrent en vainqueurs irrités, 
et après l'avoir pillée, ils exigèrent, que 
«es malheureux habitana se rachetassent 
du feu , par une forte rançon (i). o) uueu, i^ 

Tant de malheurs paraissaient incon- *■ 
cevables à Turin. Le duc de Savoie , 
décidé à relever l'honi^eur de ses ar- 
mes , se disposait à de grands efforts - 
(2) , et écrivait à ses plus sûrs alliés MMniiiutaii 
pour en avoir des secours,, à laids des- '*°"° ' 
quels il se promettait d' accabler l'en- 
nemi, malgré ses premiers avantages. 
Déjà les troupes' de Portugal, de Ba- 
vière, de Mantoue et de Parme mar- 
chaient à grandes journées vers le Pié- 
Hiont (3) , où l'on faisait des levées extra- fs) t^twn de* 
ordinait^es (4) > 'i"' mirent don Gabriel rirr>i« du TcWu 
en état de reparaître en campagne : ses ',(4)v<'ï«»«th.p. 
mouvemens vers la Piève rappelèrent ^^"""^"^^ 
monsieur Ristorî à la défense de son 
pays ; il occupa la ligne des montagnes 
qui en borne le contin du côté de la 
vallée de Tanaro. Les Savoyards ayant 
forcé le pont de Nava , Monte-Ajrolo , 
la montagne d'Erli et celle de Glusti- 
piani, ras^urèrçat cette partie de leuri 
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^1673. frontières, et allèrent porter la guerre 

, dans Le pays ennemi au coté de Novï, 

i en même temps que le marquis de Saint- 

Damian, venant du comté de Nice à la 

tête de trois mille hommes , re{>rit Péri- 

DaMo , et assiégea la Penna. ' 

Cette diversion obligea le général Risr 
tori à porter ses forces du côté de Vin- 
timille : monsieur de Saint^Damian se 
retira devant lui; mais à peine les Gé- 
nois retournèrent- ils du côte de la Piève, 
que les Piémontais attaquèrent nne se- 
conde fois la Penne , et désolèrent les 
environs de Vîotimille. Le capitaine Cor-' 
selino, commandant de la Penne , était 
si pressé de capituler , qu'il se rendit 
sans précaution et sans sauvegarde au 
camp ennemi, où on l'arrêta prisonnier, 
ce qui fut un vrai malheur, car te capitaine 
Gastaido qui prit le commandement était 
Hn tout autre homme de guerre que 
Corselino; on chercha inutilement à af- 
faiblir son courage par la menace d'égor- 
ger ses enfans dont on s'était emparé; 
il répondit avec fermeté, et sa générosité 
fut respectée. On entreiM-it de dresser les 
batteries ; cependant un détachement 
considérable ayant renforcé la garnison, 
les Savoyards se retirèrent à Sospello 
(0 ni.>"ir. i.. (i). Le colonel Prato , qui avait dégagé 
ocVVn"! ,. ii...]a place, alla mettre le siège devant Dol- 
l.~ ""'' ' ceacqua à la tète de quinze cents hom- 
mes seulement^ Le to octobre, il ouvrit 
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la tranchée , et le 1 1 , il essaya d'atta- Aa 1672. 
cher le mineur au pied du rempart; il 
abandonna cependant son entreprise, et 
dès le lendemain il alla joindre à la Piève 
le général Ristori, après avoir mis en 
cendre le faubourg de Dolceacqua que 
les Fiémontais venaient d'abandonner; le 
marquis d'flntragues, gouverneur de cette 
ville, tomba sur les ennemis au moment 
de leur retraite, ce qui donna au mar- 

3uis de* Saint-Damtan le temps d'attein- 
re les Génois au village de Camporosso: 
il les y attaqua ; mais après un combat 
de quatre heures, il fallut renoncer à 
l'espérance de les forcer et les laisser 
poursuivre leur route (i). ' (i)*!^Mt.di, 

Don Antoine de Savoie alla mettre ï^n^]-»»'™ 
alors un nouveau siège devant la Penne; Cïiwt.'tS^"».- 
le colonel Prato n'apprit pas plutôt cette à^ri> dis«ptiui. 
nouvelle , que sans songer a 1 ordre qui 
le rappelait à la Piève, il forma le pro- 
jet hardi de surprendre les assiégeans; 
il fallait pour exécuter ce dessein le ca- 
cher au marquis de Saint-Damian , qui 
se tenait à Dolceacqua , et Pirato y réus- 
sit; en marchant la nuit par des che- 
mins détournés, il arriva à l'improviste 
en iace du poste de Brecco, qu'il attaqua 
très-vivement; il en fut un moment le 
maître, et la place allait être secourue, 
lorsque les Piemontais fondirent sur lui, 
i'épée à ta main , et mirent ses troupes '[1) dciu gm» 
^n fuite (3) ; le . coioiUAndant génois , ^°itt"' '"^ 
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^ 1673.' dont l'activité et le courage ne se dé- 
meiittrent point dans cette circonstance , 
aurait été fait prisonnier, si le capitaine 

(Oiunu.uii- Grampllla n'était pas arrivé (i) , pour 
lui ouvrir la retraite sur Vintimiile. 
Cependant peu de jours après ce com- 
bat, don Antoine leva le siège, au même 
moment que le colonel Prato embarquait 
ses troupes, destinées à agir du côte de 
Novi. 

3fonsieur de Saint-Damian quitta alors 
Dolceacqoa, avec le projet de reconqué- 
rir la principauté d'Oneille : le 30 octo- 
bre, il attaqua le col du Pis, et l'ayant 
forcé après quatre heures de résistance, 
il s'avança en face d'Oneille; une Qotte 
française en bloqua la rade le même 
jour, et ce fut la sans doute ce qui dé- 
cida les Génois à se retirer la nuit sur 

o>i>'ii' p»«™ Port-Maurice , et sur Dian (a). 



•.^r^-^r 



Don Gabriel de Savoie n'attendait 



. etiu pour porter ta guerre dans la rivière 
de Levant, que l'agrément de faire tra- 
verser le Monferrat à son armée; dès 
(î) Brajoni . lau qu'il l'eut obtenu (5) ^ il marcha de 
Caney vers Ovada , à la tête du sept 
mille Piémontais, et de quelques troupes 
j.con=iu g»™ portugaises et bavaroises (4). Le comte 
dt'°}£P/î°'"'^ de MafFei, destiné à cerner la" place avec 
.hi.U"*ï.i'=', t^ (Jeux mille hommes , fit occuper le fau- 
bourg dUvada par messieurs de Gui- 
mantière et de Poygni ; mais à la nou- 
velle de l'approche du géuéral Ristorî , 
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l'armée retourna à Cane)', d'où te comte An 167^ 
Olgiati, et le sergent major général comte 
de Brichantau allèrent attaquer le châ- 
teau de Sessello. Les détachemens en- 
nemis qui essayèrent de troubler ce siège 
. ayant été repoussés , on se disposa à at- 
taquer Je retranchement qui couvrait 
l'enceinte extérieure du château. 

Ambroise Impériale occupait ce retran- 
chement avec dix-sept cents hommes ; 
les batteries savoyardes exécutèrçnt un 
feu très-vif, auquel le parapet dont les Gé- 
nois étaient couverts résista mal: il s'éboula 
sur plusieurs points jusqu'à permettre à la 
cavalerie de pénétrer dans les lignes , et 
les escadrons savoyards s'étant portés sur 
le flanc des ennemis, ceux-ci se retirèrent 
précipitamment dans la place : les ca- 
valiers piémontais y entrèrent pêle-mêle 
avec eux. Les. ennemis gagnèrent en dé- 
sordre par la porte de secours le che- 
min de Stella ; la cavalerie leur tua beau- 
coup de monde : on abandonna le village 
de Sessello au pillage : on fit sauter 
les fortifications du château et l'on se 
porta ;nfin sur Ovada , où le capitaine 
Paggi commandait. 

Messieurs Olgiati et Brichantau cer- 
nèrent la place, le 8 octobre; don Ga- 
briel y arriva le lendemain avec toutes c-} Bru=r...i , 1.1.. 
&es forces (i) ; la ville n'était en- Jà;oî;;t"!.Tri' .t- 
tourée que d'un ancien mur: mais le fi."-'t»'ûpV'"''ï 
château , séparé d'elle par un grand s.4l""' ""'"' 
Tom.IK - 2$ 
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'A» 1674. fossé , et bâti sur une hauteur d'un ac- 
cès difficile, pouvait résister long-teDips, 
et l'on eu renvoya l'attaque. Le 10, les 
assîégeans chassèrent l'ennemi des tou- 
vens des Capucins et de Saint-Domi-^ 
bique ; ils eurent plus de peine à sô 
loger dans lé faubourg, d'où ils s'avan- 
cèrent, dès que la tiuit fut venue, con- 
tre la ville sur deux points diiférens. 
Le sergent major général Boisdavid pous* 
sa si vivement son travail , qu'au jour 
11 avait attaché le mineur au piea du 
rempart ; le fourneau qu'il fit jouer , 
n'endommagea cependant presque pas là 
mur , et causa quelque perte aux aa« 
liégeans qui en approchèrent. L'autre at- 
taque conduite par , monsieur Olgiati 
ï-éussit mieux ; protégé par le feu d'une 
batterie , cet oiEciêr s'approcha pendant 
la nuit d'une des portes de la ville , et 
y attacha le pétard le malin ; la porte 
ïiyant été enfoncée , les Piémontais UQ 
I trouvèrent aucune résistance: tout fuyait 
devant. eUx : de plus de trois itaîllé Gé^ 
DOIS , il li'y en eut que trois cents ciii- 
é ■ i|uante qui se sauvèrent dans le château^ 
en y portant une si grande terreur, qu'il 
fut cédé sans résistance à la premiers 
sommation; une mine qui éclata par urt 
malheureux hasard ,' ou par une trahi-* 
son perAde, au mohient même oi!i leS 
Savoyards entraient dans la place , 
leur causa (juelq;ue perte: on évalua «o 
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tout celle qu'ils firent à quatre cents An 167t. 
hommes , parmi lesquels se trouvaient 
le baron de Belmond , le comte de Ca- 
nal , le comte de Begiam et le chera- J^S^"^; S 
lier Gromo (i). ** 

Don Gabriel, vainqueur à Ovada, mar- 
cha contre la position occupée par le gé- 
néral Histori sur les collines de Bomorto 
et de Paladesa; repoussé au premier 
de ces postes , il se rendit maître de 
l'antre: comptant renouveUer son attaque, 
dans le temps où il en faisait les dis- 
positions , un courrier lui apporta la 
nouvelle de la suspension d'armes con- 
clue pour traiter de la paix. Charles 
Emmanuel , après s'être quelque temps 
refusé aux sollicitations du Pape et des 
Espagnols, consentit enfin à remettre à 
la décision du roi de France ses diffé- 
rens avec la république de Gênes. La 
Itrève ne tarda pas à être suivie d'une 
heureuse paix. On en publia les articles 
!e 10 janvier de Tannée 1675. Les an- 
ciennes limites des deux états iurent con- 
servées intactes, malgré les instances de* 
Piémontaia, auxquels la possession du ter- 
ritoire de Pornasco tenait fort à cœur : 
ainsi on ne gagna rien à une guerre en- 
treprise d'après les spéculations de quel- 
ques financiers, et contre lavis des -plus « V"';/ °^°^ 
sages ministres fa); il paraît cependant "'îS'rirti.^™; 

*> , -^ . 1.*^ ..•■■■ . J» Gémi, lom. I. 

que a&& personnes qui 1 avaient consetllee U'- g- -- ^Kx^i. 
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^iii«75. La-Tour seul vit baisser son crédit (a): 
Levaldis et Blancardi se maintinrent en 
faveur pendant les deux années qui s'écou- 
lèrent depuis le traité avec Gênes jusqu'à 
la mort du duc Qharles Emmanuel. 

CHAPITRE LXVII. 

NEGOCIATIONS ET MOUVEMENS 
HILITAIREÂ 



■OVI Là mEGEHCE DE TtUtAME BOIALE JEANKE, 
DTIftAHT LA MINORITÉ DB VICIOB AHÉDÉE II, 

Sommaire. Mort du diic Chartes Em- 
manuel II, — Madame royale est re- 
connue régente sans oppositions. — 



(a) Les malheurs de la guerre ayant iécréâixi 
Raffael de La-Taiir, il fut mU à la pensioa et réduit 
â vivre dans l'obscurité à Turin: Uj fit connaissance 
avec un aventurier hongrois, qui se disant magicien, 
lui vola le peu d'argent qu'il avait amassa, seus 
la promesse ae le faire rentrer en grâce auprès de la 
cour par l'influence de son art. Dupe de cet impos- 
teur , La-Tour se retira à Aoste dans la retraite, 
jusqu'à 1' {époque de la mort de Charles Emmanuel; 
il obtint alors de la régente un capital en argent, 
au lieu de la pension viagère qu'il recevait sur 
l'état, et passant en France, il fit avec courage deux 
campagnes en Alsace sous le maréchal de Gre'qui; 
il se rendit ensuite en Hollande , y prit du service, 
revint en France, et passji enfin à Venise, où il 
iiit assassiné au sortir d'une orgie ^ ea i68it 
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Elle résiste à la cour de Paris qui 
vfiut l'engager à la guerre contre 
(Espagne. — Elle tente de traverser 
la négodiation des Français avec le' 
duc de Mantoue au sujet de Casai, 
: — Causes du mécontentement de la 
province de Mondovi. — Réclamations 
adressées à la duchesse contre les 
fermiers des deniers royaux. — Com- 
mencement des troubles. — Intentions 
du gouvernement. — Mouvemens in- 
surrectionnels. — Conduite criminelle 
'■ du syndic Qrasso. — Serment d'union 
prêté par les mécontens. — Marche 
des troupes vers Mondovi, — Qrasso 
se retire à Gènes, — Convention entre 
le gouverneur et les habitans de Mon- 
dovi. — On refuse à Turin t accom- 
modement arrêté, — Arrivée des 
troupes à Mondovi. — Don Gabriel 
de Savoie qui les commande campe 
■aux portes de la ville. — Ordres qu'il 
publie. — Dispositions données par lui. 

— Intentions de la cour. — Le marquis 
de Pallavicino est chargé de les exé- 

■ cuter. — Sa conduite. — Insurrection 
des communes des environs de Mondovi. 
■zrr-Ees troupes attaquent le village de 
ï^ïontalto. ' — Projet hardi des mutins. 

— Combat sanglant. — Avantages et 
retraite des troupes. — Soumission 
de Montalto. — La tranquillité publi- 
que paraissant rétablie , les troupe* 
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rentrent dans ieurs garnisons.^ — iVba* 
veaux moitvemens des insurgés. 

VJharles Emmanael second, qiû moumt 
B i6;5. |g j^ ^i^Q 1675, dans sa quarantième an- 
née , ne laissa de Vin mariage avec ma- 
dame Jeanne de Savoie Némoars , qu'un 
Mul fils Victor Amédée second Agé de 
dix ans. 
La duchesse mère dn nouveau sonve- 
/ rain du Piémont offre dans notre his- 

toire le premier exemple d'une régence 
reconnue 'sans opposition et exercée sans 
contraste. Cette princesse trouva tous les 
esprits disposés à l'obéissance , quoiqu'on 
craignit dans le public , que sa défé- 
rettee pour la cour de Paris allât jus- 
qu'à l'engager k troubler le repos de 
la paix : mais la nég^ciaticHi du car- 
dinal d'Estrée k ce sujet n'eut aucune 
MémoiHinir suite (i) : madame royale tenait alors 
'"îiCi"*' aux principes adoptés par la maison de 
Savoie pour conserver la balance entre 
les Français -et les Espagnols «i Italie , 
et die en donna une preuve , lorsque 
secrètement avertie par un ministre de 
la maison 4e Gonzague (a), que le duc 
de Mantoue venait de vendre Casai à 
Louis XIV , elle pressa le «omte de Mal- 
gar , gouverneur de la Loml»rdie , de 



(a) Le comte Hercule MalteoN dé Bol<^e, qu»- 
fuelquW a cru-étre k râitaUe aiufuedc te. 



,i,it!dt, Google 



CPAHTRK LXVtU Sgl 

■i»révenîr le, danger commun, ce- qui re- jfnif-'^'i. 
tarda da quatre ans l'exécudon des pro- 
jets de la France (i). ».?rl' ^"'"vw*r 

Une guerre étrangère aurait été d'au- f';;f^^-'^'i'^* 
tant plus contraire aux intérêts de la uu,iu.*ii,»p.i. 
régente , que te gouvernement intérieur 
de l'état appelait tous ses soins. 

Dèà les dernières années de la vie de 
Charles Emmanuel leshabitans de la pro- 
vince de Mondovi, où l'on souffrait impa- 
tiemment le mode de perception qu'exer- 
çaient les fermiers des deniers publics , 
montrèrent uo mécontentement dont on 
devait redouter les suites (a). Ce nouveau ^wj^urioB^Jei 
mode de perception, qui augmentait la i-^"- " 

taille royale du dix , et quelquefois du 
douze pour cent (3) , avait été îniro- (s) XMtàTr» i^ 
duit sous . le ministère du baron de HD^»^ï.''mVz,.ll 
Levaldis; mais dès qua la mort de Char- dT.',.^^^u'"'J^ 
les eut fait descendre son favori du rang "™'"'' 
de général des finances, il arriva de 
toutes p^rts à la cour de nombreuses 
réclamatipns; la dtichesse les acrueillît 
avec bonté , et elle envoya dans les pro-* 
vinces des commissaires pour reconnat' 
tre la justice des plaintes portées con- 
tre les fermiers, dont quelques-uns furent 
thassés de lenr place. 

La ferme de Mondovi avait été accor- 
dée au capitaine Stupero , qui y exer- 
çait des violences que le gouvernement 
Ignorait sans doute; deux citoyens qui se 
j&rp^!aient insultés pjir lui , rassemblèrent 
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An 1679, un nombre de mécoiitens , & la télé 
desquels ils tentèrent de surprendre 
la citadelle ; ce projet manqué ,,ils se 
retirèrent au couvent des recollets, et 
ils adressèrent des plaintes contre Sto- 
pero au collatéral Ballegno intendant de 
îa province ; Ballegno n'ayant pas fait 
droit à leurs réclamations , ils eurent 
recours à la régente , qui rappela l'in- 
tendant, et chargea le marquis Adalbert 
de Pallavicino président de la chambre 
des comptes , auditeur et intendant gé- 
nérai des gens de guerre , de se rendre 
à Mondovî. 

Cette espèce de triomphe calma nn 
moment les esprits: personne ne fut re- 
cherché pour le fait de la citadelle , et 
l'attroupement se trouva bientôt dis- 
persé. Cependant mtuisieur de Palla- 
vicino , accusé lui - même d'abus de 
pouvoir , fut rappelé à Turin pour 
rendre compte de sa conduite ; il y 
a apparence qu'il se justifia , puisque 
le ministère en adoptant le projet dont 
il était l'auteur, crut devoir lui en con- 
fier .l'exécution , et il ne tarda pas- à re- 
tourner à Mondovi avec le titre de di- 
recteur de cette province. 

Cet administrateur , en proposant de 
soumettre à la taille les biens des ecclé- 
siastiques, jusqu'alors exempts de toute 
espèce de charge, comptait qu'un parti 
au moins applaudirait à cette mesiirê, qui 
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paraissait devoir diminuer le foncier aux 4» 167g.' 
autres propriétaires, et il se flattait que si 
les plus sévères y trouvaient à redire , 
il efn naîtrait des divisions qui ren- 
draient impossible l'accord des méconlens 
entr'enx. Sun calcul était juste ; le soin 
qu'il prit de gagner Demagistris , devenu le 
coriphée du peuple, et le capitaine Pra, 
dont le crédit était très- grand , lui va- 
lut beaucoup d'admirateurs. L'on ne trou- 
va d'abord aucun obstacle à la forma- 
tion du rôle des contributions sur les 
biens des ecclésiastiques. Peut-être cet 
ordre privilégié aurait-il patiemment sup- 
porté la taxe , si selon les ordres du 
gouvernement l'on avait procédé sans 
passion dans cette circonstance délicate ; 
mais ta direction de cette taxe ayant 
été confiée à un nommé Cantatore , 
homme sans fortune et sans mœurs , on 
lui vit commettre des injustices qui ré- 
voltèrent l'opinion publique (1) : chacun ci)Bei.non««"i 
prit parti dans son sens , et la ville se SX" 
trouva divisée en deux factions, qui por- 
taient des couleurs pour se reconnaître 
(3) ; ces factions se montraient plus har- ■wp"""'- 
diment encore dans les villages des en- 
virons, qui ne formant qu'une même ad- 
ministration municipale avec la ville , en 
suivaient aveuglement l'impulsion. 

On jugea que le moyen le plus sûr de An i68o. 
rendre les habitans du Mondovi moins in- 
dociles serait celui de leur ôier l'appui 
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daiWù, des communes voisines, et l'on colnmetlftt 
par déclarer celle de Villeneuve indé* 
pendante , formant communauté k part. 
Les syndics de Mondovi protestèrent , et 
prétendirent continuer à Villeneuve l'exep* 
cicede leur^ fonctions; cependant les ba' 
bitans de ce village, réunis par leur sei' 

Sneur, les contraignirent à se retirer; et 
es ce moment on courut aux armes da 
(o B.U.1™ âii part et d'autre (i). 
^r*^ Inu^ Le marquis de Bagnasqne, goavemeuf 
î Mo'jUo.tr'u-a de Mondovi, n'avait pris jusqu'alors au- 
; >Z'. ),' i'!ir"* cune part à des discussions qui ne pou* 
vaient que le compromettre , dès que ré- 
pugnant à employer la force pour ra^* 
mener l'ordre , on préférait de cherchef 
(•:)M«ni*imnt 9 g^goer les cbefs de parti (a). Gepen- 
'"*"*** dant lorsque les choses en furent venueâ 

au point , que les citoyens armés par la 
seule autorité de l'administration muni* 
cipale marchèrent contre Villeneuve « 
monsieur de Bagnasque ne crut pas dfr* 
voir tolérer davantage , et ordonna ait 
premtet* syndic nommé Orasso de gar- 
der les arrêts. Cet ordre déplut à la. 
multitude exaltée: loin d'obéir, Grasso 
voulut commander l'expédition en per* 
«onne, et l'on partit, décidé à exercei* 
à Villeneuve une vengeance cruelle. H 
ne restait pas un instant à perdre poni* 
en sauver les malheureux habitans ; le 
gouverneur y fit marcher en diligence un 
fort détachement, qui prenant un chemin 
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liîffiîreot de celui que suivait Grasso, le J» i6S«l 
prévint heureusement dans sa marche. 
Le comte Gabaléon commandant les trou- 
pes, après avoir occupé les avenues du 
village, détacha vers les mutins deux com- 
pagnies d'infanterie , moins à dessein do- 
les ^asmbattre , qu'afin de les engager , 
s'il était possible , à retourner sur tears 
pas; ils n'y voulurent point consentir, 
et ils arrivèrent bientôt en jH^sence de 
monsieur de Gabaléon. Cependant per- 
sonne ne désirait d'en venir aux mains, 
et le seigneur de Villeneuve ayant of- 
fert aux syndiss quelques excuses sur la 
forme des procédés dont il avait usé 
envers eux, chacun se retira (i). «£.'.uÎÏ™l' 

Les habitans de Mondovi revenus de ^"g**' ■"^'^ 
leur égarement, «estirent eux-mêmes leurs J;^*.^"i » 
lotis f et ils. tentèrent de les réparer, en l^m^^"- 
envoyant k Turin des députés, que ma» ""^^^Y 
dante -royaie refusa de voir. L'ordre ibt Sî^ ^'^'^ 
donné , pour qu'on s'assiirât de la per- Tiiu=o».jj^^ 
sonne de Gmsso , <]ni «e cacha , et dès ™ '^J- ™- 'f- 
ce moment le corps moaicipal refusa de a«.u prii-Hci... 
s-'assembler, et de pourvoir à l'adminis- ™" 
tratiiHi publique, sous prétexte que le 
drmt -de réunir le conseil appartenait ex- 
dusivement au ^«mi^ syndic. Enhardi 
parant d'audace, Grasso rassemblait 
dans M retraite, au couvent de Saint- 
François, «es coupables amis : il tenait 
des conciliabules, auxquels il appelait les 
Itwnmesles^tts turbuleos dç b yrovittce; 
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mais tout ce qui se passait dans ces 
assemblées ténébreuses était exacte- 
ment rapporté au martjuis de Bagnasque 
par les faux frères qu'il y introduisit. 

Les séditieux paraissaient n'attendre 
que le moment d'éclater ouvertement; 
cependant la régente voulut bien ■'■t^a- 
ter encore les voix de la persuasion pour 
les ramener ; -elle envoya à Mondovi 
l'évèque de Verceil , chargé d'offrir aux 
habitanç de cette ville des conditions qui 
devaient les satisfaire , pourvu que le 
syndic Grasso allât rendre compte de sa 
conduite à Turin; par cette seule con- . 
dition, un Tapprochement devenait impos- 
sible; les nombreux amis de Grasso se réu- 
nirent à le refuser; les plus sages voulaient 
néanmoins qu'on se contentât de sauver 
Grasso en le conduisant sous escorte jus- 
qu'à la frontière, qu'on s'excusât de cette 
fuite comme d'un événement qui n'avait 
pas été prévu , et qu'on satisfit sur le 
reste les ordres de la cour, en nommant 
de nouveaux syndics, en rouvrant le pa- 
- lais de ville, et en payant les contribu- 
tions arriérées depuis le commencement 
des troubles. Cet avis trouva de grandes 
oppositions, de la part surtout des députés 
de Vico et de quelques villages des mon- 
tagnes; les menaces dont ils appuyaient 
leur sentiment l'emportèrent après une 
longue délibération , et tout ce qu'on put 
obtenir <^'eux, ce fut, qu'avant de courir 
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aux armes, on envoyât à la capitale le ^.^te 1680. 
préfet Filippone, chargé de demander la 
conservation des privilèges de la province 
(i) et de promettre que Grasso se pré- f.>iKM™r 
senterait, si on lui accordait des sûretés Miî.d«.'i7m«"u 
pour sa personne. Filippone ne fut ™râ.«fc;J'SX 
pas reçu: Ion aesapprouva quil eut ac- tatm^ ,e ipriie 
cepté cette commission, et ayant adressé dt>''^»îit"dd 
un mémoire à la duchesse , pour se jus- d<îimu^h^i'dîp^ 
tifier dans cette circonstance, il en reçut a^^.'^^™" *• 
avec l'ordre de retourner dans sa pro- 
vince, celui d'y faire connaître, que la ^n 1681. 
volonté de madaipe royale était que 
Grasso obéit sans conditions, que la ville 
payât les contributions arriérées et remît 
en totot les choses sur l'ancien pied (2). (o ÀrMrc, k,- 
Le corps municipal s'était assemblé au l<uc» ■ ». ni jd 
retour du préfet, pour apprendre le ré- is.ip"»'^^^ 
fiultat de son voyage , et quand on vit 
l'ordre dont it était porteur, il s'éleva de 
grandes discussions dans le conseil , qui 
s'arrêta enËn au projet d'adresser à la 
cour une nouvelle requête , portant en 
substance, que les administrateurs étaient 
prêts à tout ce que la régente exigeait, 
quand ils seraient déchargés de leur 
comptabilité actuelle , et qu'on leur per- 
mettrait de se justifier des inculpations, 
dont ils se disaient injustement chargés , 
en écoutant les députés qu'ils desiraient 
envoyer au pied du trône. Monsieur Fi- 
lippone, placé entre l'infleidiilité du mi- 
nistère et l'audace des factieux > ne 
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An 1G8». négligea rien pour leur persuader de ren- 
trer dans le devoir ; ils lui répondirent 
«î:.'.t;;^I,V'L* avec arrogance (i). 
èî4^"'.^Vr. '-"e* choses prenaient nne tournure si 
fai«'ni^/''J'ï Sérieuse , que le gouverneur de Mondo- 
5!^^ V^,^ ^' "^ *'y croyant plus en sûre^ , il £ai- 
•Mijwr. lï ifiUh sait de pressantes instances pour que 
l'on mtt en état de défense la citadelle, 
dont les fortifications étaient en très- 
mauvais état , et où il n'y avait ni ma- 
ganns , ni artillerie ; il demandait qu'on 
lui envoyât des troupes , et paraissait 
convaincu qu'à leur approche les princi- 
paux auteurs da désordre auraient cher- 
ché leur salut dans la fuite. 

Fendant qu'on hésitait sur le ' choix 
d'un parti , Grasso et s^% amis ne né- 
gligeaient rien de ce qui pouvait entrete- 
fO AnKnt >»• uît Ic's tfoubles (s) , ct quand ils crurent^ 
Î^H"d>'''''~^ que l'artifice de leurs discours avait ré^ 
t^u. k! ^^t^- veillé l'enthousiasme de la multitude , 
ÏTmÎ'**""'*'* ils voulurent savoir sur quel nombre' 
d'hommes ils pourraient compter , et 
ils invitèrent les amis du bien public à 
une procession, qui offrit moins le spec- 
tacle d'uoe .cérémonie religieuse , que 
d'une orgie populaire ; tous les hommes 
-mal pensans des environs y accoururent 
en armes , et firent avec les insurgés 
un serment d'union. Le marquis de Ba- 
gnascjue ne pouvait arrêter ces désor* 
dres : il publiait cependant journelle- 
xuent -dos manifestes : mais ses menace^ 
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n'avaient pas plus d'effet que ses repré^ 
Bentations, jusqu'à ce qu'enfin on apprit 
h Mondori l'approche de quelques troupes. 
Cette nouvelle refroidit l'ardeur des mal- 
Veillans en redonnant du courage aux 
amis de l'ordre ; ils osèrent parler , et 
l'on convint d'une assemblée générale, 
qui se réunit dans le couvent des recol-' 
lels , où l'on décida, qu'après avoir mis 
le premier syndic Grasso , et le second 
syndic Ferrero en sûreté sur les terres 
de Gênes , les citoyens .éliraient leurs 
Successeurs , et exécuteraient les ordres 
de la cour. 
Les délibérations de cette assemblée, 
- approuvées par Grasso lui-même , furent 
communiquées au marquis de Bagnasque, 
qui ferma les yeux sur son départ. Oi^ 
procéda ensuite aux nouvelles élections, 
dont le choix tomba sur Gandoifo et sur 
Capellino parent et ami du syndic des* 
titué , qui se retira de Gênes à Bou- 
logne. La tranquillité publique semblait 
ainsi rétablie ; la nouvelle administration 
municipale se déclara prompte k obéir 
tn tout , et il tout remettre sur l'ancien 
pied ; on rouvrit l'hôtel de ville ; chat 

Sue citoyen retourna à ses occupations 
abituelles : le gouverneur promit à tous 
un entier oubli du passé , et il s'empres- 
sa d'envoyer à Turin une nouvelle qui 
semblait devoir y être agréablement re- 
çue ; mus OQ n y parut pas saUsiatt 4» 
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Aa i(!8i. ménagement auquel monsieur de Ea- 
gnasque s'était prêté; on refusa d'enten- 
dre la députiition Je Mondovi, et d'arré- 
(I) ArchiT,. rt- ter la marche des troupes (i). Ces me- 
Sï^iic.'d.'i"rcittà sures de rigueur avaient été consultées 
-oMin'.tl.'ïd^S^lavec les présidens Pallavicino et Mo- 
cha» d?D^nMM rozzo (3). 

i.glju: — i!.'tte« . Le retour des députés jeta la conster- 
■ «Dniiga^'il'^f- nation dans la .ville; beaucoup de famil- 
ÎVma^^io^.' -"'."t- les en sorlirent; il s'éleva parmi les ha- 
ï'i.''r>.M,'R.°!^'!itî^ bilans qui restèrent de grandes discus- 
Sïgiiîr™h!.l"a" sions sur le choix du parti qu'on em- 
"'o°»Jc:iiT<:. ™- brasserait, les uns voulant céder sans ré- 
K!!S«'j'iM.''^"îi sislance, les autres prétendant se défen- 
EJÔ'îam'aî^îIC drc, ct appclcr à leur secours les paysans 
^ii.«'k«^u^ des ei\virons (3). Pendant que l'on con- 
ch^M^MiliVicta^ testait ainsi à Mondovi, un conseil ex- 
"(î}°Ar°ù^^M'™- traordinaire s'assemblait le 20 mai à Tu- 
£i'°Mn,'^do'i''''iiu~ rin. Le président Pallavicino y exposa la 
kTb.'Îs"" "'™^- *^^^^'"™"'^''''^" 1"^ '^ régente avait prise 
ruV=r«1''^''Meti ^6 ramener par la force la province de 
*°''- iVIondovi au devoir; il ajouta que. cette 

princesse l'avait bien voulu charger d'y 
rétablir l'ordre , et qu'elle le nommait 
président d'une délégation royale , ou 
chambre de justice , tribunal extraordi- 
naire auquel serait confié le soin de ju- 
ger sommairement, et en dernier ressort 
les délits de désobéissance et d'insurrec- 
tion. 

La plupart de ceux qui se trouvaient 
présens à l'assemblée applaudirent d'a- 
tord aux volontés de la régente; mali 
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quanid* le président Léun eut fait quel- An i6Si. 
ques observations tendantes à assurer 
l'ordre des procédures et à mitiger ta 
rigueur des jugemens, l'on convint qu'il 
fallait user de beaucoup de prudence. 
Le congrès se termina par la formation 
du tribunal de délégation, et par l'expé- 
dition de la patente à don Gabriel de Sa- 
■ voie, destiné au commandement des trou- 
pes rassemblées pour cette expédition (i). ^^^^^^ZÏ'IV ."■ 
Ce qui venait de se décider dans ce conseil ^i^'p.iîrlici"" 
avait, été arrêté dans un autre qui s'était "■ "■ " "'*f'"- 
tenu à l'occasion de l'arrivée du préfet 
Filippone à Turin dans le mois d'avril pré- 
cédent. Ony avait alors réglé les mesures qui 
seraient prises selon les diverses circons- 
tances, et ces délibérations servirent de 
base à tout ce qui se fit par ta suite (3). (,) Archirr. » 
Les malveillans qui croyaient avoir i^^J;' dT^l 
réparé leurs torts et obtenu leur grâce g^',7 ,7'.:>^i!" 
(5) , n'apprirent pas plutôt la défense pu- ™*" *' """"■ ^ 
bliée à tout le reste du Piémont d'entre- j.S vtllT. " 
tenir correspondance avec eux (4),, qu'ils ^w'"ik^Bli.l"«.' 
se pourvurent d'armes et de munitions '"^e'ditu"''.;.!'; 
(5). Cependant les troupes marchaient ""i^ ^ichm. to 
vers Mondovi ; le 22 mai elles jetèrent à ï.«'w'«"d^t'"inCr 
Quérasque un pont sur ta Sture, et le 26, ;'"«. * ""s""" 
elles se réunirent à Bene, oii don Gabriel 
de Savoie arriva le même jour (6). Le t''' ^rcii"-' ■"• 
lendemain il passa à Breolungo le torrent ■j'n^ah.iJi'ji'iK'ri 
Pesio, et pendant celte marche il fitdire "•'"■'*"^""'" 
aux habitans qu'il attendait des parle - 
njentaires ; personne n'ayant paru , il 
Tom. ;K aG 
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. jfa 1A81. campa dans la prairie des vallons, où i\ 
se retrancha, en dirigeant le canon contre 
la ville et contre les fauxbourgs. Le 26, 
il fit afficher à Mondovi un manifeste par 
lequel 1^ duchesse régente, considérant 

3ue les nouvelles nominations des syn- 
tes et de^ conseillers ne s'étaient pas 
faites selqn les règles ppdinaires , dé- 
clarait ces élections nulles , et les cassait 
d'autorité souveraine ; un ordre dn géné- 
ral défendait ensuite rigoureusement le 
port d'arraefi, et un second ordre rap- 
pelait dans lés murs de Mondovi les la- 
milles qui s'en étaient éloignées : enfin 
un trompette renouvella l'instance qu'on 
eût à envoyer au camp des déput 
tés autorisés à recevoir les ordres du 
gouvernement, Le cprps de ville qui 
reçut le message répondit avec l'appa-i 
rence d'un profond respect, qu'ayant été 
f:assé ce jour là même, personne n'avait 
le droit de représenter la masse des ci-! 
toyens , et qu'on attendrait les nouveaux 
ordres de son altesse. Malgué cette ré- 
ponse les personnes les plus marquante^ 
vinrent saluer don Gabriel; Capellino lui- 
même s'y rendit , et bientôt la terreur, 
qui avait été extrême dans les premiers 
momens, s'étant diss'ipée, l'on vit les habi- 
(.)Bi-u.iop.a.i tans de Mondovi entrer sans défiance 

jùti'- Archi°« dans le camp, comme les soldats dan^ 

&^'^^ la ville CO- 

||' i/*;.' '■ -'■ " *' Cependant dpn Qabriel conspUé , oq 
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plutôt dirigé par le président Pallavicino An 1G81. 
et par le marquis de Pianezze, avait fait 
ordonner aux syndics et anx conseillers 
de Moiidovi , qu'ils eussent à reprendre 
leurs fonctions , à l'exclusion des deux 
municipaux BongioVanni et Garello (ij; (,5 j,rti,(.M « 
il semblait à monsieur de Pallavicino qu'il ï.',„VrJ^Vr m.7 
convenait de remettre en exercice la S!^"i,';;i'5i;';^7„; 
inêtne administration que l'on venait de "° '' ""«*"■ 
casser , car écrivait-il , ou la crainte fait 
rerttrer la ville dans le devoir , et il sera 
glorieux que ceux-là même qui ont paru 
à la lête des mutins , les reconduisent 
à l'obéissance ; ou elle refuse de recon- 
naître ses torts , et il vaut mieux faire 
tomber la punition de cette nouvelle faute 
sur des hommes auxquels on en a d'au- 
tres à reprocher (2). «î«.*î??',"'.1 

Madame royale adopta ce système J?,^"j.„uli„V!," 
qu'elle n'avait pas d'abord approuvé (^); f'^i^^n'^"""'" ' 
Un courrier apporta le 2 juin la contir- ^^^,' ■*^°|''™ "^ 
ination des nominations irrégulièrement ,,',"rï.ai'îrvi,C!l 
faites; le corps de ville s'assembla le >■■ ^ * b'-^* 
même jour pour nommer aux places va- 
cantes dans l'administration , et pour 
prêter un nouveau serment de fidélité 
(4) ; dès le lendemain don Gabriel lit ^if^/^î^'^',' .'.": 
son entrée dans la ville, et se rendit au '^"'™"' »»'■''*'"'■ 
palais du gouvernement, sans que rien 
ne IroubliU la joie de cette journée. 

Le4jui". 'e corps municipal s'étant as- 
sembléparordre et en présence du gouver- 
neur de la ville , le marc^uis de Pallavicino 
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An lOi. qui s'y rendit, entreprit de prouver qn'il 
serait d'une grande utilité au bien public 
que chacun des c[uatre quartiers de Mon- 
' dovi eAt une administration particulièpe. 
Cette propositioB inattendue rencontra les 
plus fortes oppositions. Pallavicino mon- 
tra enBn l'ordre de ce démembrement, 
et dès le lendemain ledit de madame ro- 
yale fut publié; ensuite de cette ordon- 
nance les conseils municipaux de la place 
de Breo, de Vi, de Pian - de - La- Val et 
de Carasson durent se réunir séparément. 
Ce point gagné seaiblait rendre plus fa- 
cile l'exécution des vues du marquis Pal- 
lavicino : on crut les assurer davantage 
par un exemple de rigueur , et après 
avoir abattu jusqu'aux fondemens la mai- 
son de Grasso, on chassa de la ville 
les moines qui l'avaient recelé dans leur 
ço aki,iv„ ™. couvent (i). 
?,''i'"t'r=''àei'"'m.îr Cependant il se formait un parti nom- 
Ir^ii^M^iî^Lm*» breux de malveillans dans les communes 
Vi',!i""'sVT'H'nô' des montagnes; don Gabriel se flatta de 
irtr'adliirtu^^ dissiper les rassemblemens des séditieux 
îù"; "de-'ïiicct^J pt"" la seule présence de quelques troupes ; 
•toiMuiia.!. ^1 s'svança en personne à Vico, et pour- 
suivant sa marche à la tête de trois cents . 
hommes, il arriva à Montalto, qu'il trouva 
désert, les habitans de tout sexe et de 
tout âge s'étant retirés dans les forêts, 
où ils se réunirent en armes aux habi- 
tans des villages voisins. Don Gabriel 
ayant inutilement tenté de les faire rentrer 
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chez eux , retourna à Mondovi, après avoir Aa iBJiu 
brûlé les maisons de campagne de Grasse 
et de Marcel Ferrero son complice (»)* yXV. u?'*]^"'!^ 
Tout le monde attendait avec inquiétude ^m"m^^j\ 
Je résultat des procédures entreprises par " «"»«• ' 
le sénateur Salmatoris au nom de la dé- 
légation (a) ; le fils de Grasso et le nommé j^.'.. m .™. ~ 
Ferrero son ami étaient dans les forces, ch™"'ii.gnUT^ 
et il paraissait impossible de les saui er 7 giùi"»"" '"' "* 
(3) ; le 9 et le 16 ]uin, monsiçur de Fal- o) jikUt» k- 
lavicino assembla le conseil municipal de î.''ti'« 'ie'"%7- 
La-Place; le marquis de Bagnasque s'y m'b/hïÎ^*"»-* 
rendit à la tète d'un corps de troupes , 
qui entoura l'hôtel de ville ; le reste de 
la garnison était en armes , et l'armée se 
montrait en bataille sur le front de son 
camp; le moment était arrivé où la nou- 
velle imposition établie sur le sel devait 
être publiée ; elle fut reçue sans trouble 
à' Mondovi (4), à Vico, à Breo , à Ca- ^Ig.^. ^1'" "lir 
rasson et à Pian -de- La-Val. On taxa tr"iTM""=°^»' 
alors les communes de Montalto , de Vil- r?8'Ji!aï.°(w"Jto 
leneuve, de Briaglia et de Pianfetto; celle — 'au^*ich"« 
<le Montalto seule osa résister; toutefois ïfii."™' ''','' 
lorsque les habitans de cette petite ville 
apprirent qu'on se préparait k les atta- 
quer, ils envoyèrent des députés, et s'of- 
frirent prêts à obéir ; mais on ne devait 
pas trop compter sur leur parole , et don 
Gabriel crut devoir assurer l'exécution 
des ordres de la cour en marchant lui- 
même à Montalto à la tête de deux mille Jl.'.'î^';™ ^ 
fantassins et de quelque, cayaleri» (5). IrtrtliVtîîWh!' 
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ÀA i68[. Le i6, il s'y rendit; il rassembla leS acl- 
minislralcurs de la commune , leur &t 
signer la division du mandement et I im- 
pôt du sel; après quoi il répartit poui* 
Mondovi , où les troupes arrivèrent tran- 
quillement , quoique cinq cents paysans 
armés fussent en embuscade dans les 
bois pros de la roule (i). 
,n. Vri-'p'™ En partant de Montalto, on ordonna 
I^i'^w^ "■l'îiVl'iî aux syndics et aux conseillers de cette 
HM>ï!.i'i",i°ii'^i^^i'i^ commune de so rendre au camp, où ils 
tsikiio. auraient pris connaissance du mode qui 

avait <;té adopté pour le démembrement 
du mandement, et la quote de sel à la* 
quelle chacun était taxé ; mais au lieu 
d'obéir , ces administrateurs trouvaient 
chaque jour de nouveaux prétextes pour 
to *Kii"(t ta- différer (2) , et ils répondirent enfin avec 
Kltvoi'i^ d"n" «7- une telle audace aux nouvelles instan- 
ao'juin. ■ ■' " ces de don Gabriel, que ce général ré- 
solut' de punir leur témérité (3). 
v.i^-. !"m"'- D'abord il déclara par un manijeste 
),riTiV°B.T. (4) les habitans de Montalto coupables 
'"("] otdiaa *D de rébellion , et ordonna aux communes 
■"^"* voisines de s'armer contr'eux ; mais 

la plupart s'en excusèrent , et quelques^ 
unes s'unirent ouvertement à Montalto. 
Cet inconvénient qu'on aurait dû prévoir 
fit repentir don Gabriel de sa précipita- 
tion ; il proposa aux mutins de diminuer 
la nouvelle imposition; ils rejetèrent cette 
(^1 rtt>iLii.i» dcî offre , et il fallut songer à les soumettra 
*»-i. par la force. (■>J[* 
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, Don Gabriel craignant que les nom- An leét- 
breux bandits épars sar les montagnes 
de la frontière de Gènes ne se réunissent 
aux insurgés , les appela à jouir d'une 
amnistie ; il se fit joindre par la milice 
royale du niarqwaat de Cève , et il al- 
la camper entre Victf iet La- Tour, dani 
la résolution d'attaquèi* Montalto, village 
divisé en neuf hameaux^ tous assis sur 
la croupe d'une montagne autour de la- 
quelle coulent les torrenâ de Corsaglia 
iet de Robureritoi Le i3 juin; les trou- 
pes destinées à l'en trie jwise se mirent eh 
marche sur cinq colonnes ; l'une com- 
inandée par le bâton Pallaricino, sëigoeoi^ 
de Frabouse , partit die ce village >, et suî< 
vit le chémlD de la l^oor de la Sibille i 
le capitaine Martin S'avança par le cou- 
vent de Vase an pont Soprano de la 
Corsaglia; lun et l'autre n'étaient des- 
tinés qu'à favoriser par de fausses atta- 
ques celles qui s'exécuta ieilt sut- troià 
points différens. L« marquis de Parellë 
devait attaquer le pont Sottano de la 
Corsaglia, pendant que le comte de Brî- 
chantau arriverait au pont de Revigliort 
par le hameau de Moline, et que dorl 
Gabriel, parti de la Tour , hionterait ta 
montagne de Roburento, traverserait la 
Serra de Pamparà , et arriverait sur 
Pianfé-SaÎQt-Jacques. 

Les insurgés , averti» de l'approche dtf 
Quelques troupes , se disposèrent à leitf 
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résister , comptant sur les secours que 
les villages voisins venaient de leur pro- 
mettre: ils méditaient même un projet 
plus militaire qu'on ne pouvait le sup- 
poser à de simples paysans, et mieux 
combiné que ceux qu'ils semblaient en état 
de le faire. Il ne s'agissait de rien moins 
que de se porter sur les derrières de 
l'armée, et d'aller enlever les bagages 
et l'artillerie restés dans le camp retran- 
dié de Mondovi. 

Cette entreprise était confiée à un 
nommé Cavallo, qui dans sa marche vers 
Saint-Louis d'Ërmena rencontra le capi- 
taine Martin ; l'action s'engagea ; les 
troupes furent complètement battues, et 
Cavallo suivit sa route jusqu'à Saint- 
Louis , où il apprit que son dessein avait 
été découvert par un espion , et que les 
secours qu'il attendait de Vico, de Mo- 
nesté, de Villeneuve ou de Rocafort ne 
lui arriveraient plus. Cette nouvelle- te 
fit retourner promptement sur ses pas ; 
mais la plupart des siens l'abandonnè- 
rent au moment où ils perdirent l'espé- 
rance de butinerl 

Ce chef des insurgés, affaibli par la 
désertion et par la longueur de la mar- 
che qu'il venait de faire , arriva près 
de Montalto au moment auquel les trou- 
pes en approchaient. Le comte de Bri- 
cîiantau ayant trouvé le pont de Revî- 
glione sans garde, s'avança au Flan-de- 
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Saint- Sébastien , où il rencontra Cavallo, 
qui fondant sur lui , l'attaqua corps à 
corps ; blessé grièvement , Cavallo se 
relira avec peine , et les rebelles cédè- 
rent le camp de bataille à monsieur de 
Brichantau , qui se porta vers le hameau 
principal de Montalto appelé La-Contrà. 
Don Gabriel en approchait de son côté, 
après avoir pris le hameau de Sainte- 
Anne , et livré aux paysans un combat 
dans lequel le chef Musso perdit la vie. 
> Le marquis de Parelle trouva plus de 
difficultés à vaincre. L'ennemi s'était cou- 
vert d'uu fort abattis au pont Soprano: 
on perdit beaucoup de monde, et la vic- 
toire balançait sur ce point. 

Monsieur de Parelle se montrant tou- 
jours aux premiers rangs aurait couru les 
plus pressans dangers, si les paysans qui 
avaient, servi sous lui clans la dernière 
guerre contre Gènes , ne l'eussent épar- 
gné dans la mêlée, qui se renouvelîa à 
plusieurs reprises; quelques-uns d'entre 
eux l'approchèrent durant le combat pour 
le conjurer de prendre ga^^le à sa per- 
sonne. Cependant à la nouvelle des suc- 
cès de don Gabriel , et du comte de 
Brichantau , les rebelles abandonnèrent 
le pont, pour se retirer à La-Contrà vi- 
vement attaquée. Les avenues du vil- 
Jage ayant été forcées, les paysans s'en- 
fermèrent dans le» maisons et contt- 
' Huèrent une fusillade très-vive, pendant 
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'jik 1681.' tjae lâs femmes et les enfans montas fiitr 
le haut des toits faisaient pleuvoir danà 
les rues une grêlé de pierres ; les sol- 
dats cherchaient à mettre le feu partout 
où ils pouvaient atteindre ; ils massa* 
oraient tout ce qui tombait en leurs mains^ 
et le jour commençait à baisser sans que 
te combat cruét cessât encore , lorsque 
iine lettre arrivée à don Gabtiel le dé^ 
cida à se retirer prompiement. 

Cette lettre était d'un homme qui ga* 
gné par lui , se tenait avec les insurges ; 
non seulement il avait instruit le mar- 
quis de Bagnasque des projets de Ca- 
Vallo i iiiais il avait adrjoitement empê- 
ché qu'il ne fût secouru ; cependant leé 
rebelles commençaient ^ se méfier dé 
lui , et il eut à peine te temps de pré- 
venir don Gabriel que les babitans dé 
Vico marcheraient au secours de Mont- 
alto , cette nuit même. On se mit en re- 
traite pour les prévenir ; les paysans 
Suivirent les troupes, qui harcelées dé 
flanc, et en queue, perdirent deux cents 
J'/'ïf ':„"'- hommes (,()• 

™nrM„'I„X" Cette réàistance des paysans de Mont- 
ï.bri™V M.'i," alto enhardit les méconiens de Mondovi; 
ut»KVin"B:^ et il se forma de nouveaux clubs dans la 
^""=°B.j/Xo'ir ville , où l'on cachait mal la joie qu'ort 
''wB*u™ot d,i éprouvait des eflforts des montagnards (a). 
fart"" *' "•"■ Ils n'étaient cependant pas tels que le* 
babitans de Montatto ne jugeassent k 
propos de rechercher un accommodement; 
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l'abbé de Notre-Dame en fit l'ouver- JàiGHti 
ture au marquis de Baanasque son pa- 
rent j don Gabriel l'agréa : il accorda 
une amnistie générale, à condition que la 
commune se soumettrait aux nouvelles 
impositions ; et le 37, le syndic de Mont- 
alto, suivi de vingt-quatre députés, vint 
faire amende sur ce qui s'était passé , et 
prêter un nouveau serment (1). co itM"! 'r*- 

Le 5 juillet, on publia l'arrêt de raortï,'^;,'i^ âoEc" 
rendu en contumace contre Grasso et j"^', * "' "' '^ 
Marcel Ferrero par la délégation royale; 
et don Gabriel voyant la province sou- 
mise , demanda à la régente , et en 
obtint, l'ordre de renvoyer les troupes 
dans leurs quartiers (2) , en laissant à , , . t. 

, , • -1 ■ {s) AlthlYH rt- 

Mondovi une garnison nombreuse, I"S- j^^;,'^j'^p,.- 
qu'à ce que la chambre de justice eût '™|^>^^^-";^^^'j'^ 
achevé l'instruction des procès contre -j""».*. »»>»- 
ceux des insurgés qu'on avait arrêté les 
armes à la main. Monsieur de Pallavî- 
cino, qui présidait à ce tribunal, deman- 
dait a pouvoir faire exécuter les arrêts 
qu'il prononcerait sans l'approbation du 
sénat; Pallavicino inclinait à la sévérité 
(5) bien plus que les sénateurs Mallerbe, ,- 
Salmatoris et Benzo , qui à son départ ^^^'^"^-^ 
demeurèrent chargés do travail (4). Le ^''j'^'^'.'J'"'""»'' 
6, les troupes décampèrent; mais à peine ^^f*^^';;' "_z 
furent- elles sorties de la province que î^'"^"" <"""'["■«- 
beaucoup dp brigands réunis reparurent »"■ «-twi^"- 
en armes dans ta plaine , et après avoir 
commis des désordres dans les environs 
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•'^n i68i. àe Mondovi , ils entrèrent dans le comté, 
de Nice, où ils iirent à la Briga un ri- 
che butin qu'ils transportèrent à Frabouse. 
Monsieur de Bagnasque marcha contre 
eux à la tète de quelques compagnres, le 
a/), juillet, les mit en déroute , et leur 
reprit en grande partie ce qu'ils avaient 
vole. 

Cependant les habitans de Monesté et 
de Montalto s'unirent aux brigands et 
traversèrent les montagnes pour couper 
la retraité aux troupes ; mais quoiqu'ils 
fussent en nombre supérieur , ils n'osèrent 
point attaquer les soldats qui .marchaient 
en ordre , et après une légère escar- 
mouche, ils regagnèrent les montagnes 
ri> jn^u.»co- (i) , d'où ils redestiendirent la nuit du' 
rJ^r.'^a.rmjr 3o jusqu'à Borgato. On prétendît, que 
m"h. ,^f™" ,7 comptant sur l'appui de Briaglia , de la 
HiM. Baslie , de Breo et de Vico , ils proje- 

taient d'attaquer Mondovi même , dont 
ils s'éloignèrent néanmoins , personne 
n'ayant paru pour les soutenir (2) ; dès- 
.ucL^i^l™™- lors pourtant on se refusa dans tous les 
"(S) «ku.,< »- villages à payer l'imposition du sel (5). 
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CHAPITRE LXyiII. 

SUITE DES TROUBLES 
DE LA PEOVIHCE DE MONDOVI. 

Sommaire. Conduite de la régente à 
l'occasion des nouveaux mouvemens 
séditieux. — Premiers avantages rem~ 
portés par les insurgés. — Ils démo- 
lissent le château de f^ico et entrent 
dans Breo et dans Pian-de~La-P^al. 

— Ils attaquent Mondovi. — Us sont 
repoussés, et ils tentent d'affamer la 
ville. — Sortie contr'eux, — Ils dé- 
vastent les campagnes. — Arrivée d'un 
corps de troupes pour les combattre. 

— Retraite des brigands, — Punition 
des partisans des rebelles. — Mou- 
vemens des troupes vers les villages 
où les insurgés s'étaient retirés, — 
Quelques-uns de ces villages se sou- 
mettent. — Le château de Vico re- 
bâti. — Mondovi mis en état de dé- 
fense. — Députation de Mondovi fa- 
vorablement accueillie par la régente. 

— Les troupes rentrent dans leurs 
garnisons. — On reprend le projet 
d'établir la régie du sel. — Nouveaux 
troubles. — Association de la plupart 
des communes du mandement de Mon- 
dovi. — Les officiers de la régie sont 
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par tout chassés. — lilouveniens mi- 
litaires. — Combat de ÎErmena. — • 
L^s rebelles se logent à f' ic'o et en 
assiègent le château. — ' Combat de 
Brichetto. — . Combat de la Gratteria, 
< — '■ Le président Ji-forozzo traite par 
ordre de la régente. — Projet de 
marier le jeune duc de Savoie avec 
t héritière présomptive de Portugal. 
I — Dispositions de l'esprit public au 
sujet de cette alliance. — Détails de 
celte affaire. — Son injluence sur les 
déterminations prises par la cour re- 
lativement aux insurgés de Mondovi, 
T-^ Nouveaux désordres dans cette 
province, — ^ Le marquisat de Cève en 
insurrection. — Victor Amédée pren^ 
les renés di4 gouvernement, 

8t. Uon Gabriel de Savoie , le marquis do 
Piaiiezze, le président Pallavicino étaient 
'» peine de retour à Turin , qu'on y 
apprit les nouveaux troubles de cette 
province (i);le marquis de Bagriasque, 
ArAin désapprouvé , et blSnié , publia le 4 
^oî, août un nouvel édit de grâce en fa- 
veur des habitans de Montalto; cepen- 
dant cette commune ayant fait assurer 
les villages qui l'avaient soutenue dans 
sa révolte qu'elle ne ;se détacherait pas 
d'eux, et ceux-ci se tenant toujours en 
armes ( ou ne devait point espérer un» 
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longue tranquillité. Malgré cela le marquis M i6g(, 
de Bagnasque toujours disposé à embras- 
ser des moyens conciliatoïres, convint avec 
les habitans de Monesté, qu'ils recevraient 
un détachement dans leur village: mais 
quand le gouverneur s'y rendit en per- 
sonne, il n'y trouva que quelques vieillards 
infirmes; hommes, femmes et enfans 
â'étant retirés' dans les bçtis voisins k ^ 

l'approche des troupes. 

Elles abandonnèrent le soir même ce 
village désert pour retourner à Mondovi^ 
en emmenant quatre otages avec elles; 
les paysans s'en regardèrent comme oft 
fensés , et ayant enveloppé quelque^ 
jours après une patrouille , ils l'au- 
' raient massacrée sans les exhortations 
de quelques ecclésiastiques. Tout an- 
nonçait à Mondovi même un nouvel 
éclat: le gouverneur qui le prévoyait, 
pressait en même temps les fortifications 
de la citadelle , la construction du nou- 
veau mur parlequel il voulait enfermer la 
partie de la ville haute, appelée La-Place 
et les réparations nécessaires pour met- 
tre en état de défense le château de Vi- 

Le i5 août, les mutins, au nombre de ï,*'j''^'^^'j,i'"^;p 
d'eux mille, ayant chassé les ouvriers oc- th-- b.b"mcT1 
çnpés à ce dernier -ouvrage, abattirent en i"*"". 5^4.7 • 
moins de rien le château jusqu'aux fou- P'^"j^%f-'Jjp 
démens ; monsieur de Bagnasque s'étant -'uêL^V^o^? 
avancé vers eux à la tête de quatre cents Z^" "^ 
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^ i6dT. hommes, les trouva au Briquet; et aprè» 
une légère escarmouche, dans laquelle le 
gouverneur eut un cheval tué sous lui, 
il rentra dans la ville ; les insurgés le 
suivirent ; le gouverneur craignant pour 
Pian-de-la- Val et pour Brèo , ordon- 
na aux habitans de ces deux fauxbourgs 
de prendre les armes : mais comme ils 
répondirent qu'ils, tenteraient de résister 
si on leur envoyait quelques troupes, et 
que l'on jugea la garnison nécessaire 
ailleurs , les rebelles ne rencontrèrent 
aucun obstacle à entrer àBreo et à Pian- 
, , i„^„, ^ de-la-Val (i). Ils y demandèrent d'abord 
itur"lKR dli *^®' raffraichissemens, et ijs ordonnèrent 
!rii'rM»'*3îî ®"*"*''^ *"^ citoyens de s'unir à eux; 
lutori Maiiurb*. il n'y eut pourtant qu'une centaine d'hom- 
°l=™"atic".' ™^^ *ï"' obéirent. Les brigands divises 
|ttu^giorno^ d.î en quatre bandes, ivres de vin et de joie, 
Zâ'*'"'"'' '^"' marchèrent sous les ordres du capitaine 
Borsarelli et de Mansuîno ht l'attaque de 
la ville, en poussant. des cris horribles- 
La colonne qui s'avança contre la porte 
de Vico sous le feu de' la citadelle fut 
exlrèmement maltraitée, et obligée de se 
retirer: celle qui marcha à la porte neuve, 
où la ville était ouverte encore , trouva 
les troupes en bataille, et engagea le com- 
bat, à la faveur d'un bois épais auquel elle 
s'appuyait; mais malgré cet avantage 
il ne lui fut pas possible de vaincre la 
résistance qu'elle rencontra. La victoire 
resta long-temps indécise du côté de la 
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porte de Breo, jusqu'à ce qu'eufîn les in- An i68t. 
snrgés s'étant jetés dans la vigne des re- 
collets, et de la vigne daus le couvent, at- 
taquèrent par derrière la garde de ta 
porte, occupée à combattre de front ; 
cette garde forcée à se replier eut le 
temps «ncore de barricader la tête de 
la rue, où elle se soutint contre tous les 
efforts ^ÇiS ennemis. lia quatrième at- 
taque s'exécutait à la porte de Caras- 
son; la ville était entièrement ouverte: 
on y combattit cependant long-temps 
avant de parvenir à faire perdre terrain 
aux troupes placées dans les premières 
maisons de la rue de Riva ; les insur- 
gés «'avancèrent alors dans les jardins 
qui bordaient cette rue, comptant arri- 
ver sur les derrières des assiégés , lors- 
qu'un violent orage ayanj. mis leurs ar- 
mes hors de service , la garnison sdrtit , 
des maisons, les, repoussa, et reprit ses 
premiers postes qu elle eut soin de bar- 
ricader promptement. Les brigands qui 
s'étaient cru assurés de la victoire at- 
tribuèrent à un enchantement l'orage sui^ 
venu pour la leur arracher, et avertis 
que quelques pièces de canon tirées de ïaie>. ui lap. — 
la citadelle marchaient vers le couvent m^hî« iin^^- 
des recoUels, ils s'enfuirent à Breo et à îûî.îiw°â^.ûâl 
Pian-de-La-Val (i). r'iï^^':t"; 

Le marquis de Bagnasque apporta lui- S s."'»^* rdlï 
même la noiiveHe de la victoire aux cito- dîSf'^o'.*^'"— 
yens réunis en grand nombre sur la.pjace ^"^'««1»'".°* 
Tom. iK 27 
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1 1681. de la cathédrale ; il lenr reprocha la iài- 
blesse qu'ils venaient de montrer; mais il 
les rassura autant qu'il fut possible dans 
ce moment de crise et de terreur. L'en- 
nemi reparut vers le soir du c6té de la 
porte de Breo; mais on le repoussa dans 
les Êiuxbourgs. Les communes de Breo 
et de Pian de La-Val, forcées de loger et 
nourrir les brigands, envoyèrent une dé- 
putation au gouverneur , pour ezcuiser 
cette soumission involontaire. D'autro 
part les insurgés, renforcés par an grand 
nombre de montagnards, ayant intercalé 
pendant trois jours les communications 
de ta ville, l'auraient bientôt réduite à se 
rendre par Êimine , si les habitaos de 
Garasson, unis à quelques troupes, n'eus- 
sent pris les armes, et rouvert un che- 
min aux vivres. 

L'écluse des motPins que les rebelles 
avaient rompue fut reconstruite en mâ^ 
me temps.' Les insurgés logeant toujours 
à Pian de La-Val dévastaient impuné- 
ment les campagnes ; la garnison sortit 
infructueusement pour leur enlever le 
butin qu'ils transportaient; mais à me- 
>i»ii>»ari *"''^ qu'ils Senrichissaient , ils quittaient 
-*jr,î'iî« lfiiï'"s chefe , et leur nombre était extrê- 
^' "^^-T mement diminué le 17 août, lorsqu'un 
i'û''î"ûl.îî "^orps de troupes venant de Turin arriva 

; ^^"«î La nouvelle da danger de- Mondovi 
n'avait d'abord été sue à. .Turin que par 
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les rapports des gouverneurs des provtn- Jm 1681. 
ces voisines (i), car les rebelles, maîtres , A„i,i...r, 
de lacampagDcempèchaieatque personne ^■'^■^"'."'iS- 
ne sortît de la ville , et deux officiers que J^jj;"^^,"!^"^ 
monsieur de Bagnasc essaya de faire pas- "«• '* •ï"'°- 
ser, retournèrent auprès de lui sans pou- 
voir exécuter ta commission dont ils 
étaient chargés (a). ,.î,'> ut"^;" ' 

Au premier avis de la nouTelle insur- ■^,"™di*âj.T,' 
rection , don Gabriel de Savoie se remit ■ "■ "■ '' '^"'■ 
en mouvement vers Mondovi 4 ta tête 
d'un ccu^ de troupes ; le marquis de 
Pianezze qui l'accompagnait jugea qu'on 
dégagerait aisément la ville (5), quoique les (s) ^h;.<M r 
insurgés parussent décidés à combattre. S'"; ai *."'" 
Ils avaient disposé leurs forces, partie dir^ur"'.^- 
anx avenues de Mondovi, partie sur les"*' 
routes de Coni, de Fossan et de Beoe, 
et rompu les ponts du torrent Pesio ; 
mais à l'approche d'un seul détadie- 
ment de cavalerie, ils abandonnèrent 
lieurs postes et se mirent en retraite (4)' (titoUns .. 

Don Gabriel voulait d'abord ne rien î.'»^"\ "k. ! 
entreprendre jusqn'après la réunion de ^ër'.T'V^nl» 
_ toutes ses troupes, qui ne pouvaient être a,^' '^'"^ ' 
rassemblées à Bene avant le so ; mais la 
disposition dan$ laquelle il vit les rebel- 
les , le décida à contremander l'ordre 
{donné ppuf la réunion de la milice ro- 
yale , et à marcher à Mondovi , sans 
attendre 'davantage; il ne trouva aucun 
obstacle h surmonter , et le matin du 
19, don Gabriel ^de Savoie arriva de 
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^fii68i. Bene ii Mondori; il y fit son entrée du 
côté de Carasson , pendant que ses trou- 

ges se logeaient à pian-de-La-Val et à 
reo , abandonnés par un grand nombre 
fi> AJ.U..1 »- "ic citoyens (i); les soldats farent logea 
r.'t''ct.'i' »"''«.'« ^ discrétion chez les absens (a), 
îr."."*^™'™!!!;* Alors don Gabriel interposa ses bons 
*;"'«■••" "3*"^ offices en faveur de la ville; it desirait 
,^««^^"1*^ 1"* '* régente consultât le conseil d'état 
*°'i' sur les moyens à adopter, pour réta- 

blir d'une manière assurée le calme dans 
Ci a»ut,. »- la province (5) ; mais il croyait les ha- 
ï.°t»»''di d"n G^ bilans des fauxbourgs coupables, et il 
ïî''ig*=."'/i.ttt« pensait qu'il était juste de leur faire 
tfoïi'.V'^ita.*'"^ payer les frais qu'occasionnaient ces der- 
, ^_^y,^^ __ niérs troubles (4); cependant la régente 
r«tîi " i"n «^ *"'"^^* volontiers sacrifié celte dépense 
w ji M. B, ^ au désir ardent où elle était de tes ter- 
* o> 4rci.iT.. Hf- miner (5). 

Î"iV«.mTb.« Le 32 août, le marquis de Pianezze 
,t', M minh^I marcha à Roccaforte sur la nouvelle 
^».ww ^ (- qy'y^ç partie des habitans s'était rendue 
ce jour à la Pietra , que les rel>eUes cro- 
yaient menacé ; mais les refiigiés de 
Mondovi retirés dans le village s'étant 
mis en défense , et les communes de 
Montalto et de Monesté ayant marché 
è leur secours , monsieur de Pianezze 
dut se retirer sans rien entreprendre. 
Deux jours après les insurgés s'avancè- 
rent jus'fii'à la Crava , dans l'espérance 
de snrpretidre un convoi : ils 'arrivèrent 
tFO|> tard, et ne réussirent qu'à d^aliset, 
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^ëlqiies marchands qu'ils rencontrèreob 
Dur la route. 

Le grand prieur de Balbian , surinten-' 
dant général des fortifications , alla dans 
ce temps à Mondovi à dessein de ré* 
tablir te château de Vico ruiné de fond 
en comble; ce projet n'était pas d'une 
exécution facile ; deux mille paysans cam- 
paient dans les lieux mêmes , et s'y gar- 
daient avec autant de vigilance et d'or- 
dre que l'auraient pu faire des troupes 
réglées ; on hésitait sur le parti qu'il 
fallait prendre , lorsque les habitans de 
.Vico . ceuk de Montalto et ceux de Mo- 
nesté recherchèrent un accoramodemenL 
Le baron D-AUemagbe et le chevalier 
Pensa t délégués pour traitef avec eux 
sur le refus qu'ils firent de messieurs 
de Pianezze et de PallaVicino , arrêté-^ 
tent quelques articles , portant en subs* 
tance, que la commune de Vico réta- 
blirait à ses frais le château danÂ l'état 
où il se trouvait à l'époque de l'insur- 
rection, que le village de Monesté pa- 
yerait une contribution de deux mille 
cinq cents livres , dont oti ferait grâce 
k Montalto en considération de ce qu'il 
. avait souffert ^ et que ces trois commu- 
nes , en se soumettant , jouiraient d'une' 
amnistie entière* 

Le 37, messieurs D-AIlemagne et Pensa 
arrivèrent à Mondovi avec les députés des 
insurgés; on dressa les .articles convenu 
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4n 1681. en forme de requête , qu'on enroya k 
Turin par un courrier, et la cour l'ayant 

agréé , les séditieux de Breo et de-Pian- 

de-La-Val , qui avaient quitté leurs fo< 

yers pour prendre part à la rébellion , 

se trouvèrent abandonnés, et furent seuls 

taxés à une contribution de trois cents 

mille livres destinées à la fortification du 

01 *«'''™'^ château de Vico (1). 

L«<«^dWD.^c.- • Quand on n'aurait fait par cet accord 

'"'rci...»"pLj.îîî *T"^ suspendre le cours des hostilités, on 

. îiB. M, j8. ù y trouvait un erand avantage de iwrt et 

■■o9tD,fl iti mtt- ■'-, 1 ■ > 1-1 

IT^ ** S**""' d autre ; les insurges se donnaient le 
temps et la liberté de faire leurs récoltes» 
et le gouvernement pouvait sans inquié- 
tudes continuer la fortitication du châ- 
teau de Vico , et mettre la ville et la 
citadelle de Mondovi en état de défense 
t^T 4nbiT« r.- (^)- *-*" y avait envoyé de tout le Pié- 
î,'tK'r."'M^i«r ™ont beaucoup de maçons et d'ouvriers 
M "b. ^ÎTs^'m" ^^^^ ^° train nombreux; tes bois autour 
->'>■ de la ville furent coupés; on acheva ta 

construction des nouveaux murs ,' et l'on 
ajouta quelques ouvrages à la citadelle 

i%t nduUn (%\ 

âfr^n cnBimeiitid*! K''/' 

K,.^.i. Lg marquis de Bagnasque , auquel <m 

ne laissait plus d'autorité , et qui était 

n>-iKi>i'"t»- piqué de voir admettre aux conférences 
I'>"'rc deT'In.^ des hommes qu'il regardait comme ses 
, M. B. =B igMto ennemis personnels, demanda son rappel; 
' îsV'iTh!^. ™. la régente s'y refusa d'abord (4) ; mais 
î.n'iîi.'j.'Z^'G^ elle fut conseillée d'adérer à ses instan- 
«'^i''Jii^i^."' ces (5), et nomma pour le' remplacer 
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le marquis de Senantes, alors gouverneur An t63i, 
jde Verceil. Don Gabriel, qui se disposait 
à retourner à Turin , aurait voulu publier 
lui-même avant son départ la patente 
royale portant ta grâce des rebelles; mais 
il était survenu une difficulté inatten- 
due. Nous avons dit que don Gabriel pour 
attirer les bandits- à servir contre les in- 
surgés, leur avait accordé un sauf- con- 
duit de 29 ans, et la confirmation de 
cette amnistie se trouvant comprise dans 
la patente accordée par la régente, le 
-sénat de Turin lui adressa des remon- 
trances , et demanda à être informé des 
crimes, dont chacun des bandits était 
accusé, avant de donner l'entérinement i 
le sénat motivait ses observations sur le 
nombre de aes malheureux qui arrivait 
à cinq cents, sur ce que plusieurs d'entr'euz 
avaient obtenu des sauf-conduits sans 
rendre de service , et enfin sur l'opinion 
qu'un général ne pouvait accorder de 
-semblables faveurs. 

Don Gabriel croyait son honneur in- 
téressé à soutenir l'exécution des pro- 
messes qu'il avait faîtes; blessé par ces 
allégations, il s'en plaignit amèrement, 
et il alla jusqu'à demander son rappel, ^^^^\" "- 
ce qui engagea la régente à donner des |<*«™ -i' ^^""'"'0^^ 
ordres ensuite desquels le sénat céda en- ^isot^^pani- 
■fin (i). Ce point gagné, et les troupes ™«ci.e« 'Kiu.'- 
ayant repris le chemin de leurs garnisons, t'°iîs™'ili ïX- 
^don Gabriel, après avoir envoyé dans le ÎÎS.^'."'' '^ *"■ 



dt, Google 



^24 GtmBBSS HV P'SWttNT 
^» i68i. châtean de Vico nn délacnement SDiéM^ 
remît , le 8 octobre , le commandement 
«Îm "lit".'" "^ *^* '* province au nonveao gouverneur (i). 
^"rîîî.ï'**^ Le caractère modéré et sage de cet of- 
I» »pMmbn. ficier inspirait une t^e coiâance que ,1a 
plupart des absens rentrèrent à Mondovî 
aussitôt après son arrivée , et monsieur 
de Senantes aurait voulu profiter de ces 
heureuses dispositions; mais la déléga- 
tion extraordinaire reprenant ses pour- 
suites avec ardeur prononça plusieurs ar- 
rêts contre les accusés , détenus ou ab- 
(1) inhi». n- sens (2) , ce qui donna de vives inquié- 
r«Kr. d."%.^ tudes k ceux qui avaien.t pris part à la 
m'r. ^^^^. révolte , dont plusieurs se sauvèrent ou ' 
se tinrent cacné57 en attendant le résul- 
tat de la nouvelle députation que le 
corps de ville envoya a la cour dSos 
cette circonstance. 

. Le marquis de Fianezze essaya inuti- 
lement de contrarier les députés: le crédit 
du grand chancelier qui les ' protégeait 
balança le sien , et leur procura un ao- 
cs) n.i»i.n. *^"®'' favorable ; ils obtinrent une di- 
fôlj^'"'""*'™ minution considérable des impositions 
^jO)^'*'ti- ">î»i. extraordinaires; on^.prorogea le terme 
't i^b™*^'' ** ''^^ payemens, et on accorda une amnistie 
/^"Fr""^''^ générale aux habitans de Breo et de 
rr-USi: Pian-'ïe-La-Val (3). 
»ù^m.r^"™.°C En même temps que le ministère 
"il *«M.« cherchait à rétablir l'ordre par la clé- 
«^'."î, n'irâTî ~ mence (4)» il adoptait le projet de l'in- 
âo«Tâ'p^?"" tendant Filippone (5), afin d'éloigner sans 
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violence de Mondovi l'inquiète jeunesse ï ^»i6Siï 
qui adonnée aux armes ne retournerait 
pas il de plus tranquilles OfM:apations ; 
ce fut dans cette vue que l'on offrit 
aux personnes marquantes de la pro- 
vince des brevets pour la levée de 
plusieurs compagnies de volontaires (i) jo ^'^ "_ 
dont on ne tarda pas k former un régi- £^","'jV'°îi.*^îi 
ment ; cette mesure pouvait sans doute ^p^^^^-j^*^ 
élre utile, si en réformant trop tôt ce ^"^ "■*■■■ 
corps , on n'avait donné aux nouveaux 
méconteos une pépinière de , soldats 
instruits. La faute de ne l'avoir pas 
prévu fut d'autant plus grande , que., dé- 
cidé à rétablir dès le commencement de 
la nouvelle année la régie générale des 
sels , on ne pouvait douter de ren- 
contrer à Mondovî des obstacles à vain- J'^^™'!: 
cre ; on n'avait plus parlé de cette j';^^^*'^^;;*^; 
imposition dans les derniers accords , ■•*f-^j^^^^_^ 
parce qu'il fallait , disait-on , la ^regarder w- y "p- - 
comme décidée (2) ; en effet le gou-^ "£,°Eî"; '"Tf 
vernement ne l'avait pas abrogée : mais Ï1A"° i^û» .ta» 
pendant qu'on se disposait d'une part qoudÔ's^i>>»f>") 
k vouloir introduire celte charge, on i.4^'i'St«il.b'»i 
se montrait de l'autre très-peu disposé îi^'ê<ii|J^ Hï^ 
à la supporter (3). ^^^'«~i«"^ 

Dès le commencement du 1682 , "^JJî^Jgg^, 
l'administration de la régie devant être 
installée dans la province de Mondovi 
(4) , le commissaire, délégué commença «1 aim^^ n- 
par rétablir à Vico, où la garnison du ^t^^rî^'û' VcJ 
château parai|sait contenir le village ; t^^i^tij^^. 
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cependant le peuple obligea les officiera 
de la r^gie à se retirer, et sans atten- 
dre davantage, les communes de Mont- 
alto, de Briaglia, de Roburent, de Pr!i» 
des Frabouses et de Monesté s'associa' 
rent publiquement k Vico , i^isultèrent 
par tout ceux qui refusaient de prendre 
part au désordre , en les désignant sous 
le nom de Selnistes , nom qui devenu 
odieux, ne tarda pas à servir de pré- 
texte à mille vengeances particulières , 
ainsi qu'à mille injustes persécutions. 

Monsieur de Senantes jugeait que la 
témérité de ces paysans provenait de la 
faiblesse que l'on avait fait paraître, et 
il insistait qu'on renonçât à l'introduction 
de l'impôt sur le sel , si l'on ne se dé- 
cidait point à envoyer contre les mu- 
tins des forces assez grandes pour fixer 
la victoire sans balancer ; les personnes 
chargées de déterminer à ce sujet n'a- 
doptèrent pas ces sages principes; on 
négocia secrètement avec les commune^ 
insurgées, jusqu'au moment ofi elles osè- 
rent se livrer publiquement à des far- 
ces indécentes et criminelles. La délé- 
gation'^ extraordinaire prit alors des me- 
sures de rigueur contre les habitans de 
ces communes qui tomberaient dans les 
forces; mais ils se réunirent en armes, 
et, le aS février, ils s'avancèrent près de 
la ville, arrêtèrent les marchands qui y 
allaient, et les paysans qui y portaient dei 
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vivres, reculant d'ailleurs toujours devant 
leâ patrouilles de la garnison, k dessein de 
les atlirer près des forêts de Vasco dans 
une embuscade que les troupes évitèrent 
en se repliant à Notre-Dame du Pasco. 
Les insurgés se réunirent le lende^ 
main k Notre-Dame de V'ico , et le 3 
mars, ils se portèrent une seconde i^is 
sur toutes les avenues de la ville ; la 
garnison sortit contr'eux, les culbuta au 
delà de l'Ermena , que les troupes pas- 
sèrent, et le combat dura le reste du 
jour, pendant lequel les rebelles enle- 
vèrent un convoi destiné à entrer dans 
le château de Vico. Après cet avantage, 
les insurgés occupèrent le village de c« 
nom, où s'établirent -leurs quatre pre- 
miers chefs, appelés, Marescotio, Picco, 
Porta et Trombetta ; leur conduite des- 
potique ne tarda pas à les rendre 
odieux; parmi ceux qui s'en lassèrent les 
premiers se trouvaient les frères Re- 
baudengo, et un nommé Volpengo, qui 
de -concert avec quelques amis , résolu- 
rent de leur ôter la vie. Marescotto 
seul fut tué avec quelqu'un de ses 
gardes ; Rebaudengo et Volpengo se 
sauvèrent dans le château » que les re- 
belles en fureur osèrent entreprendre de 
forcer; le canon de la place tira sur le 
village , et y fit beaucoup de mal , sans 
pouvok éloigner les paysans , renforcés 
par lec secours arrivés de Mout^Uo, d% 
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KoDurent, de Frabouse , de VUlenenVAj 
de Fianfetto, de Merle et de Roas. 

Le château fut resserré de toutes parts J 
la garnison étant ^ible, éprouvait des 
inquiétudes sur son sort, et cependant 
le comte de Senantes pensait qu'Û ne fal' 
lait rien hasarder , ni attaquer les insur- 
gés, avant que l'arrivée des secours n'as- 
surât le succès d'un combat; néanmoins 
la plupart de ses officiers, souffrant impa' 
tiemment l'audace des rebelles, opinaient 
pour qu'on marchât contr'eux; le sénateur 
Ocellot alors président de la délégation, 
appuya cet avis, et présenta au gouver- 
neur le projet d'une attaque, que le comte 
de Castellamont et le major Vignolone se 
proposaient d'exécuter contre le poste du 
Briquetto, si on leur donnait seulement 1% 
disposition de trois cents hommes. Mon^ 
sieur de Senantes se rendit à leurs sol- 
licitations, et tes chargea 'de l'entrepriseV 
qui leur réussit mal; l'ennemi se soutint 
dans l'église de Briquetto ; Vignolone 
ayant perdu une partie de son monde ^ 
fut lui-même mortellement blessé ; Cas- 
tellamont se replia en désordre, et le se' 
nateur Ocelio, qui né doutant pas de la 
victoire s'était approché avec ses sbirres' 
du lieu du combat, revint sur ses pas à la 
hâte. Peu de jours après , le président 
Morozzo arriva en qualité de commis- 
saire à Mondovi: les troupes commençaient 
à filer vers cette ville ; les rebelles de leur 
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tàié se rëanirent, et le 14 mars, ils en 
vinrent aux mains arec le détachement 
ijui occapait le poste de la Gratteria ; 
mais ils forent repoussés et poursuivis 
jusqu'à Briaglia. Le lendemain, le comte 
de Brichantau arriva k Breo , avec huit 
cents hommes, qu'il logea^à Fia n-de-La-V al; 
il manqua d'être fait prisonnier le même 
jour, en exécutant une reconnaissance; 
et pour contenir la hardiesse des insurgés, 
il fallut appeler sous les armes, et faire 
marcher vers eux la milice royale de* 
provinces voisines. Cependant pinsieurs 
communes du marquisat de Cève ayant 
reiîisé d'obéir, on craignit de voir le feu 
de la révolte s'étendre, et le président 
■ Morozzo se rendit deux fois à Vico , oil 
il convint d'une suspension d'armes, pour 
attendre le résultat d'une requête que la 
commune adressa k la régente. On put 
«insi faire entrer dans le château de Vico 
un convoi de vivres dont on avait le plus 
grand besoin , et la crainte de voir tom- 
-Ber cette placé fiit sans doute le seul mo- 
tif qui engagea Morozzo à recevoir et à 
donner cours à la requête des rebelles, 
aussi respectueuse pour la forme , que té- 
méraire pour le fond des demandes 
qu'elle contenait; car non seulement les 
insurgés réclamaient l'abolition de la le- 
vée du sel , et une amnistie générale 
eans exception , mais ils prétendaient être 
Itcqutttés de la taille arriérée, déchargés 
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des droits de douane, et des taxes ex^ 
traordinaires imposées depuis les trou- 
bles sur les communes en insurrection; 
ils demandaient eniin que le démembro- 
ment du mandement de Mondovi fftt 
cassé , et qu'à ce mandement réuni, sous 
l'administration d'un seul syndic, on agréi 
geàt toutes les communes qui avaient pris 
part à la rébellion. 

La cour reçut très-mal des demandes 
aussi extraordinaires ; elle désapprouva 
le président Morozzo ; néanmoins pen- 
dant quelque temps les pourparlers de 
paix durèrent encore, quoique les hostï* 
ïités continuassent toujours. Les insurgés 
insultaient les patrouilles qu'ils rencon- 
traient; les Setnisles de la vallée de l'EI- 
lero attaquèrent leurs ennemis dans pla- 
sieurs cassines du territoire de . Garru^ 
Un courrier, arrivé le 2 de Turin, porta 
)'ordre aux troupes de marcher & l'en- 
nemi, qui après -avoir occupé pendant 
quelques heures un poste à Borgato, fort 
près des gardes qu'on y entretenait, re- 
prit sa première position le long de l'Er- 
mena, en conservant le pont de Vasco. 
Monsieur de Brichantau l'attaqua le 5-; 
les insurgés se mirent en embuscade sur 
sa route ; mais battus et poursuivis jus- 
qu'à Vasco même, ils allaient en être 
chassés, lorsque les habitans de Monestéi, 
de Roccafort, de Villeneuve', de Pianfei , 
de Koas et de. Merle, tomhaat en massft- 
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flur les «quatre cents hommes que le comte jih i68s. 
de Bfichantau conduisait, les menèrent 
Battant jusqu'à Borgato, et s'emparèrent 
de ce village. 

: Pendant que les troupes, retirées dans 
la chapelle de Saint-Théodore et dans 
les cassines des environs, y soatenaient un 
combat qui dura jusqu'à la nuit , un 
corps de rebelles s'avança vers Mondovi 
par Sainte-Marie des Vignes, et s'appro- 
cha de la ville jusqu'à la portée du 
mousquet, à la faveur du torrent de Ri- 
bianco; cette course tendait uniquement 
k couvrir le mouvement d'une autre co» 
lonne , qui allait piller les moulins de lu 
Bastie. . i 

L'entreprise ayant réussi , les insur- 
gés assaillirent, le matin du 6, la position 
occupée par monsieur de Brichantau: ils 
avaient forcé la chapelle de Saint-Théo- 
dore et deux cassines voisines; mais à la 
Tue d'un détachement de cavalerie sorti 
, de Breo pour les prendre à dos, ils 
rentrèrent à Borgato; on les y suivît 
à l'instant même, et l'on s'empara des 
premières maisons de ce village, pen- 
dant que le gros de la troupe se formait 
en bataille dans les prairies voisines; la 
journée se passa en escarmouches; les 
rebelles tentèrent d'envelopper les mai- 
sons qu'occupaient les soldats, et dès quç 
ïe jour reparut, un nouveau combat s'en- 
gagea encore : il durait depuis plusieurs. 
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^iSQ». heures avec an succès indécis, lorsqu'une 
colonne de paysans filant par le revers 
du col de Gah, tomba sur les derrières 
des troupes ; la position de monsieur de 
Brichantau paraissait alors désespérée; 
on en fut averti à Mondovi, et ion fit 
marcher à son sacoura quelques renforts, 
qui pressés eux-mêmes, se virent réduits 
fa s'enfermer dans des cassines , où ils 
mirent les armes bas. Brichantau com- 
battait toujours avec le plus grand cou- 
rage ; il se soutint jusqu'à l'extrémité , 
et tenta de s'ouvrir une retraite à tra- 
vers les ennemis; cependant les soldats 
' fatigués rompirent leurs rangs, et cha- 

, cun chercha son salut dans la fuite. 

Cet événement, quoique peu important 
par lui-même, fit une sensation d'autant 
plus forte, que des mouvemens insur- 
rectionnels commençaient à se maniies- 
«^2»i'ï!"iïï ^^"^ *^^"* 1^ marquisatde Cève (i).L'aog- 
^^;- J'^^;^' mentation des taxes, et l'introductio» 
m. .î. t^if. 1, ' Jes nouvelles impositions n'étaient pas la 
seule cause de la fermentation des es- 
prits. Les habitans du Piémont accour 
tumés à supposer a Louis XIV des vues 
sinistres , crurent voir dans l'empresse- 
ment de ce monarque à offrir sa média- 
(ï) Archi... n- lion et ses forces (a) , et dans le désir 
ïîlV>iori?'""LÏÏt^ qu'il faisait paraître de conclure le ma* 
w'.i"î.wd?XXî riage du jeune duc de Savoie avec l'hé- 
Î^.Tr-!^'*^"" ritière présomptive de la couronne de 
Portugal, mi sujet de redouter ces uôces 
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dont la première condition était le se- An 1 
jour de Victor Amédée à Lisbonne au 
moins jusqu'à la naissance de son suc- 
cesseur; les fiançailles n'en furent pas 
moins conclues, et le duc de Cadaval, 
chargé de conduire au Portugal son nou- 
veau souverain, entra dans le port de 
Nice avec sa flotte. Il se rendit bientôt ^ 
après à Turin , où il trouva le duc de 
Savoie malade , .et où il ne put manquer 
d'apprendre l'intention qu'on supposait au 
monarque français de profiler de l'ab' 
sence du jeune prince pour s'emparer 
de ses anciens états. Ce bruit n'était pas 
seulement accrédité dans le peuple , il 
inquiétait les puissances étrangères qui 
s'intéressaient au sort de l'Italie. Dans 
ces circonstances monsieur de Cadaval 
sembla partager les alarmes du Piémont; 
il savait, que plusieurs fois dans le con- 
seil de la régente on avait proposé d'ap- 
peler les Français contre les séditieux, 
et ce moyen qui rencontrait de justes 
oppositions de la part des plus sages mi- ,,,„^ 
nistres, ne parut pas sans danger à l'en- J^^f " 
yoyé de Lisbonne ; il offrit des troupes ■*" h'*'' 
de sa nation ; on ne les accepta pas (i) , ^"""1 «< 
et madame royale préféra de finir les 'o;f»i". - 
troubles par quelques sacrifices. . «> d^ùt 

Elle envoya au président Morozzo une ï^'n.=i!,°!^d 
ample approbation à la requête qu'on mJî^'ûB 
pvàit d'abord refusé d'entendre. La pa- 'npïcm^oi 
liente de grâce fut publiée îi Moudovi : ^^>i^' 

Tom. IF, 38 
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^ft iÇ8«. on en retira les troupe^: on cassa la dé? 
légation extraprd inaire , et tous les arr 
rets que ce tribunal avitit rendus ; la 
comte «je Senantes, rappelé à son. gou- 
vernement de Verceil , céda ^a place a^ 
président DeUa-Ghiesa, qui reçut l'ordre de 
rendre la liberté aux détenus , et de s'oc- 
cuper sérieusement de faire renaître le 
calme. Les rebelles se dispersèrent alor4, 
après avoir chanté un Tiedeum , et en- 
voyé à Turin une députation, qu'on y acr 
fn Hci^^oïc d.i cueillit favorablement (i). 
S"""'- aWm™ Tout paraissait tranquille en Piémont, 
kfM'l'âo.'r^il^; et les partisans du mariage de Victor 
S,p«m.î. ^niédée s'applaifdissaient d'avoir ôté ati 

parti contraire le prétexte d'en retarder 
la conclusion ; )a rçinç de Portugal, sœur 
de madame royale , la pressait : la loi du 
Lamego venait d'être abrogée dans ce 
royaume en faveur du duc de Sitvoie , e( 
déjà aqx négociations secrètement con- 
duites par l'abbé Pinelli et par l'abbé de 
La-Tour, premiers auteurs du projet , 
avaient succédé- des négociations moins 
essentielles et pl^s apparentes; l'affaire 
semblait n'attendre pour toucher à son 
terme que le par&it rétablissement du 
jeune prince , lorsque des lettres de Vfrj 
nise. adressées au comte de Maffei, décou- 
vrirent la trame d'un soulèvement ten- 
dant à empêcher le départ du duc , çt à 
lui faire prendre les rênes du gouvernement, 
Que n^adan^e royalç - conservait eucore, 
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Cetle conspiration pouvait devenir d'au- 
tant plus dangereuse qu'elle était con- 
duite par des hommes rompus depuis 
long-temps aux affaires, et occupant les 
plas iniportantes places de l'état. Char- 
les de Symiane, marquis de Livourne (a) , 
ministre de la guerre , le marquis Saint- 
Martin d& Parelle, général de l'infante- 
rie, et le comte Provane de Druent, at- 
taché à la personne même de Victor 
Amédée , jugeant que la conservation du 
rejeton unique de la famille régnante 
était le premier bien de la nation , et la 
première loi de l'état , s'étaient unis pour 
traverser les desseins de ta régenle. 

Cette princesse ne se dissimulait pas 
quel était le vœu général ; elle ne devait 
point assez compter, ni sur les troupes, 
ni sur les peuples, pour se promettre de 
résister aux mécontens sans des secours 
étrangers ; on assure qu'elle sonda sim- 
plement la cour de France, et que sur 
cette première démarche Louis XIV fit 

(a) Charles Jean de Symiane , lieutenant gênerai 
it la cavalerie, et chevalier de l'ordre siiprème da 
l'AnnoDciade , le même qui fut condamné à per- 
dre la tèle *ur im e'chafand après les mallieiirs 
de la guerre de Gènes sous Charles Fmmauuel H. 
Madame royale lui donna des lellrt-s (l'aholiiioD eu 
1671 ; la faveur dont joiiissaii le jeune cnmie de 
Klasin son iievea le fit bientôt rappeler à la cour; 
en ifj8o il fut pommtf miuislie de fa puene , et il 
ne irarda pas à prendre la plus graude iiiQueace 
dans les affaires. 
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Aa t63«. passer subitement les alpes à un corp^ 
rosun.»ir»>»r ^^ *'"°'* "^'"^ homoies de cavalerie (i). 
tj'^?"°.'-GÙer' ^*^^'"'''^* de ces troupes consterna le? 
~^r Piéinontais ; la duchesse elle-ioÈme en con-: 
(Ut les plus vives inquiétudes , elle pro? 
testa hautement contre leur venue , et 
prit toutes les mesures possibles pour asi 
surer les places du Piémont ; mais le pur 
blic injustement prévenu contr'elle, voyant 
arrêter et conduire prisonniers dans les 
châteaux de Montmeillan et de Nice 1q 
marquis de LivourneetlecamtedeDruent, 
et sachant que monsietir de Parelle n'avait 
évité un sort pareil , qu'en se sauvant eu 
Italie, pensait qu'on n'aurait pas pour-, 
suivi, des homme; qui étaient regardé^ 
comme le soutien du tràne , si ou n'avait 
eu de sinistres iiUeijtions, et'madame ro: 
yale fut accusée de ne pas ressentir con- 
tre les Français le . mécontentement 
qu'elle faisait paraîtra (a). L'amhassadeuc 
de France protesta cependant que \ta^ 
troupes du coi ne s'étaient avancées en 
Piémont qu'afin de soutenir Casai menacé, 
disait-il, par les Espagnols, . dans un 
temps où ils n'avaient point de troupes 
«nr en Italie (2) ; mais l'on se demandait 

(3))Les écrivains {licntoutais , ot quelques étraa- 

j a f;prs ^i les copièient, ont accuse' In ducb^sse Jeanuq 

• "^ de s eutendre aTec Ifl roi de France daDS ceUe 

occas ott ; nous nous faisons un devoir de l'en 

)us fier d'après l'esameu des pièces originales eiis.- 

ianles aux aichives de Turin. 
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Î>otirquoi ces troupes destinées à couvrii* À. 
a capitale du Monferrat se tenaient dans 
les environs de Turin. Au milieu de l'in- 
certitude pénible où étaient tbus les es- 
prits , la cour de Lisbonne retira sa pa- 
role , et les Français évacuèrent les états 
de Savoie, après là conclusion d'un 
traité d'alliance défensive (i). .c>> 

Les habitant de la province de Mon- its».' 
dovi s'étaient réunis pour fêter l'arres- 
tation du marquis de Pianezze, à l'occa- 
sion de laquelle ils Ki'éntdes feux de joie; 
mais tes partis qui les divisaient s'échauf' 
faient tous les jours davantage, malgré 
les soins que le nouveau gouverneur- 
prenait de lés rapprocher , jusqu'à ce 
qu'enfin au commencement du moiâ 
d'août lès habilans de Carassoti et de Bred 
se rencontrèrent dans -les prairies de 
Saint- Sébastien , et s'y livrèrent un com- 
bat dans lequel ces derniers furent mis 
fen fuite; Breo aurait peut-être été sac- 
cadé, si les pavsans de Briagliaj Et aprè$ 
eux ceux de Vico et de Monesté, ne fus- 
sent accourus à son secours; d'autre part 
des troupes de brigands armés couraient 
les campagnes et assassinaient sans dis'- 
■tinction de parti le^ -marchands et les 
Yoyageufs qu'ils rencontraient. Lé mar* 
quis Dé'-la-Chiesà était d'autant pluS em- 
barrassé ■ à arrêter ces désordres, que 
'ta plupart des coitimimes anmisLiées me*^ 
iiàçaient dé s'insurger il chaque instant j 
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et que leurs députés , réunis sans autorité 
légale au commencement du mois de no* 
vembre, avaient arrêté qu'il fu liait abattre 
les châteaux, chasser les juges et abolir 
non seulement les droits seigneuriaux, 
mais les gabelles, les péages, et toutes 
les rentes constituées sur les muni- 
cipalités, ainsi que les ventes faites par 
elles j un grand nombre de cultivateurs 
propriétaires que ces mesures allaient 
ruiner, se recrièrent inutilement: la mul- 
titude, poussée par Bertola, par'Carosso 
et par Fachino, imposa silence à leurs 
représentations, et menaçant de satisfaire 
eux-mêmes à leurs demandes , ils les 
adressèrent insolemment k Turin. 

Madame royale espéra qu'en cédant 
une partie, on parviendrait à calmer -les 
esprits , et elle consentit à -réduire d'un 
tiers rimpoàtion de ta taille , en renvo- 
yant au gouverneur de la province l'exa- 
men des autres articles qui lui étaient 
présentés ; cependant plus on accordait , 
plus la populace enorgueillie poussait ses 
prétentions; elle refusa de reconnaître 
monsieur Cordero, nommé syndic de Mon- 
dovi au renouvellement de l'année, et 
pour lui complaire le gouvernemwit per- 
mit un nouveau choix qui tomba sur le 
comte de Mouroux. La facilité qu'on 
montrait augmentait l'insolence des mé- 
contens, qui escortaient publiquement les 
cbntrebandierSj et faistiient déserter les 
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marches de la ville par des brigandages 
continuels: leiir seule influence dirigeait 
les délibérations des conseils municipaux, 
qui refusèrent l'augmentation de la taillé 
perlée sur tout le Piémont par le budjel 
de l'année. 

Us pressaient d'atUeuris le président 
Délia -Chiesa de donner une décision 
sur la requête qui lui' avait été ren- 
voyéfe de Turin ; le gouverneur voulut 
entendre les propriétaires intéressés, et 
il ne se trouva pas un avocat qui osât se 
charger de défendre cette cause; elle fut 
■enfin jugée selon les principes de fai- 
blesse qu'on avait adoptés: lès créanciers 
des communes se virent tous soumis à 
la liquidation i et les comptes les plus 
simples se trouvèrent embarrassés dans 
des discussions difficiles ; té jugement 
excita par totit les plus grandes clameurs; 
les mutins, sans ^itiendre davantage, chas- 
sèrent les prppriélaires des possessions 
qu'ils disaient usurpées; ceux-ci voulurent 
S'y soutenir, ou y retourner, et il en 
nacquit par tout iine espèce de guerre 
tivile , qui ne laissa pas de faire ver- 
ser du sahg. 

Monsieur Della-Cniesa ayaiit démandé 
Son rappel ; on ne le remplaça que quel- 
que mois après par le comte de Marti- 
niane , et pendant cet intervalle les bri- 
gU'nds pillèrent les environs de Mondovi; 

Le nouveau gouverneur en y arrivant 
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5. le 3 de décembre rassembla à ïïotré'' 
Dame de Vico les principaux habitans 
des communes où l'insurrection s'était 
manifestée, et leur parla avec force sur 
la nécessité de songer à rendre le calme 
à la province, en ajoutant, que comme 
on ne pouvait y réussir tant que le port 
d'armes serait toléré, il les engageait 
à exhorter leurs communes d'en faire Ut 
Consigne. La douceur et la fermeté avec 
laquelle monsieur de Martiniane parla, 
paraissaient avoir décidé l'assemblée à 
le satisfaire , lorsqu'un député de la com- 
mune de Briaglia , ayant déclaré que 
son village ne désarmerait , qu'après que 
les ennemis du bien public seraient exi- 
lés , tous demandèrent qu'on chassât les 
Selnistes , et l'on se sépara. 

Peu de temps après, les factieux, sous 
la conduite du nommé Rossotto, en vio- 
lent aux mains avec les habitans de Breo* 
\ Rossotto blessé se réfugia à Villeneuve i 
arma avec ce village celui de Monesté, 
et s'avança vers Breo ; mais h la nouvelle 
que la garnison de Mondovi marchait à 
lui, il se retira sur les montagnes. Celte 
course jeta l'alarme dans les fauxbourgs; 
il fallut faire avancer des cantonnemens 
de Bene , de la Trinité et de Carnï, 
quelques détachemens de dragons, contre 
lesquels les' bandits se soutinrent' dans 
plusieurs cassines qu'ils occupaient près 
de Pian- de- La- Val. 
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L'ëxerfiple dangereux de ces succès mit An iG^4i 
les armes à la main aux mécontens du 
marquisat de Cève. Celte petite province, 
composée de quarante-sept communes, 
chassa les gardes et les employés des 
douanes, en brûla les registres, et pro- 
testa vouloir s'en affranchir ; réunis à 
Bagnasque au nombre de deux mille 
hommes, les insurgés envoyèrent une dé- 
putation aux rebelles de Moudovi , sur 
l'appui desquels ils comptaient pour ré- 
duire à leur parti la ville de Cève , qui 
se conservait tranquille et soumise au 
milieu des troubles, dont elle était envi- 
ronnée (i). Mais pendant que le feu de ««î "l 'îl'"" «r. 
la révolte s'étendait ainsi sur la frontière ;ïy^„~ i""ii" 
orientale du Piémont, il se passait un ^Îlmfv-"'R." 
événement à Turin qui allait rendre au SâiUcM^! 
gouvernement l'énergie nécessaire dans 
ces circonstances. 

Victor Amédée second était sorti de 
sa minorité , sans que madame royale 
lui eût rendu les rênes du gouverne- 
ment ; le jeune prince, nourri dans les 
plaisirs d'une cour brillante, paraissait 
satisfait de se décharger do poids de 
l'administration , et laissait à sa mère 
des soins dont les peuples auraient voulu 
ie voir s'occuper lui-même ; on le desi- 
rait sans en concevoir l'espérance, quand 
.par une résolution inopinée il prit ie \ 

timon des ^afiaines ; il ''en' donna l'avis 
eux ministres, aux grands officiers, aux 
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Ah i6&i. gouverneurs des provinces et aux corps 
de la magistrature avant d'en prévenir sa 
mère: ce qui 6t penser que cette détermi- 
nation avait été non seulement suggérée 
à Victor Amédée, mais conduite encore par 
Jes mêmes hommes qui avaient tenté delà 
lui faire prendre à l'occasion du mariage 
de Portugal (a). Quoi qu'il en soit, la 
duchesse douairière, étonnée et fâchée 
peut-être d'un événement qu'elle cher- 
chait à retarder , parut cependant s'y 
prêter comme si elle l'eût provoqué 
elle-même , et voulut en persuader le 
public parun mémoire apologétique qu'elle 
4'»" d. iuT. ~ chargea le pèr'e Dollera de rédiger (i); 

"VJi^S CHAPITRE LXIX. 

ib. iî,..p.j. SUITE DES TROUBLES DE JWOHPOVt 

SOUS VICTOR AMIÉDÉE II. 

' C1.MPAGHE CONTRE LES VAÛDOIS BH 1686. 

Sommaire. Victor jémédée se rf-nd eii 
personne à Mondovi , et y ramené 
tordre. — La province de Cève se 



(a) L'abbé Saillet de La-Tour, qui lors du protêt' 
du mariaf^e de Portu);aI avait paru fort attacha 
aa\ iiil^réts de madame royale , s'était uni ail 
parti (^onU-airev el STVÎt dans ceUe occasion de 
srcr^tairc â Victor Amëd^, ^iii le nomniii DUoisUft' 
de la gueire , <t hii accorda sa faieor. 
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soumet. — Les principaux chefs dei 
insurgés se saufent. ■. — I/s se réunis- 
sent à la Tour. — Attaque de ce 
village par les troupes. — Leur re- 
traite. -•— Fuite des bandits. — La 
tranquillité publique est rétablie.* — 
Dessein formé pour chasser les fau- 
dois du Piémont, — Leur conduite» 

— Le duc de Savoie marche à Plgne~ 
roi à la tête d'un corps de troupes. 
' — Une colonne française attaque les 
vallées de la Pérouse et de Saint- 
Martin. — Les Savoyards soumettent 
la vallée de Luzerne. — La plupart 
des communes vaudoises rentrent dans 
le devoir. ■—- Les désordres des trou- 
pes excitent un nouveau soulèvement, 

— Combats de ChamprOma et de Jah 
met, — Stratagème du commandant 
des troupes. — Les insurgés réunis 
ê Villar. — Us se retirent à Dob* 
bio. — Attaque infructueuse de ce 
dernier village. — Seconde attaque 
qui réussit. — Combat du f^andalin. 
-T- Les yaudois recherchent la paix. 

' — Convention faite avec eux pour 
l'exécutiéii des édits précédens. — 
Ils sont escortés jusqu'à la frontière , 
et passent en Suisse. — ■ Nouvelle 
insurrection dans la province de-Mon- 
dovi. — - Commencement des troa/ftes. 
•— hilentions du gouvernement, -r^ // 
■ satisfait uux demandes qui lui sont. 
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adressées, -^ Insolence des mutins^ -^ 
Délégation royale sur tes lieux. — '• 
On appaise [insurrection. 

Aamê^ Victor Amédëe II, résolu d'aller en 
persoiïne faire cesser les troubles des 
provinces de Mondovi et de Cève j 
rassembla un corps de troupes entré 
Carru et Pios. Dès qu'elles s'y trou- 
Tèrent n^uniesj il «e rendit à Mondovi i 
à la tête du régiment aux gardes, et dé 
èXx compagnies de cavalerie ; le peuple 
^ le reçut dans la ville avec les transports 

de la plus .vive joie i et les principaux 
habitans des communes insurgées appe- 
lés près de lui, obtinrent leur grâce, à 
condition de désarmer et de rentrer dans 
l'ordre. 

Ces dispositions n'ayant point trouvé 
d'obstacles, le jeune souverain retourna 
satisfait à son camp, en donnant des 
ordres pour l'arrestation des principaux 
auteurs de ia révolte : le nommé Ku> 
batto , qui prenait le titre de général 
des montagnards, et qui fomentait les 
troubles du marquisat de Gère, "fut ar- 
rêté avec le procureur. Trombetta son 
complice; Musso , Facchino et Corrazza 
se sauvèrent, et l'aVocat -Capellini reçut 
ordre de quitter Mondovi^. comme «îétant 
Constamment montré a>atraire ad gou- 
vernement. Ges exemples de justice et 
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de honte firent rentrer dans le' devoir ^a 1^84, 
les insurgés de la province de Cève. 
Victor Ainédée ae rendit alors i^ Turin , 
et avant la fin du mois d'aoftt les trpu- 
pes reioumèrent dans leurs garnisons. 
■ Cependant les principaux rebelles des ^^ ggj 
deux provinces^ se trouvant exclus de ■ '■ ^ 
l'amnistie , après avoir erré quelque 
temps, se réunirent à la Tour. Dazian 
leur chef réussit à engager dans ses 
intérêts les hahitans de ce village , qui 
firent pour la sûreté de leurs hôtes une 
convention avec les communes de Lisio, 
de Viola et de Monesté. On l'apprit à 
Mondovi, et sans donner aux nouveaux 
iasurgés le temps de renforcer leur parti, 
le gouverneur marcha vers eux, à la tète 
du régiment des dragons rouges et da 
trois compagnies de dragons bteux, avec 
un fort détachement d'infanterie, 'Ces 
troupes ayant occupé sans obstacles Li- 
sio , Viola et Monesté , s'avancèrent vers 
la Tour , et réunies à un corps venant 
de Cève , elles attaquèrent ce village sur 
deux points différens du côte de CasoUo, , 

et par le pont de la Corsaglia. La der- 
nière colonne marchant par des chemins 
très-diiîlciles , arriva à un premier ha- 
meau appelé la Rua - bassa , où~ elle 
renconlra un noiiibre de paysans armés, 
qui ;paraissaient vouloir s'opposer à sou 
passage; mais gagnés par les- remontran- 
^çs ;. jbt.^coQite de. Martiniane , ils. lui 
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laissèrent libre le chemin de la Raà" 
de-r-<^glise où logeaient les bandits. On 
y arriva en si grand «ilence que toutes 
les avenues du village étaient occupées 
par les soldais, avant que les ennemis eo 
eussenîprisl'alarroe. Les troupes commen- 
cèrent le feu, et après une seule décharge 
«'avancèt*ent le long des rues à la baïen-» 
iielte, poussèrent tout devant elles, et 
commencèrent à piller le village. Ce 
désordre , que l'obscurité de la nuit fa- 
vorisait, fit craindre de plus grands mal-' 
heura au comte de Martiniane ; il or- 
donna la retraite , et fut poursuivi jus- 
qu'au delà de la Corsaglia. L'autre co'< 
lonne venant par Casotto aux ordres de 
monsieur deGramonville n'arriva qu'après 
le combat j et se retira sans rien entre-* 
prendre. 

Cet événement piqua sensiblement la 
fierté du jeune souverain du Piémont 2 
il envoya $ur les lieux pour informer 
contre les habitans de La'Tour une dé* 
légation composée du président Leone ^ 
du président Salmatoris et de l'avocaG 
fiscal Loya ; à leur arrivée les bandits 
prirent la fuite , et les paysans qu'ils 
avaient séduits implorèrent la clémence 
de Victor Amédée. 

Ce prince consentit à leur pardonner en 
exigeant 'que le syndic et ses conseillers 
allassent se constituer prisonniers dans la 
ehâteau ;de Vico: on envoya un delà? 
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cliement de cent hommes à La-Tour , An 
et la tranquillité parut rétablie; il ne fut 
plus question alors de fintroduction des 
nouvelles impositions, quoique le reste 
du Piémont les payât depuis tes années 
précédentes, Victor ne paraissait pas y 
^tttacher une grande importance ; il se 
montrait même satisfait da caractère sn- 
eceptible et guerrier des habitans de cette 
province : il la comparait à un cheval 
fougueux, qui obéit aiséi.jent à la main 
qui le conduit avec douceur, et qui se 
roidit contre le frein qui le tourmente (1). O) ' 
Il était d'ailleurs d'autant plus nécessaire ^'^^ 
de mettre un terme aux mouvemens insur- 
rectionnels de Mondovi, que la cour de 
Paris, décidée à ne plus souffrir les Cal- 
vinistes en France , pressait vivement 
celle de Turin de consentir à chasser lea 
Vaudois du Piémont, dans la crainte que 
les prolestans du Dauphiné trouvassent 
tin asile trop près de sa frontière ; le 
ministère savoyard s'y refusa d'abord ; on 
n'avail pas alors à se plaindre des Vaudois; 
le sol stérile qu'ils auraient abandonné 
offrait peu d'appas à de nouveaux habi- 
tans , et la politique, autant que la jus- 
tice , répugnaient à cette mesure ; mais 
les menaces de Louis XIV , l'impos- 
sibilité de soutenir une guerre contre 
la France, et la nécessité d'opter entre! 
ce parti, et celui de le satisfaire, comman-! 
dèrçnt le traité par lequel ce monarque. 
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4» i60u. s'eiigageaà subvenir aux frais de la gper- 
i;.e, à fournir les^ommes convenues pour 
la levée des troupes qu'on y employerait; 
ensuile de quoi, VicLor, qui en défendant 
(o tiiitoi» d< aux réfugiés français de se ti&er dans ^es 
L^"^ dïm^'ir^ états (i)) venait de renoncer malgré lui 
wî^iàii!''-'»''i^ ^ l'avantage de s'enrichir des perles de 
t, IV^rt-TS" son voisin , donita un édit (3) portant 
"fOEÀitw'l'"^ l'abolition du culle vaudois , l'exil des 
«io liiK, pasteurs, et. la démolition des temples, 

^e corps helvétique fit à Turin d'inuti- 
les réclamations eti faveur des Vaudois, 
auxquels on permit seulement de vendre 
leurs biens et leurs effets pour se reti- 
rer à l'étranger s'ils persistaient dans 
leur religion. Soit que les cantons crai- 
gnisseot de s'engager trop avant, soit qu'ils 
^ ne fussent point mchés d'un malheur qui 

pliait immaucablemeiit attirer dans leur ■ 
pays une population industrieuse et guer- 
rière , ils se montrèrent satisfaits des 
dispositions de la cour de Turin , e( 
ils conseillèrent aux habitans des vallées 
protestantes d'accepter roifre qu'on leur 
• faisait de passer avec leur fortune en 
Suisse. Également attachés à leurs erreur^ 
et à leur patrie , les Vaudois ne savaient 
se résoudre ni à obéir, ni à émigrerj 
l'on fit avancer des troupes vers eux , 
et l'ou s'observa de part et d'autre, jus- 
qu'au coramencement du mois d'avril. 
Le 9 de ce mois, il parut un nouvel édiï; 
par le^juel le duc de Savoie- ordaûoaiL 
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dans vingt jours > s^uf le droit de ven- 
dre lears bieos , et de réaliser leurs ef- 
fets. Cet ordre donna le signal de la 
révolte ; toutes les communes des vallées 
rassemblées à Rocheplatte, le i4, réso- 
lurent de prendre les armes; l'ambassa- 
deur extraordinaire àes cantons suisses 
quitta alors le Piémont, et Victor Amé- 
dée ayant renforcé son armée d'un corps 
de troupes françaises, se rendit au camp 
de Pignerol, à la tète de onze bataillons v 
trois régimens de dragons et 3oo garde* 
du corps. 

Les Vaudois étaient descendus en ar-- 
mes à l'entrée des vallées, dont ils for- 
tifiaient les gorges et les hauteurs; tons 
montraient l'intention de résister , ex- 
cepté les habitans de la vallée de Saint- 
Martin , qui~ auraient voulu profiter de 
la permission de réaliser leur fortune, 
et de passer en Suisse. Fendant que 
cette disparité d'avis affaiblissait les tôt- 
ces des Vaudois, on préparait au camp 
l'attaque générale fixée au 33. 
. Ce jour venu, les colonnes se mirent 
«R marche. Monsieur de Catinat, Com- 
mandant des Français , fit avancer un 
corps de troupes par la gauche du CIu- 
son , qui alors appartenait au Dauphiné , 
«t passant la rivière à la hauteur de 
Prag(tlas, monsieur de la Vieuville rede- 
scendit dans la vallée de La^éroose: à 
Tom.lF. 39 
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son approche les paysans abandonnèrent 
les villages, et «e retirèrent sur les mon'* 
tagnes de Saint-GennaiB; leurs premiers 
postes étant empor^s, et la nuit ap- 
prochant , .sans qu'on pût chasser entiè- 
rement l'ennemi de sa position, les Fran- 
çais se retranchèrent sur leur terrain ,• 
comptant reprendre l'attaque au nouveau 
jour; mais ils n'en eurent pas le temps; 
les Vaudois fondirent sur eux avec im- 
pétuosité; culbutées, et serrées de près, 
les troupes de la Vieuville tentèrent 
en vain de se rallier à plusieurs éprises: 
«Iles furent poussées jusqu'au Cluson , 
d'où elles repassèrent sur le$ terres de 
France, hés .Vaudois - satisfaits de cet 
avantage n'«n profitèrent point comme 
ils l'auraient pu, et les Français ne s'a- 
perçureAt pas plutât de leur retour vers 
les montagnes de Saint-(îermàin , qu'ils 
s'avançèreot iine seconde Êdïs en présence- 
4e- cette position. 

Monsieur de Catinat était lui-même 
entré dans la vallée de La-Pérouse. U 
marcha directement contre le fort de 
€ç nom^ et biaisant- sa route à l'impro- 
viste, il se jeta sur la railée de Saint-- 
IVIartin, en occupant les montagnes qui 
la séparent du Dauphiné. Le 33, il campa 
à. Clos'de-Bard , et le 33, il s'empara de 
Riclaret, après un léger combat : les pay^ 
sans fuyant par tout,' on abandonna la 
y9II.ee entière à ta discrétion des tr6iipes, 
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qui la traversèrent, en allant joindre mon- AnièOS, 
«ieur de la Vieûvitlè au camp de Pra- 
mol dans la vallée de Là-Pérouse. 
■ Don Gabriel de Savoie entrait le même 
jour dans la vallée de Luzerne , a la téta 
des Piémontais; le 33 au matin, il atta- 
qua les postes ennemis en avant de cetto 
petite ville, et il força les Vaudois à se 
replier sur Angrogne , où ils s'étaien^ 
ménagés une seconde ligne, de défense. 
ï^e centre de cette ligne, appuyé à un^ 
grande redoute, fut le premier attaqué; 
les cinq cents hommes enfermés dans 
cet ouvrage s'y soutinrent jusqu'à la 
nuit, dont ils profitèrent pour se retirer 
■derrière un retranchement élevé sur la 
-croupe des montagnes qui versent dan* 
la vallée de Saint- Martin ; tous les ha- 
l)itans de celle de Luzerne s'y réunirent» 
Ignorant encore les succès des Français j 
^cependant quand ils les'annrîrftnf , ils 
se crurent cernés , et i il of- 

frir à don Gabriel de q mes, 

et de' se soumettre à j. On 

signa à Angrogne une convention, ensuite 
de laquelle les troupes piémonlaises oc- 
cupèrent le Pra-du-Tour, avec quelques 
autres postes de la haute ^ : les 

paysans tenaient encore. A elle, 

les quinze cents hommes r près 

du hameau de Pumian, ei 90n- 

sieur de Catinat , se, soumirent aux 
mênies conditions , de sorté^ 'qhe le* 
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commune» de VUlar et de Bobbio se 
trouvèrent seules, abandonnées à leurs' 
propres forces. 

Elles auraient été bientôt réduites, à 
obéir , si les désordres des troupes , et 
les violences exercées contre les habi- 
tans de Luzerne n'eussent reveillé d'ail- 
leurs le courage du désespoir; Jetons 
un voiie sur le détail cruel d'une licence 
que les officiers ne réprimaient point 
assez. Les Vaudois reprirent les armes, 
et se réunirent sur tes montagnes, ré- 
y défendre jusqu'à l'extrémitéi 
l'accord signé à Ângrogne, doq 
lit réuni ses forces sur le haut de 
e , entre La-Pérouse et Angro- 
a'il apprit les nouveaux mouve* 
innemis, il Gt avancer vers eux 
quelques détachemens; la vallée de Saint- ^ 
Martin se vit de nouveau envahie par 
les Français; mais les Savoyards eurent 

flus de difficultés à vaincre du côté de 
.nzerne. Les Vaudois ayant pris les pos- 
tes de Champrama et de Jaimet en avant 
de cette petite ville , monsieur de Brichan- 
tau, chargé deroccuper, dut les attaquer 
dans l'un et dans l'autre; tous deux se dé- 
fendirent avec tant d'opiniâtreté, qu'après 

Î>tusieurs heures d'un combat sanglant, 
es troupes se trouvèrent sans cartou- 
ches et exposées elles-mêmes; leur posi- 
tion devenait à chaque instant plus dange- 
reuse^ lors<jiié monsieur de Bricbaataa 
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Imagina d'envoyer un parlementaire jfn 1681S: 
chargé de dire aax Vaudois , que par 
1^ nouvelles qu'il venait de recevoir , 
l'édît du 9 ayant été par tout ailleurs 
accepté une seconde fois , il leur offrait 
de profiter du moment > et de s'y sou- 
mettre. Cette fausse nouvelle jeta .la 
consternation parmi les paysans; leurs 
chefs acceptèrent la proposition , et Bri- 
chantau , qui parut d'abord se retirer, 
revenant inopinément sur ses pas, oc- 
cupa Champrama, que l'ennemi eut l'im- 
prudence a'abandonner. La perte de ce 
poste entraîna celle de Jaimet , et les 
Vaudois durent se replier sur les mon- 
tagnes^de Vïllar. 

Tout ce qu'ils avaient de cher était 
enfermé dans ce village, leurs femmes,' 
leurs enfans , tes vieillards caducs , et 
les effets les plus précieux ; c'est dire 
^'on ne. négligea rien d^^ qui pou- 
Tait assurer cette intéressante retraite ; 
cependant le comte de Brichantaii ayant 
reçu quelques nouveaux renforts du camp 
de La-Vachère, s'avança it Bonnet, eC 
menaçait d'une nouvelle attaque ; le suc- 
ces du combat qu'on allait livrer décî' 
dait d'un trop grand intérêt pour que 
3e courage de la multitude n'en fût point 
ébranlé ; k la vue du danger que cou- 
raient leurs famHles, beaucoup de Vîiu- 
dois allèrent se soumettre volontaire- 
Bient , et la défection fijt telle , que ceux 
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'daiWi, Çiii restèrent en armes, ne jugeant pas 
pouvoir se soutenir à Villar , se re- 
plièrent à Bobbio. Monsieur de Brichan- 
tau les y suivit, et le 4 àe mai, il .marcha 
contr'eiuc; néanmoins parce qu'il pré- 
suma trop de ses forces, et qu'il se porta, 
vers Boboio par la seule valUe , sans 
occupet* les montagnes , il fut repoussé. 

Renforcé par un corps de troupes, 
françaises, il renouvella son attaque le 
là avec plus de précaution; un com- 
bat meurtrier se prolongea jusqu'à la 
puit, et le succès n'en était pas décidé 
encore , lorsque les Vaudois, avertis, que 
le marquis de Paretle traversait le coi 
de Giulian , et menaçait de les prendre^ 
à dos , s'abandonnèrent à une fuite pré- 
cipitée ; le <Iésordre et la confusion 
étaient tels parmi eux qu'un bien petit 
nombre arriva à la montagne dti Vanda- 
lin , où ils devaient se réunir ; beau- 
coup allèrent se rendre prisonniers ai^ 
camp, et beaucoup se- dispersèrent dans 
Les alpes. Le 14 au matin , les troupes 
marchèrent au Vandalin ; les ennemis s'y. 
soutinrent pendant, plusieurs heures , 
^oins sans doute dans l'espérance de^ 
vaincre, que pour attendre le résultat 
de la demande qn'ils adressaient au comte 
de la Roque gouyerneur de la province, 
afin d'être reçus à profiter encore . da 
redit du 9; la crainte où ils étaient da 
la licence militaire, leur faisait regardeg 
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comme le plus grand des malhears , que An (68fi; 
-celui de capituler avec le général qui les 
attaquait ; monsieur de la Roque convint 
lui-même des articles qu'on signa ; les 
Vaudois quittèrent les armes , et il nâ 
resta en insurrection que quelques fai- 
bles corps, qui resserrés de toutes parts , 
manquaient des objets tes plus nécessaires. 
. On regarda alors la guerre comme 
finie , et ou ne laissa dans les vallées 
que peu de troupes ; mais les restes des 
paysans qu'on venait de négliger sur le 
haut des montagnes redescendirent dans 
les villages, se réunirent, firent de nou- 
velles recrues, et attaquèrent souvent 
avec avantage les détachemens qu' on 
envoya vers eur. Ces succès sans con- 
séquence affaiblissaient néanmoins le 
nombre des plus intrépides Vaudois , 
et bientôt ils sentirent eux-mêmes la 
nécessité de céder; ils le firent, et l'on 
s'occupa du soin de régler leur départ. 
On convint , que les habîtans de la val- 
lée de Luzerne divisés en deux colonnes , 
et ceux de la vallée de Saint- Martin sur 
une seule, passeraient en Suisse , et ob' 
tiendraient des otages pour la sûretâ 
de leur marche. Par on accord signé à 
Berne entre le comte de Govon ambas- 
sadeur de Savoie et le gouvernement di» 
canton, il fut arrêté, que tous les Vau- 
dois dispersés dans différentes provin- 
ces da Piémont, «u- arrêtés depuis 1«» 
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Sfm |68S> deniiers troubles , auraient la liberté dtf 
suivre leurs frères en Suisse, et qu'ha- 
billés et nourris aux frais du prince , ils 
aéraient sûrement escortés jasqu'à la fron- 
tière par la route du Montcenis. Le traité 
.«'exécuta fidellement. Cette sanglante 
campagne, qui co^hta au Piémont plus 
.de douze mille de ses faabitans, lui fit 
une plaie profonde, dont il ne tardapaji 
k se ressentir, lorsque les combinaisons 
politiques amenèrent une rupture entre 
la Savoie et la France (i). 
^S^^^^ Pendant que l'expédition contr» le» 
- stlui^d^*^ Vaudois occupait le gouvernement, ds 
u^'d^ui^ nouveaux mouvemens insurrectionnels se 
^'^Ji*^^!! manifestaient dans la prorince de Mon- 
"wi. ''c^bT dovi , où l'habitude de lutter avec succèr 
il^'Ï^Ti^^^ contre l'autorité légitime causait depuis 
plusieurs années des désordres que la 
tolérance augmentait; on y voy^ait avec 
peine le malheur de l'ancien syndic. Ca- 
pellino, condamné à la relégation, ainsi que 
plusieurs de ses amis , depuis la fin des 
derniers troubles; on se plaignait de< 
charges publiques, et quoique le gou- 
vernement fermât les yeux sur l'inexac" 
titude avec laquelle elles étaient acquit- 
' tées, on les trouvait encore trop pesantes;, 
quelques communes en demandaient la 
rédaction ; d'autres refusaient de le*-. 
acquitter; et les paysans, des montagttô» 
descendirent en armes dans la plaine de 
J^ondovi, et désarmèrent & Breo même ao- 



dt,Googlf 



CHAPITRE LXiit. 45/ 

Hétachemetit de dragons dont ils emme- An iC8i 
nèrent tes chevaux. 

Daas la ville les factions se montraient 
avec audace ; plusieurs citoyens suspects 
\ la populace furent massacrés, et leurs 
maisons livrées au pillage : en vain les 
hommes calmes et sages cherchèrent-ils 
à ramener l'ordre ; la multitude n'est 
susceptible que de l'Impression du mo- 
ment; toutefois ce que les exhortations 
n'avaient pu obtenir, la crainte l'opéra: 
à la première nouvelle de l'approche 
de quelques troupes , les paysans se re' 
tirèrent dans leurs montagnes , et les - 
babitans de Mondovi recherchèrent les 
médiateurs qu'ils venaient de refuser ; 
une députation , à la tète de laquelle 
était l'evéque de la province , se rendit 
à Turin pour implorer la clémence du 
souverain , dont on venait de braver fol- 
lement la puissance (i). o) mun 

Cependant les députes étaient chargés ^•^•i?^ 
d'une requête aussi extraordinaire dans "^ ' 
les fiTrmes que pour le fond des deman- 
des qui en formaient le sujet, et certes 
que dans toute autre circonstance Victor 
Amédée , quoique jeune dans le grand art 
de régner, n'aurait pas souffert un pareil 
langage ; cependant , occupé comme il 
l'était contre les Yaudois, il dissimula, 
s'il n'étouffa point son ressentiment. D'a- 
bor'd on demandait que rimp6t fût ré- 
diût à une somme fixe iorariablç ; oiv 
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W*i686. prétendait avoir été lésé dans la répap^ 
tition qui s'en était faite entre les différ 
rentes provinces du Piémont , et l'on 
faisait instance pour que toute sort^ 
d'imposition fût réduite (a). On réclamait 
le libre exercice du notariat , soumis par 
les nouvelles ordonnances au payement 
d'une finance; on suppliait -S. A. da 
restreindre les immunités des biens ec- 
clésiastiques ou féodaux ; on prétendait 
que tes communes avaient souffert des 
usurpations qu'on aurait voulu revendi- 
quer; on demandait qu'on ôlât aux sei- 
gneurs la nomination des juges de pre- 
mière instance , et les droits de pêche 
ou de chasse dont ils jouissaient dans 
leurs terres; on réclamait l'autorisation 
d'affranchir les nouvelles inféodations , 
et la dispense des charges publiques, ei^ 
faveur des villages qui avaient le plus 
souffert dans les troubles des années 
précédentes. 

Victor Amédée ne refusa aucune de 

ço ^^ji'lj ces demandes (i); mais il était sîlr^u'en 

^'I^fn td!îb'"T." renvoyant l'examen de ce qu'il y avait 

CrkpwM di s. de plus essentiel h la chambre des comp^ 

tes ou au sénat il gagnerait du temps , 

sans risquer de fâcheuses innovations; il 

accorda quelqu'un des articles les moin^ 



(a) Tassa , sussidio, comparlo del grano , -ca^ 
pitaiioQc, cotizzo , fogaggio, gabelle, foglictu,' 
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essentiels^ et il remit la discussion des ÂatÇeS. 
intérêts de la province à une nouvellç 
délégation, qu'il y destina conformément 
Il la prière qui lui en était faite. Ces 
précautions, et plus encore l'instruction 
secrète donnée au président Leone , en- 
voyé à Mondovi , prouvent tout ce qu'on 
voulait bien sacrifier au repos public. Il 
fallut aux délégués beaucoup de prudence 
et d'adresse pour le maintenir: on ferma 
les y^uz sur bien de désordres avant de 
réussir à calmer les esprits (i), et l'on î.','/*;^"™/tl 
ne parvint par tant de' sacrifices qu'à J^"^;;,*'"'^ 
retarder l'insurrection ; on gagna nean- r^î^^^fiSîu 
moins beaucoup , puisqu'elle n'éclata ^,*',g°'^u,'.'J'*3° 
qu'après la fin d'une guerre étrangère, *^ ""«■•"i" 
où le Piémont ne tarda pas à se trouver 
engagé, ainsi que nous allons le voir dans 
les chapitres suivans. 



iÇ 'ZAr^TTMAI II. AÂ. Praetet. 

Se ne permetU la tiampa 
B£SSON£ fwi kt Gntt Cancelleria. 
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Chapitre XLIX. Suite de la guerre de i635 
après la mort de Victor Amédée I. 



laire. Christine de France ^ duchesse de Sa^ 
voie , est reconnue régente, - Conduite de l'amhas- 
tffdeur 4t Fraact dans les premiers momens qtù 
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suivent l» mort de Victor Améiée. ^ Sei, projet» 
manquent. - Embarras qu'éprouve la récente. - Le 
prince Maurice arrive de Rome à Génet. - Set agens 
passent en Piémont. - Conduite de lHâdame royale 
envert ce prince, - Un envoyé du princr Thonuu 
se présente à la cour. - La régente, désire la paix 
tsvec l'Espagne. •■■ Cette puitsance lui fait des pro- 
positions avantageuses. - La cour de Paris s'y op- 
pose. - Les hûstililés continuent dans tes Langkes. — 
Les Savoyards se joignent aux Français sur iafroi^ 
aire de la Lombardie. - Mouuentens des armées. - 
Les Espagnols assiègent le fort de Brème. - Lk 
maréchal de Créqui s'en approche avec toutes set 
forces -dans l'intention de livrer bataille, — Il est 
tué en reconnnissant la position des ennemis, ~ Re- 
traite des alliés. - Capituiation de Srême. — Inten^ 
tions secrètes du gouvernement de Mantome. - Set 
traités avec les Autrichiens, - Projet de chasser les 
Français de Casai. - Ce dessein est découvert et 
puni. - Mouvemens des armées. - Verceil assiégé, - 
Arrivée du cardinal de ta Valletté en Piémont, - 
Madame Christine fartée de signer b» nouveau traité 
avec la France. - Suite du siège de Verceil, ~ L'ar- 
tnêe de secours s'en approche. - Un détachement se 
Jette dans la place. - Les années en présence sur les 
deux bords de ta Sesia. - Escarmouches et sorties 
de la garnison. - Projet des alliés. - Vn corpt 
d'Autrichiens venant d'Allemagne les menace à dos,— 
Us se retirent à Saint-Germain. - Us resserrent let 
vivres aux assiégeant. - Suites de cette mesure. — Etot 
de Verceil. - Assaut repoussé. - Capitulation signée. 

- On entre de part et d'autre en quartiers de repos. 

- La guerre se porte dans le Monferrat, - Mouve- 
mens militaires. - Les armées se séparent. - Plain- 
tes de la régente contre le cardinal de la Valletté. 

- Elle ne peut rieu obtenir à Paris.- Sa positio» 
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miatheiireuie, ~ Mort At jeune duc François Hja- i 
einthe ." .....'. Çag. 37 

CËa^itre L^ Suite de la guerre de i635. 
Guerre civile en Piémont. 

Sommaire. Charles Emmanuel II, âgé àe quatre 

is, succède à son. Jrhre. ~ Situation du Piémoat. - 
Dispositions de l'esprit public. - Intrigues secrètes. ~ 
Mouiremens' dé l'armée espagnole pour favoriser les 
desseins des princes de Savoie. - Le prince cardinal 
arrive à 'Çaiers, - Trahison des gouverneurs de Car- 
magnole et de la citadelle de Turin découverte et 
prévenue, - La régente fait reconduire son beau— 
frire à la frontière du Piémont. - Elle refuse lef 
propositions d'accommodement , et sévit contre les 
partisan''! des princes, - Conduite de monsieur d'Emeri 
ambassadeur de France. - Le cardinal de Richelieu 
àemande l'arrestation du père Monod. - Le comte 
'A'Mstrades arrive à Tarin pour traiter cette affaire, 
- Ce qui se passe à ce sujet. - Monod arrêté par les 
troupes fra^faises. - Le prince Thomas passe de 
Madrid dans la Lomhardie. -fl conclut à Marignan 
un traité avec les Espagnols , dont l'armée se met 
en mouvement. - Siège et prise de Salicetto. - Siège 
de Cencio. - Lçs Français marchent pour secourir 
ta place. - Ils attaquent 2a contrevallation.. - Ils 
'sont repousses. - Les Autrichiens prennent Santttr 
Giulîà. ■^ Les deux princes de. Savoie entrent en l'ié-r- 
mont à la liîe d'un cpr^s de troupes.- Ils s'emparent 
dé Chii'as. - Ivrée, Aoste, Bielle, et plusieurs pCr- 
tites places , de ces provinces se donnent à eux, - 
Verrue ouvre ses portes. - Toute la partie septen- 
trionale du Piémont se soumet aux princes. - Crescen-- 
tin assiégé. - La place capitule après une belle dé- 
fense. - Madame roynle fait retirer son jeune fils 
en Savoie, - L'&nnemi s approche de Tujin. - Les 
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ttabitans meiUuent de s^imarger. - Muuns qui let 
retiennent dont le devoir. - Ze faubourg de Té est 
«ecupé par let Espagnols. - Combat de cavalerie,— 
Les Autrichiens et les princes se attirent. • Xani- 
/este publié par ces derniers. - Manifeste de la du- 
chesse Christine. - Conduite politique des priaces.- 
lls enlèvent Villeneuve. - Asti s'insurge e» leur fa- 
veur. - Le château m rend. - Moncalve assiégé. - 
Attaque de Trin. - Xù ville est prise d'assaut. - 
Moncalve et Pont-de~Sture se rendent . Pag. 56 

Chapitre LL Suite de la guerre de i635 
et de la guerre dvîle. 

Sommaire, Nouveaux mt 
'€avoie. — Nouvelles préten 
Cruelle position de la duchi 
tie de son conseil ta trahi 
princesse.- Pidélité du comti 
tecrites de la régente è se 
«ont repoussies. - Madame ro^ 
à des garnisons françaises 
Carmagnole f achève ifindisp 
plus grande partie du Piéi 
des princes. - Santya se ren 
Français se saisissent de ' 
Chivas. - Les Espagnols chen 
— Reddition de lu place, - Jl 

La ville de Saluées chasse tes partissmt des princes, 
xt appelle les troupes de la duchesse. • Fossan pris 
par elles. - Sene se rend. - Le château est emporté 
d'assaut, et la garnison massacrée.- Mondovi rentre 
sous tohéissance de madame royale. - fies Fraiiffitg 
et les troupes de Savoie cernent Coni. - État de la 
place. ~ Le prince cardinal s'y enferme. - i^ne armée - 
d'observation campe à Carmagnole. - Opérations d» 
<i^e. * Z'arméf de iecourf ne met t» inpKf«atf»f> f 
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Zss atiiigettu akaaàomtienl Ventreprise. - £«« Espa» 
gnoli réunit an prâu:e Tkoiaat s'avancent versTurin— 
la^uiétuies de là. régente. - SMe demande sel troU' 
pes au caràiaiil de la Vallette, qui les lui refuse.- 
Prajets des ennemis. - Leurs secrites intelligences 
dam Turin. - Ils tentent ta surprise de celte capi" 
•taie, - Dispositions et ordre qu'ils suivent. - La ville 
tst prise. - La duchesse de Savoie se sauve avec 
peine dam ta atadetla. - Conduite du prince Tho- 
vtas à TuYin. - La mésintelligence du prince et du 
marquis de Leganes sauVe ta citadelle. - Les Fran- 
çais campent près de cette place. - Ils tentent sans 
■inccht un coup de main Sur Turin. - Madame royale 
■se retire à Suse. - Le comté de Nice se soumet au 
prince cardinal '...-....: Pag. 7$ 

■ Chapitre LIT, Suite' de la goerro de 1-635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Congris du Valentin ouvert sous ta 
médiation du souverain Pontife. - Trêve conclue pour 
•deUT mois. - Madame royale en perd l'avantage. - 
SUe est forcée de remettre Suse, Cavattr et Aveillane 
«ux Français, —' NoiiveUes discussions mtre le prince 
•Thomas et le général espagnol. - Tkemas recherche 
■Jt» accommodement avec madame royale. - Set avaa- 
•ces ne sorit p^int agréées. -- Le cardinat de Riche- 
lieu, est prêt à sacrifier cette princesse à ses beaux- 
Jrires qu'il désire attirer au parti de la France. - 
-ils refiisent ses offres. - Le roi se retd en Dau- 
•pkiné , et appelle à Grenoble la duchesse de Savoie 
■avec son fils. - Projets de Richelieu, - Prudence et 
Kourage de ta révente, — Détails sur son voyage, - 
■Sort séjour en France et son retour en Savoie. - 
Fin de ta trêve en Piémont, - Çuiers pris par les 
Français, - Ils ravitaillent Casai. - Mouvemens des 
^srmiet, ~ -Cgijniat de -La-Rovita. ■ — hostilité* entrs 

Tom. IK. 5o 
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iti ville tt la eiîttéelte de Dtrin, - Zet armées prea^ 
nent des quartiers £hiver. - Nduvelles offres de la 
France aux princes de Savoie. - Ce qui fait man- 
quer la négociation. - Avantage que les princes en 
retirent. - Madame royale les recherche. - Préten- 
tions exagérées du prince Thomas.- Il tente de/airg 
reconnaître sa qualité de régent par les puissances 
d'Italie. - Lex f^enitiens s'y refusent - NégocitUtoK 
secrètement ouverte à Nice avec te cardinal de Sa- 
voie. - Le prince Thomas en a connaissance, et la 
traverse. - Les traités se poursuivent à Turin. - Le 
cabinet de Paris s'oppose à la conclusion de la paix 
entre la régente et ses beaax~frhres , s'ils ne te dé- 
clarent ouvertement contre l'Espagne. - Les cot^é— ^ 
rences sont rompues, - Combat de Saint-Alban, - 
Suite des hostilités entre la ville et la citadelle de 
Turin. - Fin de la campagne de 1639 . Pag. 9Î 

Chapitre LUI. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Le général espagnol se décide à assié- 
ger Casai, malgré les princes de Savoie qui solli- 
citaient l'attaque de la citadelle de Turin, - Dispo- 
sitions du marquis de Leganes pour tromper son 
ennemi. - SsSarmouche près de Turin. - Casai est 
investi, - Opérations du siège. - Attaque de Rossi- 
gnan. - Approche de l'armée de secours. - Bataille 
de Casai.- Victoire des Français uiùs aux troupes 
de la régente. - Les troupes du prince Thomas s'ap- 
prochent de Quérasqu£. - Leur retraite, - Madame 
royale demande qu'on assiège Turin. - Les Français 
y marchent. - Ils s'emparent de la colline. - La 
tranchée est ouverte. - Opérations du siège,- L'armée 
espagnole s'avance vers les lignes ennemies par ta 
montagne des Camaldules.- Slle Jette des ponts sur 
ie l'a. ~ Premier combat 46_ Mtacalitr. - Second 
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imtifat pris de celte ville. •* Tes Espagnols et les 
troupes des princes se portent sur la gauche du FS. - 
La colline de Turin abandonnée à la fureur de l'ai"» 
mée assiégeante. - La disette se fait sentir dans 
son camp. - Le comte d'Sarcourt s'ouvre une com- 
munication avec ta province d'ivrêe - Un capitaine 
de la garnison tente de livrer à l'ennemi^ Une porte 
lie la ville. - Il est découvert. - On offre la paix 
au prince Thomas qui la refuse. - Concinuation du 
siège. - Les Français se voient cernés dans leurs 
lignes. - Los vivres leur manquent. - Mouvemens des 
espagnols. - Position des assiégés. - L'armée da 
secours attaque sans succis les lignes pour faire 
entrer un convoi dans la place. - Retraite des Es—, 
pagnols à MoTtcalier. - Colegno occupé par les 
Français. - Suite des opérations du siège - Disetta 
des assiégés, - Conspiration découverte dans la ville. 
- Continuation du siège. - Sortie repouss'ée - L'armée: 
de secours attaque ta circonvatlation sans pouvoir 
la forcer, - Nouvelle sortie meurtrière et inutile, - 
Riche convoi allant à l'armée française que les Es' 
pagnols enlèvent. - £tat de la place. - Pourparlers 
de paix trois fois repris. - Conduite et desseins du 
gouverneur de la Lombarde,- Projet combiné pour 
une attaque générale. - La garnison l'exécute seule , 
et l'armée de secours ne parait pas. - Le prince 
Thomas indigné de ta conduite du marquis de Le- 
gaaes consent à parlementer. - Il rend Turin, et 
se retire à Ivrée Pag. 1 12 

Chapitre LIV. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Conduite de la régente après la prise 
de Turin. - Violence exercée par Richelieu contre 
le ministre de madame royale. - Ouvertures de paix 
avec les princes. - Les Français tentent de s'r.mparer 
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d'Asti. - Let Btpagnots y' font entrer' liar ^nlf 
kommetf malgré Us Piimoatais. - Paix coaelug 
lecrhtement à îvrée par le prince. Tiomat. - Posi~ 
iion de sa famille qui se trouvait à Maérid. ~ Em- 
barras de ta princesse de Carigaan. - Circonstances 
de son arrestation. - Le prince prend pour sauver 
la famille de nouveaux engagemens avec l'Espagne, 
- Ecrits publiés de part et d'autre. ~ L'armée fraiti- 
faite s'avance en JHonferrat , oiii elle s'empare de 
Jtîoncalve et de quelques autres petites places. - Elle 
entre dans ie Canavesan, tente de surprendre Va- 
lence f manque cette entreprise , et assiège Ivrée, - 
Opérations de ce sihge. - Assaut soutenu. - Appro^ 
eke de l'armée de secours. - Combat de Burolo. - 
Convoi Jeté dans la place. ' Les assiégeons occident 
le poste de Castelletto. - Suite du sihge, - Le gé- 
nérât espagnol marche sur Ckivasso , dans l'espé- 
rance que cette diversion sauvera Ivrée. - Succès 
de tes vues. - Ivrée dégagé. - Les Français se flat- 
tent de surprendre Alexandrie. - Leur projet édioue, 
" Les troupes de la régente attaquent et prennent 
Cive.- Mondovi soumis à 'madame royale . Pag. i4i 

Chapitre LV. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Coni investi par les troupes françai- 
ses unies à celles de la duchesse de Savoie. - Com- 
bats à la Sture.- Prise de Bourg -Saint-Oalmas. - 
Ouverture de la tranchée. - Les assiégeons forment 
deux attaques. - Sortie heureux de la garnison, - 
Troisième attaque commencée. - Succès d'une se- 
conde sortie. - Guerre souterraine. - Danger couru 
par le comte d' Harcourt. - Projet de rendre Coni 
aux troupes de ta régente. ~ Continuation du siège. 
- Assaut repoussé. - La place capitule. — Moave— 
mens des armées. - Le friace Shomin attague Qui* 
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'ras^ue.-Il y est rtpoussi. - Les Espagnols iem~ 
parent de iSoncalve. - Les Français prennent Dé~ 
'ntont. - Ils s'avancent dans la province â^ Alexandrie. 
'- 'Les troupes de madame royale assiègent Revel, - 
Colivertti'oji entre les généraux piémontais et te gou^ 
VetneUr pour sauver celte place à la maison de Sa- 
voie. - Plaintes des Français. - Ils exigent la.démor 
lition des forl'ijicatioas de Jtevel. - Ils /ont marcher 
'en Catalogne deux régimens de cavalerie piémon- 
taise. ~ Le cardinal dd Richelieu traite la duchesse 
'àç Savoie sans ménagemens, - Le gouverneur dit 
Milanais traite aussi mal les princes. - On -désire 
dé part et d'autre la fil de la guerre àvile. - Le 
prince Jhûmas fait tes premières ouverture* de pait. 
.— Congrès de Turin. - Paix entre madame royale 
et ses ieaux-frères, - Inquiétudes du gouverneur tte 
ta Lotnhardie. - Son entrevue 4ivee le prince Tho- 
mas ^l le rassure. - La duchesse de Savoie se rend 
'médiatrièe entre la France et ses heauxrfrirts. _- 
Traité conclu, - Imprudence des 'Espagnols. - ïe 
prince Thomas en profite et publie sa paix. - Leurs 
projets contre le cardinal de Savoie. - Il les pré'- 
vient , tes chasse de î^ice et se déclare pour la France, 
- Fin de la guerre civile en Piémont. - Conduite 
des deux partis, - Reste des /actions , Pag. i5<f 

'«Chapitre LVI. Suite dé là giierre de tCiS. 

Sotomaire. Mouvement de l'armée combinée de Sa' 
voie et de France. - Attaque et prise de Creseen- 
tin, - Le prince Thomas de Savoie et le duc de 
LqnguevîUe commifndent cette armée. - Les af^:* 
rénces de paix retardent Vexécation du plan de 
campagne. - Silge de Nice en Monferrat.~ Êedditiort 
de cette place, - Combat d'Ariorio. - Courses des 
Espagnols dans le Biellais. - Les alliés s'emparent 
i' Acquit -lu entrent dans la province d'Alexaadrief 
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Sah ils postent en lHonfirrat. - lit projettent Ut 
tiigé de Pavie. ~ En renonçant A cette entreprise 
ils s'avancent par la Lomellinç dans le Novarais. - 
Ils passent dons le Tortonais. - TorUtne investi. — 
Prise des fauxbourgs, - Za ville se rend, - La tra^ 
chée est ouverte devant le fort, - Voghtre soumis 
aux alliés. - Serraval assiégé. - Vapprocite de Var- 
Tttée de secours en fait abandonner l'attaque. — 
Xouvemens des Espagnols. - Ils s'emparent de Cas-* 
(elnovo , 4e Pontecifroae et de Voghire, - lit s'a- 
vancent vers les lignes de Tortone du côté de la cof- 
iine. - Escarmouche assez vive. - Retraite des Au- 
trichiens. - Continuation du siège. - jfssaut r^ 
poussé. - Second assaut. - les alliés se logent sur Ip 
naut de la brèche. - La garnison se soutient daai 
}ine coupure qui ferme le bastion. - Secours entré 
dans la place. - Suite des opérations du siige. - Lr 
jplace capitule. - Attaque et prise de Verrue. - Lçi 
Français tentent et manquent l'escalade de Santytf. 
— Retour de l'armée combinée de Tortqne en Fié- 
mont. - Inconvéniens de sa marché. - Le roi da 
France érige le Tortonais en principauté, et en donne 
l'investiture au prince Thomas. - Négociations avec 
te duc de Parme. - Traité conclu entre la cour de 
ffurin et les Suisses. - La maison de Çarignan, pri— 
tonnikre en ' Espagne, obtient son retour en Pti-^ 
voTft, ...,.....,, Fag, 179 

Chapitre LyH- SpUe de la guerre it i635. 

Sommaire. - L'armée espagnole s'astemble daift 
le plus fort de l'hiver et astiige Tortone. - Mot— 
*che des alliés, - Combat pris de Bassignane, -^ 
L'armée combinée tente de dégager Tortone par 
diversion en cernant ffovare. - Elle abandonne 
eette entreprise. - Ses mouvemens. - Elle attaque 
Àfti, - V^nç ^vision autrichienne marche au sfcoarjt 
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te la place, - Comhat de Salnt'Barlhelemî. - Prise 
de la tille , du château et de la citadelle d'Asti. - 
£e fort de Saint-Pierre capitule. - Les Espagnols 
s'emparent £Acqui. - L'armée de France et de 
Savoie s'avance de nouveau vers Tortone. - Reddi- 
tion de cette plaee. - Villeneuve d'Asti ouvre set 
porte» aux Savoyards, - Les Espagnols réunissent 
leurs forces autour de Valence. - Les alliés mena- 
cent Alexandrie. - Mouvemens des armées. - Le» 
. alliés attaquent Trino. - Opérations de ce siige. - 
Le gouverneur soutient deux assauts, et sort de la 
place avec les honneurs de la guerre. - Prise de 
Pont-de-Sture. - Fin de la campagne du i643. - 
II» jeune due de Savoie retourne _ en Piémont. — 
Mouvemens des armées. - Siège d'Arone. - Retraite 
des alliés. - Ils attaquent Sanlya. - Trahison des 
femmes d'Asti. - Les espagnols introduits dans l& 
citadelle ne peuvent forcer la ville. - Suite du sUgÉ 
de Santyat qui se rend. - Attaque et prise de la 
citadelle d'Asti. - Incursion faite par les Espagnol* 
dans les provinces de Verceil et de Sicile. - Le 
prince de Savoie porte la guerre dans les LangheS, 
- Il s'avance jusque sous les murs de Final. - Sa 
retraite. - Il donne des quartiers à ses troupes. — 
On te plaint de lui à Paris et à Turin Pag. 194 

Oiapitre LVIII. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. Traité signé au Valentin entre lei' 
cours de Turin et de Paris. - Retour du duc de 
Savoie et de madame royale à Turin. - • Troubles 
à Skndovi, - L'armée espagnole entre dans te Mon- 
firrat. - Projets et mouvemens des Autrichiens. — 
Mouvemens des alliés. - Ils assiègent Vigevano. - 
Xes ennemis paraissent vouloir en approcher, - Suite 
des opérations du siège. - Capitulation de cette 
place, - Sow qu'on prend pour Vassurer. -Faiitiom 
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difficile oU a trament les aUiét. - iLeur retraite. -' 

Z'ennemi Ut suit. - Combat sur la Mora, - Le 

. prince de Savoie reconduit son armée en Piémont. 

- Les Espagnols font le siège de Vigevaao , qui st 
rend plutôt qu'on ne le pensait, - Le prince THch 
mas, destiné i tenter l'expédition £.OrbiteUo., y 
eonduit la plus grande partie des fnrces françaises. 

- Entrée des Espagnols dans le Manfirraf ok ils 
prennent Acqui. - La guerre se fait . un mor 
ment dans les Langhes. - On prend des quartiers de 
part et d'autre. - Les plénipotentiaires savoyards am 
congrès de Munster. - Intrigues politiques. - Zet 
négociations se prêlongeut. - État de C Italie. ■■~ 
Les Espagnols ^avancent dans le Monferrat , et. y 
assiègent Nice.— Prise de cette ville. •- Le duc de 
Modène se déclare contre les Auti-iebiens. - Il entre 
en Lombardie. r Le marqais de Vellada rappelé 
à la défense du Milanais, - Mauvemens militaires 
dans cette province. ~ Une grande partie de l'ar^ 
Jnàe française de Piémont passe à Naples. - Cou», 
piration contre, la personne da.jeune duc de. Savoie 
découverte à Turin Pag., aia' 

Chapitre LIX. Siûte de 'a guene ie iâ35. 

Sommaire. Suite des conférences de Munster. - 
Inquiétudes de la Maison de Savoie, - Guerre sur 
la frontière du Modénais. - Les alliés entrent en 
lombardie.' Prise des lignes vspagnohs antre l'.Oglio 
et le Pô. - L'armée combinée se propose de passer 
l'Adda. - Les obstacles qu'on y rencontre t décident 
f attaque de Crémone. - Siège de cette plaee. - Lot 
Espagnols se préparent à livrer une:- bataille- poar 
la sauver. - Retraite des alliés.; - Obsefv^ions. sur ■ 
ce siège, - Les troubles intérieurs rappellent en France 
ie maréchal du Plessispraslin , et as* grande par^ 
titd/t ses troupes, - La viUê d'Ivrét ml6i'4e aapriaçt 
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SiamM. *• fin dé la rigtnct de îti iuchessê Çkri»» 
tuie; - JSoupemtnt de guerre dans Us était du duc 
de Jffcdb». - jPiS» partkuliirê de te prince avee 
eSspMgti». - Lef tnvfei de. cette fuhtORce prennent 
Cueille. 'Mlles memcemt Atia, et se saisissent da 
Bielle , qu'elles livrent au pillage et dont elles dé- 
truisant les fortifieotions. '- las Savoyards repren^ 
tient Oneille. - Les Autrichiens ^ qui tentent et man- 
quent la surprise S Asti ^ mettent le Monferrat à 
contribution, - Projet de trêve en Italie, - C/r- 
eoMsUntces ^ùi l'empêchent, - L'aritée espagnole à 
JBatligliera. • 3)tria menacé, ~ Belle mameuvre 
des alliis qui décide la retraite de l' ennemi, - Son 
arriére-garde est harcetéi. ■• Négociation artificieuse 
dont le goavernenr du Milanais est dupe. - Ce gé- 
néral astiigo- Tria. - Courage du gouverneur da 
eette piaee. - las Piémontais cherchent inutilement 
à faire entrer un renfort daiu la ville. - Capitu- 
lation signée. - Motsoeniens des armées. - Attaque 
et prise de Crescentin par tes Autrichiens , qui en 
déiooiisient ter fortifierons .... Pag. aSa 

Chapitfe iX S»ile de la guerre de iiS35. 

Sommaire. Négaetatiorts des Espagnols avec le 
duc de Mantosu, - Les Français tentent inutile^ 
ment de les traverser, - Condfàte de la république 
de Venise, - Les Maatoaaas se saisissent de la ville 
de CasaL - Le château et la citadelle sont assié- 
gés et se rendent, - Mouvemens des Savoyards pour 
sauver ces piatei. - Ou prend de . part et d'autrv 
der quartiers^ - Les alliés ouvrent la nouvelle cam-^ 
pagne en- eiUrant dans la province d^ Alexandrie. 
- Ler Autrichifis campent entre Fontanetto et Pa- 
taxuoia. - Leurs ennemis en approchent. - Sîarcher 
et contre-mmches des armées. - Prise du fort de 
ierrawU par- lee Français. - Suit» des ^rations 
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' 'imlitairet. = ComitU i* la JloqiUttiB Bir U Tanat^ 
- Nouveaux mouvement des troupet. - J^ia de la, 
eampagne. - Inaction des armées at i6â4 - I^ 
plut gran^ pvtie des forces françaiset rgpaste Ut 
«Ipet. - Les alliés cUngent de chef . Pag. 35â 

Qupitie LXI. Suite de- k guerre de t<î35. 
Révolte des vallées Tauddaes. . 

Sommaire. I* duc de Modine se déclare mu te^ 
eonde fois contre les Etpagnolt, - Situation dei ar- 
mées à l'ouverture de la can^agne du i65Ô. - In- 
surrection det vallées vaudoises du Piémont. - CauSe* 
de la révolte, - Évinemens qui la précédirent. -• 
Marche des troupes dans les vaUéet. -• Cotisât ie 
IiO-Tour. - jtttaque générale de la position des in- 
surgés trois fois renouvelléej - Victoire det troupes. 

- Les Vauàois se retirent dans les montagnes, — 
Combat de Rorà. - Attaque et prise de Prà-d^-Tour, 

- Les Insurgés font avec quelque . succès la petito- 
guerre, - Acharnement et barbarie des deux partit. 

- Les Vautiois entrent dans la vallée du PA et la 
livrent au pillage. - Ils attaquent inutilement Im- 
xeme. - Combat sanglant entre Sriquérasque et 
Osasque. - Les rebelles se retirent sur la montagne^ 
de la Vachire. - On les y attaque, sans pouvoir tes 
forcer. - La disette leur fait prendre la résolution 

de combattre. - Journée de La-Toar. - La protee* 
tipn des puissances protestantes sauve les Vaadois 
réduits à l'extrémité. - Conférences ouvertes à Fi- 
gnerol sous la médiation de la France. - Accorà 
signé. - Conduite du ministre Léger depuis la fia 
dies troubles. - L'armée combinée entre en Lombar- 
die. - Passage tbi Tesin, - Betraite des EspagnoUi 
" Réunion vers Pavie des forces des alliés. - Le 
tiige de cette ville est résolu , , , Fm, 369 
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Chapitre LXIL Suite àe la guerre de i635. 

Sommure. Favie assiégé. - Mouvement des or- 
mies, —Renfort d'infanterie jeté dans ta place. - 
la copolerie s'en retire à cause du manque d&four- 
- rages. - ■ Continuation du siige. - L'armée de se- 
.cours n'osant ■ attaquer les lignes des alliés , rio- 
-nmuvre pour leur couper les vivres. - Succès de cette 

■ entreprise. - Levée du siige. - Retraite de l'armée 
combinée. - Cinq mille Piémontais marchent sur la 
frontih-e de Suisse en faveur des cantons catkolt- 
.^ues, - Faix entre les cantons des deux commu- 
nions. - Mort du prince Thomas de Savoie. - Flan 

-élopérations des alliés pour la nouvelle campagne. — 
Xe duc de-Modène les commande. - Siège de Valence 
entrepris, - Opérations de ce siège. -' Mouvemens de 
l'armée espagnole. - Cornbat de Fontfina-Santa. — 

■ Victoire des Espagnols. - Suite des opérations' du 
liège. - Approche de l'armée de secours. - Dissen- 
tions entre les officiers généraux de cette armée. - 
Le gouverneur du Milanais s'y fait transporter quoi- 

f» malade. - Attaque des lignes. - Succès dont les 
■pagnols ne profitent point. - On ^st au moment 
de lever le siège. - Seconde attaque. - Retraite d^ 
'l'armée de secours. - Continuation du siège. - Mort 



du cardinal de Triulse, - Arrivée du 



gou- 



verneur de la Zombardie au camp de la Fiève. 
Efforts tentés pour secourir la place. - Continua- 
tion du siège. - Mouvement hasardé de l'armée es- 
pagnole. - MarcHe de l'armée alliée. - On reprend 
de part et Vautre les premières positions. - Suite des 
■opérations du siège.- Reddition de Valence Pag. aç)o 

Chapitre LXIU. Suite de la guerre de tâ35. . 

Sommaire. Troupes allemandes en Italie. - Elles 
titrent dans les états de Modine,.r- Mouvemeus âe^ 
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mrmiet. - La cltaielU <b Tarin est remue par les 
Prançait au duc de Savoie. - JDéctaralion de guerre 
.4e Ve mp e r e mr , - Deueînt des généraux. - l&u^her 
4es amies. ~ Lu Autridiieiu hlequeat Valence. >- 
-Combat £Amiont. -r Suite det moavemeas de* arr- 
■ taéet. ' RantaUletnent d» Vaixnte. - Lês.Fra»- 
^ais aaâgeat jtlexandrie. - Opération de .ce xige. 
- Approt^ de l'armée de secours. - Pomtion tât- 
guliere des attiégeant. - Projet da générai autri- 
ebiem. - jUfé^ du tiège. - Combat d^ Fraiàuet. - 
Mort du cardinal de Savoie. - Paix paftiealiire dff 
duc de MatUoue. - Lei alliét entrent eu Lombardie. 
T- Uf forcent le ptuiage de l'Adéa. - Sâge-de TV/n 
par les Piémontais. - Priée de cette place. - Atta- 
^me de Mortare par Carmée eomlrinée, - Reàdilioa 
de Mortare et de Vigevano. - Za vallée . de Sesia 
soumise par les alliés. - Ouverture des négociations 
pour la condation d^tme paix générale. - Continua* 
Hon des hostilités. ~ Mouvement des armées. ■- Les 
Espagnols tentent sans succès la surprise de fa- 
tence. - Mort da duc de Modène. - Voyage du duc 
4e Savoie en France. - Vues da cardinal Mnta- 
rini. - Paix particulière du duc de Moiine, - Sus- 
pension énormes générale. - Traité conclu. ■" Fin da 
la guerre Pag. 3ii 

Chapitre LXIV. Mouvemens insurrectionnels 
des Vaudois en i663. ' 

Mésintelligence avec Genève en 1666. 

Sommaire. Disposition des esprits dans les vallées 
faudoises depuis la fin des derniers troubles, - Mo- 
tifs et prétextât de -la nouvelle insurretftion. - Pre- 
mih-es hostilités. - Quelques protestans Jrançait se 
JoigneiU aux' Vaudois. - Combats de Saint-Jean et 
ée Luume. - Mouvement des troupes. - Situation de» 
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ifyurgi/k - ImiJffMe de te (mr. - Jfiig^'if M^ 
vwtoM par Us J^doù. - Marck» 4tf Iroupgf ÂokA 
lis value*. - Conmi smgtfli^omeni iatrodoit datu f* 
flace. - Attaque ie la poùtiot* 4eî n(«//ef, - £«« 
troi^et la fartent et l'âbandoançfit '< même Jour, n, 
frise et saa de B'thiattt par les imurgif. - fit sont 
attaqués et hattut daas leur retraite^ - Mvaatageti 
remportés par le tnarquit de SaifU'Dnwdan, - Zm 
Vaudoii pouitét daat le fand des vaÙéof sent iaaa 
mne terrible position, - Les Saisies obtieuaent laur 
grâce, m Condition du pardon^ - jFia dts troubles. ■», 
Mort de la duchesse douairière et de la duchesse ré-^ 
gnante. -^ Second mariage de Charles Emmanuel, 
■r- Mésintelligences avec la république de Genive. ■* 
Sujets de discorde. - Traité qui rétablit la hoanm 
harmonie entre les deux gouvernemens , , 334 

Chapitre LXV.. Guerre de 167X. 

Somaiaire. Vues de la cour de Turin à cette 
époque. - Motifs secrets qui faisaient désirer la 
guerre contre Gênes à quelques ministres de Sit— 
voie. — Intrigues de Raphaël de La-Tour. — Son 
portrait. - Circonstances qui favorisent set Pues. 
~ La guerre est décidée à Turin contre l'avi» 
des plus sages. - La conjuration de La-Tour est 
découverte à Géaes. - Les troupes piémontaises mar- 
chent sur la frontière' sous le commandement dit 
■ comte Âlfieri. — Savane , assuré contre les entrepri- 
ses dei Savoyards. - Embarras des Piémontais. — 
Discussions entre leurs chefs. - Ils s'emparent de la 
Piève, — Attaque inutile des mantagnes voisines, — 
Position respective des troupes. - Plan d'opérations 
formé à Turin. - Ordres donnés au comte Âlfieri. -i 
Ce général s'empare de Parnaeio et de Bexzo. — 
Combat de Moxzo, - Les Génois abandonnent Ve— 
êalico. ~ Siscorde entre les généraux piémontais, — 
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7)o» Gabriel ie Savoie prmâ le eommanienuKt ^ 
formée. - I''aute de ce nouveau chef. - Ses mouvé- 
ment, - Les Génois forcés à Boccabardena et à 
Ckdteau-vieux.- - Frhe de Zuccarel par le comte 
Alfieri. - Don Gabriel se rend mattre de Diane. 

— Combat de Cervo. •- Les Savoyards occi^nl Sta- 
•nanello et forcent Faravenna. - Mouvemens du 
comte Alfieri , pour rejoindre Don GabrieL - Il 
■marche tant succès contre la position de Garlenda, — 
■Les Génoit attaquent Stananello. - Suites de cette 
journée. - Situation embarrassante des Piémontais, 
r- Monsieur Alfieri contraint de s'enfermer dant ChA- 
teau-vieux. - Retraite de don Gabriel sur Oneilte. ' 
Combat d'Erli. - L'ennemi attaque Château^vieué. 

— Selle défense des troupes qui y sont enfermées. 

— Mlles tentent de s'ouvrir un passage. — Combat 
malheureux, - Les Savoyards se rendent à discré' 
iian . .• Pag. 353 

Cbapître LXVI. Sinte de la guerre de 1672. 

- Sommaire. Don Gabriel de Savoie, forcé d'aban^ 
iA>niier Oneille, se sauve par un stratagème des 
mains des ennemis. - Oneille et ta province soumi' 
ses aux Génois en peu de jours. - Le comte Alfieri- 
est rappelé, et relégué dans ses terres. - On ins^ 
Iruit sonproch. - Le marquis de Livourne y prend- 
fart, - Sa fuite. - Mort d' Alfieri. - Suite de cette 
affaire. - Les Génois entrent dans le comté de Nice. 

- Ils s'emparent de Perinaldo et de la Sriga. - 
Secours étrangers qui marchent vers le Piémont. " 
Avantages remportés par les Savoyards au delà du 
pont de Nava. - Ils entrent du côté de Nevî sur 
les terres de Gênes. - Ils s'avancent en même temps 
jusqu'à Vintimille. - Mouvement militaires. - Com^ 
bat de Camporosso. - Sihge de la Penne, - Com- 
bat de Brecco. - Oneille repris par les Piémoataie. . 
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& Combat de Sesseîlo. - tes Savoyards assiègent et 
prennent Ovaia. - Combats de Bomorto et de Po' 
iadisa. - Suspension £ firmes. - Paix conclue Fag. 3^4 

Chapitre LXVII. Négociations et mouTemens g 

mititaires 

sous la régence de madame royale Jeanne) 

durant la minorité de Victoi Amédée U. 

Sommaîie. Mort du duc Charles Emmanuel IL -^ 
Madame royale est reconnue régente sdm opposi" 
lions, - Elle résiste à la cour de Paris qui veut " 
l'engager à la guerre contre l'Espagne. - Elle tenta 
de traverser la négociation des Français avec le dtuî 
Je, Manto'ue au sujet, de Casai. - Causes de m^con^ 
lentement de la protnnce de Monàovi. - Réclamation^ 
.adressées à la duchesse contre les fermiers des det 
niers royaux. - Commencement des -troubles^ - /n- 
teations du gouvernement. - Mouvemens insurrec^ 
tionnels. - Conduite criminelle du syndic Grosso. ~, 
Serment tf union prêté par les mécontens, - Marche 
des troupes vers Mondovi. - Grasso se retire à Gê- 
nes. — Convention entre le. gouverneur et les kabi' 
tans de Mondovi. - On refuse à Turin l'accommoder 
ment arrêté., - Arrivée des troupes à Mondovi. — 
J)on Gahfiel de Savoie ^ui les commande eamps 
a^x portes de. la ville. - Ordres qu'il publie. 
- Dispositions données par lui. - Intentions 
de. la cour. - Le marquis de ' Pallavicino est 
chargé de les exécuter. - Sa conduite. - Insur- 
rection des communes des environs de Mondovi. - 
Les troupes attaquent le village de Montalto. - Pro- 
jet, hardi des matins. - Combat sanglant. - Avan-i 
tages et retraite des troupes. - Soumission de Mont' 
alto. - La tranquillité publique paraissant rétablie ^ 
les troupes rentrent dans Uurs garnisons, - Non-, 
veaux .nto^vepK^s 4es. insurgés. . . . Pag. 3&ft 
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Chapttie LXVm. âttito des twutilM 
' ' de la province de MondovK 

Sommaire. Conduite dt la régente à l'occasion des 
nouf/Mim màuveme»! tédUieUx. - Prettiitrs avanta- 
gei rtmportit mar let insargét, - lis démblissent 
te chSteau de Vica et entrent dans 3reo et dans 
i'ia»-d&-t0KU. - Ht Attaquent MondoVi. - lli sont 
rtpotftiéf, «t Us tsHtent d'affamer la ville. ~ Sortie 
iwttr'eux. - lu dévastent le* campagnes. - Arri- 
i>ée d'an corps de trvupet pour les cornbattre. • 
Setraile des brigands. - Punition des partisans 
des nbettet. - Mouvemens des 'troupes vers les 
fîUages «il les insurgés s'étaient retirés. - Çuelq«ei~ 
nm$ de -ces vUlmges se soumettent. - Le thdteau de 
^Ko reidti. - MonAsi'i mis en état 4e défunte. - 
Déftttatîon de Mondovifavor^lement aceueillie pai- 
ht régente, ~ Les troupes rentrent dans leurs gar- 
tûtons. - On reprend le projet d'établir li régie da 
tel. — Nouveaux troubles, - Association de la plu-*' 
part èet commîmes du mattdeme^t de Mondovi, - 
ijet officiers de la régie sont par tout chassés. • 
iSouvemens militaires, - Combat de l'Ermena. - 
£e/ rebelles se logent 4 f^i/v et en assiègent le 
Plateau, - Combat de Briehetto. - Combat de ta 
Gratteria. - Le président Morozzo traite par ordrt 
He la régente, - Projet de marier le jeune duc de 
Savoie avec l'héritière présomptive de Portugal. - 
Xfi^MÙitions de l'esprit public au sujet de cette al-^ 
liance. - Détails de cette affaire. - Son iiipuence 
eur les déterminations prises-par la cour relative- 
tMnt Oui insurgés de Mandovi. - Nouveaux désor- 
dres dans cette province. - Le marquisat de' Cive 
an insurrection. - Victor Amédie prend les rênes 
ta. gouffnteiMettt • . » .•,--.. . Pàg. ^t^ 
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Chapitre LXDC. Suite «ïes ftoubles déMoAdon 
sous Victoi Amédée U. 

Campagne contre les Vatidois en 1686. 

-■ Sommaire. Victor Amédée se rend en personne i 
JHondovi , et y famine l'ordre. - La province tk 
Cive se soumet- - les priiicipaii^c cjiefs des insurgé* 
se sauvent. - Us se réunissent â la Tour. - Atta- 
que de ci village par les tivtip^. - Leur retraite. - 
Faite des bandits. - La t^anquiUiti publique ut i«tf-. 
tahUe. - Dessein foncé ^ur chasser- tes Vaudois dit 
Piémont: - Leur conduit^. - Le duc de Savoie 
marche à Fignerol à la tété- Û'un cffrps de troupet. 

- Une colonne françaises attaque le vallées de -ta Pé* 
ronse et' de 'S'aint~M.inin. - Les^ Savoyardt soif 
melteni la vallée' de Liïieme. - La plupart des conf 
munes vaadoises rentrent dans le devoir. - Les dé—' 
sordres des troupes excitent un. nouveau souliv.ement, 

- Combats de Ckamprama et de Jaimet. - Strala^ 
gême du commandant des ■ troupes-. - Les intu^géff 
réuniict VMÏar: - lit se retirent à Botbio. - Atta- 
que infhictiteuse di ce dernier Village. - 'Stconde rtW 
taque qui rêUssit.' - Cùmbat du Vandalin. '- Xe* , 
Vaudois recherchent la paix. - Convention faite avec 
eux pour l'exécution des édils préct-dens. - Ils sont 
escortés jusqu'à la frontière , et .passent en Suisse. - 
Nouvelle insurrection dans la province de Mondovi, 

- Commencement des troubles. - Intentions du gou^' 
vernement. - Il satisfait aux demandes qui lui tont 
adressées. - Insolence des mutins. - Délégation ro~ 
^ale sur les Ueux. - On appaise l'insurrection Pag, 44a 
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ERRATA DU TOME IV. 



ria 10 le ministre . . . 

■j5 6 sur le pont . , . 

.44 36 qui lenU .... 

49 i^ prMsait ses attaijues 

90 sa Marqais de Pullin . 

Ii5 3g qne les Espagnols 
collent . . . . 



170 11 

*tS 37 

•33 5 

35 1 37 

369 26 

«94 > 

5» 8 

564 >» 

348 6 

409 II 



•joHtait-il, peot-étre 
dellnferu . . . 
Louis XIV . . . 



du Graraon . • > 
malbeurs qu'elles 
dana la rivière de li- 
rant 



» le .miaistire . 

y sur le point 

t qui entreprit 

» pressait les attaques 

» Marquis de LulUm 

» enleva p« les Ei- 

pi^ols ■ 

» peut-^ue, ajouU-44Jl 

» de l'Infem 

y Louis Xin 

» la connaissance 

» qui les commandait 

» leur fait 

» du Gravalone 

» malheurs qu'ils 

» dans rOItre-OîoTÏ 
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